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L'HYSTOIRE     DES    DEVX 


NOBLES  ET  TRES^ 

VAILLANS    CHEVALIERS  ^ 

NOMMEZ    MILLES    ET   AMYS.  g 

Lefquels  en  leur  viiiant  furent  plains    "  S| 

de  grandes  ptoëfTes.  S 

Contenant  plufteurs  f0  diuerps  matims^  comme  Ifotu 
pourrez  l'eoir  cy  abres. 


A     TROYES, 

Chez  Nicolas   Ovdot,  Imprimeur,  demeurant  en 

iaruënoftrcDame,  àTEnfcignedu 

Chappond'Or  Courronné. 

Clp,  le.  C.  II.      V 
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'  COMMENCE  L'MfsfOlRE  D 

MOBLES  et  VAILLâNS   CHEVALiERS 

,n:ommez  milles  et'Amy.s,  Lesquels  en 

leu-i:  viuantfurent  plains  de  graii^ei^aëlTes, 

Outriimm^ur&reuerence  delatdnité&delacouît  ceîeflieîîe 
de  Paradis  moy  confiant  hnfufîon  du  benoift  ùïntï  efpritlecjuel 
donne  &  influfa  graceouil  luypiaiftay  entreprinsdefcrire  vnc- 
hyftoice  des  faitz  iadis  aduenus  à  la  louange  de  deux  vaiilans  che- 
ualliersnomez  Milles  &  Amyslefqueisoncenrenômeede  triû- 
phantesAi'iâmrestànt  es  fortunes  de  ce  monde  comme  ésfaits  de 
cheuàletie,.&  pour  aaoir  cognoilïance  de  leurs  faits  6c  dont  ils  fu- 
fent&qui  furent  leurs  pères  &  leurs  parens  &  ou  ils  n'aquircnt  ay  voulu  extraire 
leurs  faits  &  geftes  Se  les  fortunes  à  eux  aduenus  ainfi  comme  ie  les  ayïrouuées  es  hi  • 
âokcsâociennes  iadis  trouuée$&  enregiftrees  en  plufieurs  liâtes  faifant  mention 
(îà'euXpnar  manières  de  croniequcs  ,poui;ce  que  leurs  faits  font  dignes  de  mcnioire» 


Qmtejfede  Çlermonten  atmergnes conceut  O"  (nfuntÂ 
ynfii'^fitifitt  ^p£lli  Mtlles, 

[Donc  ainiî  que  aux  anciennes  hif^oiïcs  auons  trouué  par  efcrit  que  an 
empsque  regnoit  le  Roy  Fîepin  qu=e  enla  villede  Blaues  en  l'Eglifede 
(ain6t  Girard  furent  irouucespluiîeurshyftoire s  du  preux  lourdain  de  BU- 
aes  lequel  fift  en  fon  ten^ps  chofes  qui  font  dignes  de  mémoires  ainfi  qwe 
pourrez  cuir  cy  après.  Mais  premier  parlons  qui  fut  les  pères  &  m-eres  de  Milles  & 
Amys.  Pourceque  cei\  la  principale  matière  de  ce  liurç,  ainfi  comme  troimons  pas 
«efcrit.  Steft  vray  que  du  temps  du  Roy  Pépin  auoit  vin  conte  en  la  cité  de  Clermont 
aommé  Anceiulme  lequel  efloii  moult  deuot  enuers  Dieu.  Ceftuy  fuft  père  de  Mil» 
les.  Si  eut  à  efpoitfè  vne  notable  dame  la  plus  belle  qui  fuft  far  terre  &  la  plus  deuote 
enuers  m«u  &  les  faindbs  que  on  fçeut  trouuer  en  place.  Si  furent  Aneeaulmc  ôc  h 
dame  mâïiczpaf  l'efpace  dedixansfânsauoir  lignée.  Ce  confidcranteuxdcuxde 
y n  mcfine  voaloir ,  veu  la  grant  amour dequoy  il&s'encreaymoient  commencèrent 
à  prier  Dieu  d«uotemëi  tous  deux  dVne  voulontc  d'vn  zde  &  feruente  amour  en- 
vers Dieu  qu'il  luy  pleuft  de  fa  grâce luy  enuoyer  Ôc  donner  vn  enfant  mafle ,  Le« 
qosl  après  leur  vi«  &:rrefpas  pcuft  tenir  la  terre  &feigneurie  après  eux  &  s'il  cftoiî 
ainfi  qu'ils  eulTcnt  enfant  mafle  &  promirent  à  Dieu  de  faire  le  faind  Voyage  de  Je- 
mfalcm.  Et  fi  toft  que  fa  prière  fut  faide  le  benoift  lefus  qui  n'oublie  iamais  fcs  ferai- 
seurs  eiâulça  leur  prière ,,  car  cnla  propre  nui^t  la  Dame  conçeuc  &  luy  engendra 


L'HYSTÔIRE    DE 

fon  Seigneur  vn  enfant  m  aflc.  Lequel  fut  le  plus  doux  en  partie  Se  le  plus  doux  cîâ 
parler  &  le  plus  gracieux  qui  onc  nafquit  de  mère. 


Comme  les  deux  enfdtts  Milles  &  Amy  s  furent  ff^ptife\  cha^.  i, 

I  toft  que  la  Dame  eut  par  rcfpacc  de  neuf  mois  elle  enfanta  en  grand 
'îoyc.  Et  quand  le  percfçeut  qu'elle  cftoit  deliuréed'vn  beau  fils,  il 
I  commença  à  remercier  Dieu  en  difant.Vray  Dieu  qui  fuites  cloué  & 
en  Croixpené ,  voftre  nom  foit adoré  ceux  qui  feruent  de  bon  cœur 
iiamais  ne  font  defconfottcz.  Et  puis  que  enfant  mafle  m'auez  donné 
aufàinéirepulchreyronsmoy  &mafemme  nos  corps  prefcnter.He- 
las!  ils  y  allèrent  dont  ce  fut  grand  pidé  ainfi  que  vous  orrez  cy  apres«^Or  deuez  fça- 
uoirqueledid  Anceaulmc  conte  de  Clermontôc  d'auuergne  auoitvn  Senefchalle  • 
quel  eftoit  moût  notable  homme  &  de  bonne  vie.  Et  commeil  fut  ainfi  que  fa  fem= 
me  fut  enceinte  dVn  beau  fils  accoucha.  Lequel  enfant  de  toutes  chofes  reflembla 
au  fils  du  bon  conte  Anceaume  comme  feledid  conte  l'euft  engendré  en  la  femme 
de  fondit  SenefchaL  Or  y  eut  il  celle  iournee  que  les  deux  enfans  furent  nezmouk 
belle  &  noble  cheualeric  de  cheualiers  &  Cardinaux,  Légats,  Archcuefques,  Efcu» 
yers,DameSj&;  Damoifellcs  tât  dVn  cofté  que  d'autre.  Et  fi  eftoitpour  lors  en  la  cité 
l'Apoftole  de  Rome  lequel  baptifa  les  deux  enfans,  &  fut  parrain  à  tous  deux,  &  no- 
ma  premier  Milles  qui  fut  fils  au  conte  de  Clermont  puis  le  Senefchaî  nommé  Hen- 
ry voulut  que  fondid  fils  fut  non^mé  Aniy5,<&  le  Pape  le  nomma  ainfi.  Puis  leur  dô 
na  à  chacun  vnhanap  d*pr  pareils  l'vn  à  l'autre  en  fignede  figni fiance  d'amour  ,&: 
qu'ils  feroyent  compagnons  d'armes  cnfemble ,  car  on  n  euft  fçeu  lequel  cftoit,  le- 
quel quand  ils  enflent  elU  feparez  d*enfemble,mais  vn  merueilleux  enfeigne  appor* 
ta  f  enfant  Milles  qui  n'eft  pas  à  publier.Car  fur  la  dextre  main  auoit  vn  figne  comme 
vn  fer  de  2;laiuc  auîîî  trenchant  comme  s'il  eut  efté  poché  au  poing  detlus  fa  main  ôc 
auoit  en  façon  le  bout  comme  vnc  efpee  nouuellcment  efmouluë. 


Comme  -vn  der  Nigr&mancien^fit  djfâmir  au  Conte  que  [tgmfioit  le  figne  que 
l'enfMt  Milles- ■>imt  en  U  md'm.      chap,   i, 

7and  ce  vintqiie  Milles  futbaptifé  Se  que  le  monde  apperçcut  îe  figne 
furfa  mainfifut  le  pere&  chacun  moult  efbahy.  Et  principallemcut 
le  Pape  qui  le  tcnoit  fur  fons  en  fut  moult  efpouuenté  que  ce  fignifioit 
l&luydiu:  éncefte  manière.  Sainde  Marie  mère  de  Dieu  oncquesde 
'ma  vie  ne  ouyt  parler  de  telle  chofe  qui  fut  eji  telle  manière  apparant» 
Adonc  monfeigneurïe  conte  Anfeaume  fift  venir  les  Médecins  &  cirurgiens  pour 
voir  ce  que  fignifioit  &  fi  on  pourroic  mettre  remède  de  oftcr  ce  fignede  deiîusia 
main,  lequel  eftoit  moult  troublé  de  cefteauenture  &  s'efbahilïoit  dot  cela  pouuoic 
veniràfon  lils,mais  quand  les  cirurgiens  médecins  &c  barbiers  leurent  veu  fin*y 
feutcnt  que  dire,  dont  chacun  fut  elbahy.  Lors  le  père  pnuoya  quérir  les  plus  fuffi- 
fans  clcrs  de  tout  Ton  pays  pour  voir  cefte  merueillc  afin  qu'i]z  luy  fçeulîçnt  expofer 
que  ce  fer  d'cfpee  fignifioit  mais  de  tous  ceux  qui  y  vindrent  n'en  fat  trouué  que  l'vn 
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MILLES  ET  AM  YS, 
qui  en  fceutrien  dire.  'Carileftoit  grand  AftioLgicn  &  bon  nigromancien.  Si  fiR: 
tant  par  fon  art  qu'il  coniurcl'ennemy  d'enfer  lequel  vintàJuy  &luydift.  Ennemy 
ic  le  coniure  que  tu  rue  die  fans  métïr  qu'elle  (îgnifiance  fignifie  ce  qui  eit  fut  la  main 
de  l'enfant  de  monfcigneur  le  contejors  Tenncmy  luy  relpondit.  Puis  que  tu  me  vas 
coniutancie  te  diray  vérité  (elon^non  efcient ,  c'eft  enfant  qui  eft  né  régnera  en  gra- 
de profperitc  &  hautefTc  d'honneur ,  car  il  conqueftera  moult  de  terres ,  &  furmon- 
tera  à  l'efpee  trenchant  tous  Tes  ennemis  ôciàinde  Eglife  defFendera ,  &:  honorera , 
&  oncques  homme  en  ce  fiecle  ne  ftft  ce  qu^il  fera.  Et  plus  ne  t'en  diray ,  car  ic  m'en 
vois.  Lors  s'en  alla  l'enneray  &  le  clerc  demeura  iqyeuxde  la  refponcc  &  s'en  vint 
au  palais  ou  le  conte  eftoit  auecfâ  baronnie,. 

Donc  le  clerc  monta  au  palais  dedans  là  falc  il  trouua  le  conte  &  fa  baron- 
nie  auquel  il  parla  en  cefte  manière  en  difant. Conte  de  clerraont  &  D'au- 
uergneie  vous  odlroyeque  la  mienne  teftefoit  trencheedemon  corps 
Kie  Milles  voftrefiiz  n'aura  plus  de  renommée  qu'homme  quifoit  viuanc 
en  ce  fiecle,  car  Dieu  luy  donnera  plus  de  vertus  queà  homm*  de  deçà  la  mer  lalee, 
&  plus  ne  vous  en  diray  pour  prcfent,car  c'eft  chofe  appronuee.  Et  quand  le  bon  co- 
te eut  ouy  le  clerc  ainfi  parler.  Si  fut  mont  lyé  &  ioyeux  plus  fe  on  luy  eur  donné  tout 
l'Or  du  monde.  Dont  on  remercia  Dieu  &  la  vierge  honnotee.  Lors  les  nouuelles 
furent  cfpanducs  par  tout  le  pays  tant  que  le  conte  de  l'Jmoges  en  ouy  t  le  vent  &luy 
fut  comptée  la  fignifiance  du  fignc  dont  il  fut  dolent  &  mariy  tant  que  la  couleur  diî 
vifageluy  en  mua.  Adoncs'aduifaenfoy  &  machina  en  fon  cœur  vnetref-mauuaife 
penfee  contre  Tenfancdu  Conte  de  Glermont.  Garil  luy  promet  mais  que  lediét 
conte  &  fa  femme  foy  ent  partis  pour  aller  en  leur  voyage  il  a  intention  de  faire  pren- 
dre l'enfant  &  le  mctreà  jnort,  6c.de  gafter  tout  le  pays  du  conte  ainfi  que  orrez 
cy  après. 

R  le  Conte  de  Clermontapresquefa  Dame  fut  releueedegc/înene 
'  voulut  pas  dem  ourcr  ne  feiourner  en  foH  pays,mais  ht  aprefter  fcs  be- 
fongnes  pour  entrer  en  mer  pour  accomplir  fon  voyage  lequel  il  auoit 
luré.  Si  manda  Ces  princes  &  barons  qu'ils  vinrent  deuers  luy  pour  leur 
dire  fa  penfee ,  &  quand  ilz  furent  tous  venus  leur  va  dire.  Seigneurs 
iay  voué  le  fainâ: voyage  d'outre  merpourla  digne  portée  quema 
femme  àfaide  ainh  comme  vous  fçauez  &la  noftre  fcigneur  deliurce  de  mort  & 
d'emcombrier  qui  eft  vn  moult  noble  miracle.  Orpouice  qu'il  m'en  conuient  aller 
cnmon  voiage.  Voicy  Henry  mon  Senefchal  à  qui  i'ay  mon  amour  donnée  du  tout 
ic  roc  fie  en  luy  &  luy  laifTe  la  charge  de  mon  filz  Milles  &  tout  mon  pays  &  la  con- 
trée pour  la  gouuerner  fe  aucune  chofe  y  furuenoit.Si  vous  prie  feigncurs  que  obeif- 
fez  à  luy  &  gardez  que  nul  débat  ne  guerrent  ne  t*ençon ,  ne  aucune  méfiée  ne  s'ef- 
meuucsCac  tous  me  debuez  foy  &  loyauté,  6c  ie  ferois  raout  courroucé  fe  aucun  dé- 
bat auiezenfemble.  Et  alors  fes  barons  refpondirent  que  bien  fcroit  fa  terre  gardée 
^cfon  pays  iufques  à  ion  retour,  Atantvintla  nourrice  qui  l'enfant  appottoit  ayant 
couleur  vermeille  comme  deux  rofes  &  le  prefenta  à  fon  perc  le  baifa  de  vae  moult 
grand  amour.  Puis  après  fut  baillé  à  marie  la  ContefTe  qui  fut  ainfi  blanche  comme 


L'HVSTOIRE  TrE 
iet  fi  ie  prititctitre  Tes  bras  faiflant  grands  pieurs  &  lamentations  (5<:  le  bailla  à  Hen« 
ry  fon  Senefchal  pac  vne  grande  afFe<ftion,  car  c'eftoic  l'homme  du  monde  en  qui  eU 
lerefioiclcplus.  Alorslc  b'enerchallc  priiu&luy  fiftla  reuerence.  Ec  les  princes  & 
barons  commencèrent  tous  à  pleurer  de-pitié  qu'ils  auoyent.  Le  iendemam  au  ma» 
tin  au  point  du  iour  entra  le  conte  &:  marie  fa  femme  en  mer ,  &:  auecques  luy  trcn= 
te  defesBarons.  Oc  Dieu  les  condu'fe.  Car  ainsquil  fait  deux  iours  entiers  auront 
dud'etourbier  beaucoupjdont  fera  grand  pitié  ainfi  que  vous  orez  racompter. 

Comme  le  Qonte  Qlermont  &  /a  femme  entregent  en  met  <T 
du  deflourhier  çttil  ent.     Qha^.   5. 

R  s'^n  va  le  Conte  nageant  à  plàinvoillcpar  mcrauecques  luy  fa  fem- 
me &fcs  barons  lefquels  chacun  endroit  foy  cftoit  enclin  de  prier  Dica 
moult  deuotement  afin  qui  luy  pleuft  de  les  mener  iufques  au  port  à  fau- 
ueté  j  &  fans  aucun  deft:ourbier,&  quand  ils  furent  bien  auant  en  mcrna- 
geans  ainfi  comme  bons  pelerins.il alla  foudre  vue  tempefte&vn  vent  fi  mcrueil- 
leux  &  fi  grand  tant  que  malgré  eux  le  vent  les  mena  au  port  d'Acre,  &  quant  ils  vif  et 
qu'ils  furent  en  Acre  le  Conte  enuoya  payer /epaffage  au  fouldanafin  qu'il  n'empeC- 
chaft  point  kur  voyage,  fi  fat  prefenté  le  truage  au gouuerneur  de  la  cité  d'Acre  nô  - 
mé  Marcfchal  de  ladi£te  terre ,  mais  il  voulut  venir  veoir  la  nauirc  du  Conte  &  ad- 
menaenfâ  compagnie grant  nombredcgens  d'armes.  Et  quand  ilvint  àlanauiie 
fi  aduifala  Dame  qui  blanche  eftoic  comme  cbriftal&d'vn  maintient  honncfte 
queceftoitmerueilksàlaregïîdcr.  Sifuft  ledit  Lucien  efprins  de  fbn  amaor  &  va 
dire  en  fon  ccsur.  Parmahon  voicy  vne  moult  belle  Damejorne  poucray  ie  durer 
iiie  ne  fay  auiourd'huy  à  mon  coucher  pour  faire  ma  plaifance  auec  elle*  Lors  fitfcs 
gensapprefter  &  commanda  qu'ils  vinfiTent  pour  entrer  dedans  la  nefpourrauirla 
Dame.  Puis  va  dire  au  Conte»  Or  me  dy  vafl'alqul  eft  cefte  Dame  qui  à  le  vis  fi  cler. 
Certes  refpondit  le  Gontec'eft  ma  propre  femme  cfpoufec  qui  allons  outre  mer  au 
fainélfepulcre  enpelerinage  &4e  vencnous  acytranfmis,  fivoasprie  que  receuez 
le  truage  &  nous  donnez  congé  de  nous  en  aller,  par  mahom  dift  Lucien  il  vous  con« 
nient  faire  autre  voyage,car  d'vn  autre  marûr  vous  fault  chanter,  &  cefte  Dame  que 
vous  menez  vous  conuientlailTer  carie  la  vueilaymer,&quantle  Conte  l'ouitaiiijfi 
parler  la  couleur  luy  mua  &  fut  fi  malentalenté  plaind'yreque  àpeine  peut  il  parler» 
Lots  tira  fon  elpeeqai  clere  elloit  commele  Soleil&  va  direaufarazln,  Lucienie 
îure  &  prometzà  Dieu  que  le  premier  qui  mettra  le  pied  pour  aller  dèuers  la  Dame 
que  de  monelpeerrenchanteluy  donncray  tel  coup  que  luy  feray  voiler  la  ceruelle 
hors  de  la  telle.  Adonc  quant  Lucien  ouit  ainfi  iurerle  Conte  bien  cuida  enrager 
d'yre&demaîtalent  &commandaàies  gens  qu'ils  prinflcnt  le  Conte  ôcquilefe- 
ïoitpendre&eflrangler  à  deux  fourches.  Lôrs  s'aprochavnrarazlnpourprendrcle 
Conte  &ie  Conte  qui  tint  fon  efpee  luy  en  donna  tel  coup  fur  fà  re{letantqu'illc 
pourfendit  iufques  aux  dens  &chcut  à  terre  tout  mort  dcuant  Lucien,  Puisfiertle 
second  ôcletiers  ôc  les  autres  coururent  pour  la  Dame  prendre&  emmener  mais 
le  Conte  courut  après  pour  garder  fa  femme,  car  tous  enferoble  Tauoicnt  i*a  enui  - 
s:onnee.  EtlaDaraenepouuoitrccuUet  n'y  auant  aller.  Lors  les  Barons  fonirenE 


MILLE'S:  ET  '  ^M  Y  S. 
hors  de  ia  mer  &  fc  mirent  tous  en  defence  pour  fauuct  la  Dame,  Et  tant  fift  le  Cbn  ' 
ce  à  laide  de  fes  Barons  que  la  Dame  fe  retira  bien  auant  dedans  la  nauire,  puis  com- 
mença la  bataille  fort  &  ferme  &  s'entredonncrent  de  fi  grans  coups, &  occirentle 
Conte  &  Tes  Barons plufiieursfatrazins.  Mais  pour  vn  qu'ils  occioicnt  en  vcnoit  dix» 
Helas  !  quel  jperte  &  quel  dommage.  Tant  vint  de  (arrazins ,  que  ilz  occircnt  les 
trente  Barons  du  conte.  Parquoi  quand  il  les  vid  tous  occis  il  cuida  enrager  &  deue- 
nie  fol  (Se  commença  a  forcener&  à  crier.  Ha  franche  Contelîe  fauluez  vous  la  vd"^' 
ftre  amour  S>c  la  mienne  conuient  â  cefte  heure  départir  de  vous ,  car  mourir  me  cô  - 
uient,  ôc  icy  ma  vie  finer  &  puis  commença  a  faire  telz  regretz.  Ha  beau  filz  Milles 
iamais  ne  te  verray  Dieu  te  vueille  fauuer.  Et  quand  la  oame  ouit  ainfi  parler  fon  fei- 
gnent de  dueil  ôc  de  mclchef  commença  a  fe  pafmer  toufiours  le  Conte  fe  comjba- 
U)icfur  le  bott  de  la  Nef  aux  maudidlz  farrazinspour  fauaer  fa  vie  &  garder  (àDa,^ 
me,  mais  rien  ne  luy  valut  fa  force?. 


Cûmment  le  Conte  Anceat^me  f ailla  emmy  le  f Mon  ou  il  occifl  Lu- 
cien &  fon  frère»    chÀ^itïe*    4. 

Donc  di(S[  Thiftoite  que  le  Conte  Anceaulme  fut  (i  vertueux  &  fi  faar- 
'dy  que  pour  fauuerfaDameilhabandonnala  Nef&fortit  dehors Tur 
le  grauier.  Alors  fut  enuironné  de  toutes  pars  &  fe  çombatit  fi  fort  & 
!fivertueufement  defonefpee  trenchant  que  plufieurs  en  occit.  Ec 
'quand  Lucien  vit  qu'on  ne  pouuoic  aborder  fur  luy  pour  le  prendre 
s  aùança  &  vint  deuers  luy  l'cfpce  au  poing  &  le  cayda  ferir ,  mais  le  conte  recula  , 
puis  s'aduança  ftir  luy  en  donnant  tel  coup  fur  la  tcfte  qu'il  le  pourfenditiufqùes  auis 
dens&cheut  tout  royde  mort  à  terre.  Et  lors  quand  le  fcere  de  Lucien  qui  la  eftoit 
leVit  mortcuyda  lorcener  de  dueil  &  de  ire  fi  vint  la  main  haucee  pour  cuyiderferit 
le  Conte  niais  le  conte  fift  glifler  le  coup,  car  fi  l'euft  afl^ené  il  eftoit  mort,  Çi  ietta  vn 
rcuers  fut  ledit  frère  de  Lucien  fi  grand  &  fimerueilleux  qu'ilfift  voler  fa  telle  de 
déffus  les  efpaules ,  puis  refrape  vn  autre  coup  ôc  rabbatit  mort  fur  la  greue.  Que 
vous  dirai  ie.  Allez  à  Dieuraajoyalleamye  iamaisne  vous  verray,  ceeft;oit  pour 
neantcarluy  feul contre  tant  de  fartazins ne  euft  pepfénefçeurefifter.  Lorss'efcria 
fi  haut  que  fe  f uft  mcrucilles ,  &  dift.  Madame  pour  Dieu  mettez  voftre  corps àfàu- 
ueté.Nagezparmy lamertantque  pourrez&me  îaifle^ icy, carie  voy bienqueie 
fuis  mort. 

[Es  que  la  ContelTecuft  entendu  fon  Baron  ainfi  crier  fi  commença  a  de- 
amener  fi  grand  dueil  qu'a  bien  ptu  qu'elle  n'cnyflît  hors  du  fensôf  lafe 
ifuft  defefpcréc  &  faillie  en  lamer  fi  n'euft  cfté  le  marinier  qui  fefcouit  6c 
I  la  commença  a  réconforter.  Si  la  print  par  les  bras  ôcde  lez  luy  ia  pofee, 
puis  tira  fon  ancre  le  plus  toft  qu'il  peuft.  Si  les  yueille  conduire  Dieu.  Adonc  quand 
le  Conte  les  vitfi  les  commacdaa  Dieu  en  faifant  fi  grands  regretz  en  fon  cœur 
qu'à  peine  pouuoitilauoir  fon  alaine  en  difant.  a  Dieu  ma  mye  or  eft  ma  mort  iurce 
&  Dieu  vous  vBeille  aoiourd'huy  mener  a  bon  port,  Quad  les  farazins  virent  que  la 
ncfs'en  alloit  accueillirent  le  conte  de  toutes  pars  ôc  tant  le  préfèrent  qu^l  n'y  fçeus 
remédier  catticn  neluy  YalutfadefFence.Sià  £otce  degésptinsqucapéu  neîetwé'^ 
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ict  en  la  pkce.  Lors  îc  lier éc  &  le  menerêt  tout  dioit  aafouîdan  d'Acre  lequel  eftoit 
en  Ton  palais  le  plus  fier  &  le  plus  cruelde  Turquie.  Eccjuâdîl  futdcuantle  Souldâ 
on  luy  copte  cornent  il  auoît  occis  &  mis  a  mort  Lucie  Ion  Marefchal  &:  Ton  frcie  &: 
plus  de  créce  farazins  &  qu'il  elloit  le  plus  preux  chreftien  que  iamais  l'^iïent  veu  ne 
cognéu;Etquâd  le  fouldan  entendit  quefoii  Marefchal  que  tant  aymofteftojtoccisa 
peu  qu'il  n'enragea  &iuta  Mahom  fon  grand  Dieu  qu'il  enauroit  la  tefte  trenchee. 
Hi^uxchrelHen  dit  le  fouldan  m'as  tu  occis  ceîuy  que  i'aymoye  au  monde  le  mieux 
iene  voadfoye  pas  tenir  d*or  fin  plain  vne  calîaqueque  tu  ne  fufle  prins  carauiour- 
d'huy  mourras  a  honte  &  villennic.  Lors  refpondit  le  Conte  mouk  fièrement.  Mon 
Dieu  en  quiic  croy  m'en  vueille  dcffendrc  ôc  garder. 


Comment  le  fouldan  ermoya  le  Conte  Anceaulme  en  y  ne  tjlep^r  le  con/eU 

defei  garons  pour  eJlïedeiméd'vnCYtffon  &  des  autres 

bejies  famidges,     chapitre    |:  * 

Ouk  fut  dolent  le  fouldan  quand  il  fçcutla  mort  de  Lucien  fon  Ma- 
refchal fi  voulut  faire  luftice  du  Conte  &enuoya  querirfes  Barons 
pour  fçauoir  de  quelle  raortille  feroit  mourir.  Et  quand  ils  fureni 
îous  venus  lî  leurs  dift.Mefîeigticursie  vous  prie  que  faciez  le  iuge- 
nent  de  ccftuy  chreftien  qui  ma  occis  Lucian  &  ion  frète ,  fai(ficsle 
Nïiourif  dételle  jiiort  comme  il  la  loiaamentdeirerui.  Alors  refpon- 
ditendesB-irons.  Cherfire  vousauezenliÛeOfteur  vn  Griffon  qui  eft  le  plus  cruel 
&  le  plus  grand  que  iamais  fut  j  quarante  ans  à  qu'ilregne,&ia  plus  de  vingt  lieues 
Icy  autour  de  Lille  a  tout  detlruiéi  en  mer  &  enterre.  .Gens&  beftes  amengeaj,  & 
ny  Ccoift  n'y  bled  n'i  s'm ,  ôc  fi  adedans celle  ifte  pîufieurs  beftes  fauuagçs ,  lefqueU 
incontinent  qu'il  fera  dedans  auec  le  Giiffon,  le  deuorera,  &  me  femble  que  de  plus 
griefue  mort  ne  le  fçauriez  faire  mourir,  &  tous  les  autres  Barons  f\  acccordercnt,  en 
difant  qu'il  en  feroit  bien  venge.  Lors  refponditleioudan,ievueil  que  incontinent 
&  fans  delay  il  foit  mené  &  tranfmis  pour  (on  corps  deftruireÔc  mourir  laidement 
Puis  fit  appareiller  vnBalleau  auquel  misent  le  noble  Conte  Anceaume,  &luy  ofte* 
rent  fes  armeuresy&  ne  lay  lailTerent  les  maudids  farrazins  que  vne  fimp  le  robbe.  S! 
le  menèrent  nageant  versladi(îielfle,enle  démenant  moût  rudement  au  Bafteau. 
Et  quand  ce  vint  qu'ils  approchèrent  de  ladidtc  Ifleouefloitle  Griffon  ,  ils  le  fireriC 
entrer  dedans,Puis  s'en  retournèrent  à  Acre  la  cité.  Or  eft  maintenant  lediâ:  Conte 
dedans  Lille,  Dieu  le  vueille  fauuer  &  garantir  de  mortj  car  en  grand  danger  eft ,  & 
en  péril  deftredeuoré  du  Serpent  &  des  autres  beftes.  Lors  entra  dedans  Liflefon 
Dieu  louant  ôc  remerciant,  &  luy  priant  qu'il  le  vueille  fecourir  Puis  dift ,  îcfus  qui 
itle  Ciel  ôc  la  Terre  5c  le  [îrmament,ne  vueillezfouffrir  que  nulle  befte  face  aucune 
Icfion  fur  mon  corps.  Mais  ainfi  que  l'hiftoire  dit,  fi  Dieu  ne  le  garde  il  fe  trouucra 
bien empefché  a l'ejicont|^du  Griffon,  ainfi  que  vous  orrez  cy  après  enfuiuant,     , 


Qamme k  Conte  Anfedume e fiant  en  îi (le s'endormit.  Et  co  mme  vne yoixdHdd 

luy  dit  qît'tin'eHJi  point  àepaur  <&qu'ïi  yaincrokle  Griffon j  & 

<jHemc^Yeiymmtfafemme&fo9^b»   chapitre»   6, 


MILLES  ET  AMYS» 
Donc  quand  ie  Conte  Anfeaumc  fe  trouuà  tout  feuî  dedans 
LjfleOfteurj  fans  verge  &  fans  baftonôc  qu'il  n'auoùde- 
quoyfedefFcndteilfutmouEeibahi.  Sifcprintà  rcclamerde 
bon  cœuc  Dieu  de  Paradis ,  6c  a  regretter  fa  femme ,  qui  uns 
auoit  de  beauté  6c  de  bonté  en  disant.  O  tant  eft  dolent  mon 
'pauurecœur&mariydela  dure  départie  de  vous&r  demoy 
mamye.  O  ma  fbuucraine  ioyeou  cftes  vous  à  celle  heure, 
iamais  ne  vous  verray.  A-Dieu  Milles  mon  enfant  à-oien 
mon.pais  &ma  contrée,  iamais  norez  parler  demoy.  Pleutajïieuque  mon  corps 
euft  efté  occis,  &  en  cent  mille  pièces  mis ,  &  il  fuft  à  clermont  dédans  mon  Palais  » 
afin  qu'il  fut  enfepulturé  ainfi  qu'il  appartient.  A-Dieu  ceux  qui  m'ont  nourry,à 
Dîcu  Ffance  Ulouce,a-t>ieulenobte  Roy  Pepin,'Etqu3ndleConteeutfait  tous  Tes 
regretz  il  ce  va  coucher  cotre  terre  en  croix  comme  tout  pafmé  (Scie  cceutfailly  de 
iamais  n'auoir  efperance  de  (a  vie ,  &  la  s'endormit  en  LiHe  perilleufe.  O^n'cftoie 
ce  pas  ce  qu'il  auoit  accouflumé  deftre  en  péril  pour  eftre  a  fauueté ,  de  coucher  fuE 
laterreenlieudemollidjdertread'efcouuerr.  Or  fouloit  il  eftre  hebe,rgé  ers  villes 
&  Chafteaux  ,  &  il  e{t  couché  parmy  les  ronces  &  efpines.  Nonobilant  ainfi  qu'oa 
trouuc  par  cfcrit  dedans  ladite  Ifle  y  auoit  eu  autrefois  vne  raout  riche  ville  Se  Cha- 
fteau,  mais  pour  le  maudid  GiiflFon  quiauoit  le  diableau  corps  qui  deuoroit  tout, 
tant  en  terre  qu'en  mer,&  aufli  pour  la  confufion  des  befles  fauuages  quila  eftoient, 
auoient  toutdeftruiélpalTê  quaranteans,  5c  n'i  auoit  habitténul  hommes  tant  fa- 
ïlcnt  ils  hardis,  Mais  ainfi  que  vous  orrez  fut  ladite  ifle  réparée  &mifea  point  par 
le  Conte  Anceaume  3c,peuplee  des  gens  chreftiens  par  lagrace  de  oieu ,  &  encotes 
de  prefcnt  y  patient  les  pèlerins  &  hébergèrent  en  ladide  ïile  en  pafîant  la  ou  il  font 
fubftantez  5c  refedionnes,  Oi'  ainfi  comme  le  Conte  dormoit ,  îuy  qui  auoit  fait 
premier  le  figne  de  la  croix,  ôc  s'edoit  recommandé  a  Diea,luy  vint  vne  voix  du  ciel 
qui  Iuy  v  a  dire.  Franc  conte  de  Clermont,  ne  fois  efbahy ,  car  Icfus -Chrift  te  man- 
de que  lu  es  de  fcs  amis ,  &  que  cncores  reuerras  Marie  ta  femme ,  &  ton  trefdoux 
Enfant  Milles,  mais  deuant  que  ce  Toit  maintsmaux  foufFriras,&ne  aiespcsur,&: 
toufiours  te  confie  en  la  foy  de  lefiis-  Chri(l,&:  ne  te  dcfiftes  de  fa  Loy,  car  ceci  te  fe- 
ra pour  pénitence,  &  en  acquerras  Paradis  en  la  fin.  Les  inconucniens  que  Dieu 
t'enuoic  re  feront  rémunérez  à  grand  profits.  Vn  Griffon  en  celle  Ifle  trouueras,  le- 
quel à  vn  diable  au  corps,  tul'occiras  fans  point  de  faute  5c  naies  pœurdeluy,  Va- 
tcn  5c  tcn-  va  hors  d'icy,  car  fi  tu  y  demeure  plus  gueres  tu  feras  pcry ,  Adonc  le  Gen- 
re s'efueiiia  foudainement,5clemicàdeuK  genoux,  5c  dît.  Père  des  cieuxietere- 
m crcic  de  ce  que  par  toy  ie  fuis  réconforté  5c  garanty ,  puis  que  i'ay  voftre  ayde  6c 
voftre  faincle  amour  nulle  chofe  du  monde  ne  me  peut  nullement  nuyrc. 

I  Ors  quand  le  Conte  Anceaultre  entendit  la  votx  qu'il  Iuy  auoit  di<5t 
I  qu'il  (e  leuat  5c  qu'il  s'en  allaft  plus  auant  de  laplace  ou  il  eftoit  fi  fc  le- 
lua  5c  chemina  dedans  lifle  par  vne  longue  efpaee5c  diftancedeche- 
'mm, ou  iltrouua  vn  bocage  plein  dcfpines  de  bois  fi  efpflees  que  à  pei- 
_^  ^  ^^  ne  pouuoit  palîer  par  dedans,car  il  y  aiioit  plus  de  quarâte  5c  trois  ans 
qu'il  n'y  auoit  paiïcperfonnc. Si  commença  a  dire  le  Conte  Vray-Oicu  tufoisbe- 

nift 
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nift  oncquesen  mavieneine  trouuay  enteldefert.  Dieu  me  vueiÎJeieticrhorsdc 
ce  bois  &  de  ces  buiffons,  ôcnc  chemina  gueres  qu'il  ouitla  voix  d'vne  créature 
qui merueilleufcmcntfe  plaignait.  Si  vacoullantcontreual  les  buiflons  pourveoir 
qucceftoic,  puis  regarda  deçà  &  delà  s'il  verroitrien,  Etainficornmeilcheminoit 
toufioucs  aduifa  vn  homme  armé  de  toutes  armes.  Lors  commença  le  Conte  a  fc  fi  - 
gner  par  trois  fois  de  l'cIbahilTement  qu'il  eut ,  &  eut  grand  frayeur  Se  pœur.  a  luy 
s'en  vint,  &  lui  efcria  à  haute  voix  ,  ami  qui  eftes  vous  ne  me  le  celez  point.  Et  ccluy 
arraérefpondit.  En  vérité  fireia  ne  vous  fera  celé.  lefuisRoy  D'antioche,  &macy 
apottévn  félon  &  cruel  Griffon  qui  eft  dedans  ce  bois,  lequel  à  mangé  &  deuoré 
&  mis  par  pièces  tous  mes  gens,  &  ie  fuis  ci  tout  quoi  ôc  n'attens  que  l'heure  qu'il  me 
vienne  aufli  manger,  &  eft  dclTouzvn  Sapin  ou  il  dord,  Adonc  dit  le  Conte,  ValTaî 
pour  Dieu didesmoyeftes vous  Chrfftienou  Sarrazin.  Etceïuy rcfpondjSarrazin 
fuis  &c  tiens  la  loy  de  Mahom ,  &  fa  créance.  Ha  ha  vaflal  croyez  vous  en  Mahom  » 
Certes  dit  il ,  ouy  •  Puis  dem  mda  au  Conte  qui  l'auoit  trarifmis ,  &  le  Comte  luy  dift 
que  ce  auoic  efté  le  Soudan  d'Acre ,  pource  que  ic  luy  ai  occis  Lucian  fon  Senefchal , 
fçachez  que  ie  fuis  Chreftien,  &  croy  en  lefps ,  &  mont  ici  mis  pour  eftre  deuoré  du 
Griffon,&(in'ay  cotte  ni  hauberion:  mais  fi  i'cftoisarmé  comme  vouseftes,  i'ayfi 
grand  affedion  enuers  men  Dieu  que  moiennant  fon  aide  i'occiroisle  Griffon  ,1e-» 
quela  deftruid  toute ccfte  région.  Helas'.ditle  Paien,  voici vne  pauure  raifon, fi 
vous  eftiez  cinq  cens  vous  n'en  viendriez  pas  au  bout ,  Vous  &  moi  fommes  morts  9 
ie  ni  voi  aucun  remède.  Or  efcoute  paien ,  dift  le  Conte,  fi  tu  veux  renoncer  Apolin 
&  Mahommet,&  me  prefter  armes,  ton  hauberion,  ton  heaume,  ton  e  feu  ôcton 
efpee,  &  croire  en  lefus- Chrift  quifoufïrit  mort  êc  pafïion  &  te  faire  baptiiTcr,  ie  iray 
combatre  le  Griffon,  ôc  te  deliuterai  de  lui,  Vraiement  dit  le  paien  ie  le  vueil ,  par  tel 
fi  que  tu  le  vaincras,  &  s'il  eft  vaincu  ie  renirai  Mahom  &  Appolin ,  8c  nie  ferai  bap^ 
tifer ,  &  croirai  en  ton  Dieu  lefus- Chrift  &  fi  te  baillerai  m«s  armes,  Adoïic  fe  defar- 
ma  le  Paien  &  arma  le  Conte  de  toutes  pièces  &  lui  ceignit  fon  efpee  au  èoftc&Iui 
mit  le  heaume  enlatefteenlui  difant.  Ne  penfeiamais  trahifon  contre  moi,  carie 
l'ois  defpouilié  de  cotte  &  hauberion,  &  mal  me  pourrois  faire  fi  tu  voulois.  Adonc 
le  Conte  fut  armé  de  haubert ,  d'vn  heaume  &  d'vn  riche  Blafon  ,  tant  qu'il  fut  preft. 
Puis  mit  les  deux  genoux  à  terre, &  fift  fon  oraifon,  en  difant ,  Glorieux  Dieu  qui  fu- 
ftesenuoié  pour  fauuer  l'humain  lignage  ,ainfi  comme  la  vierge  Marie  voftrc  digne 
mère  demeura  pure  ôc  nette  fans  corruption ,  puis  fuftesprefenté  au  Temple  de  Sa- 
lomon,&  à  faage  de  trente  Se  deux  ans  ou  enuironfouffriftesmort  Se  pafïion. Pareil- 
îemêc  âuez  relîufcitéle  Lazare.  Au  tiers  iourauez  refTufcité  de  mort  à  vie,&  piuficurs 
autres  miracles  aaez  faid.  Apres  auez  monté  aux  deux,  la  ou  vous  auez  couronné 
voftre  mère  en  grand  confolation  ,  vn  Dieu  vn  père  vn  fils  en  génération,  ainfi  c5mc 
ie  croi  que  tout  ce  eft  vrai,ic  vous  requiers  mercy  &  aide ,  &  vous  me  oiflroiez  îe  dô 
que  ie  puifTe  m'en  aller  fain  ôc  fauf  en  ma  raaifon  ôc  emmener  ce  Roy  pour  exaufci 
ia  foi Chreftienne, lequel  fe  fera  baptifer&  tout  fon  Roiaume.  Lorsfe  drefîaî'u.? 
pieds&  fcfcignapar  trois  fois  puis  s'en  alla  vers  la  roche  ou  eftoit  le  GvifFon/ 


Comme  le  confej^jirla  gïAcede  DieuO'  demonfeiincmfdmB  Ceoï'^i 
yainqmt  k  Griffon,     cha^itrf,     7» 


M  I  L  LE  S      E  T      A  M  Y  S, 
m  T  quâd  kboa  Conte  Anccaulrae  approcha  de  11  oiî  le  GrifFoû 
'  çitoic iî lappecçeuc le  Gtiffon ôc  lui ietta vn regard  Her &defpi 
teuxjles  ongles  auok plus  trencbàs  que  acier  efmoulu  la  queue 
longue  par  derrière,  fi  commença  à  fe  defmarcher  &  contre  le 
Conçc  (àprocher,fcs îEÛes  eftandusen  venant  çontreuallero 
cher.  Alors  le  Conte  qui  le  voit  venir  fe  print  à  fe  feigner&  re« 
querirlc  doux  lefus-Chrill  qui  lui  voufift  aider  &  fecourir.. 
Puis  tira  fonefpecÔC  s'en  vint  a  l'cncontredudit  Griffon  com- 
me celui  qui  rien  ne  craint  n'i  ne  doute  s  ôc  lui  va  iettes  vn  eftoç  de  moult  grand  ran^. 
don,mAisle  Griffon  qui  ne  doute  point,  faute  à  deux  pied^  fuïlebon  Conîepatlî 
grand  randon  qui  le  coucha  a  terre  tout  plat,  &  le  gentil  Cheualierfe  releua  incon- 
tinent &  faute  fur  pie  dz  comme  bon  guerroic^renluy  piefentant  l'efcu  de  quartier 
$c  iai  vient  au  deuant  l'efpec  au  poing  en  fe  deffendant  de  toute  fa  force  en  luy  iettane 
piuueurs  coups  d'elloçÔC  de  taille,  mais  rienn'i&irolt.  Lors  le  Griffon  fe  pdntàcn^ 
tortiller  fa  qacuç  qui  eftoit  groflc^  longue  &lc  feifl  torabcftout  contreualle  m-» 
cher  &  le  Conte  qui  eut  pogur  moût  deuotement  reclama  lefus-Chrifl; ,  en  luy  prianç 
qu'il  luy  voufift  aider,  puisfe  reclama  5c  print  courage  &  ein peigna  fon  branc  dacies 
en  la  main  dcxtre  ^  s'en  vint  vers  la  befte  moût  yré  s  ^  haulla  le  bras  Unt  qu'il  peut  à 
deux  mains  ôc  frapa  fur  elle  &  luy  coupa  U  dextre  a?^e  tout  iufques  au  çofté,.  Lors  h 
befte  eommçc^  fort  a  fe  démener  &:  à  herifer  fes  plumes  ôc  dreffèrfes  ongles  fi  poin^ 
tuz  &  s'en  vint  la  gueuHe  bec  contre  le  Conte  par  (i  grande  felonnie  que  tout  autoui? 
de  luy  ne  demeura  maille  ne  hauberion  que  tout  ne  mit  en  pièces  à  terre  mais  le  çon* 
te  Ançeaume  qui  eut  le  courage  fier  au  vouloir  de  lefus-Chrift  deffendit  comm^ 
bon  Cheualier  con^^re  le  raaudid  Griffon.  A  tant  commença  vnç  m^ut  raerueilleufe 
bataille  entre  eux  deux  C:  cruelle  ôc  fi  horrible  que  ceftoit  pitié'a  voir»  car  il  n'elt  créa- 
ture far  terre  viuant  qui  la  endroit  n'euft  eu  grand  pœur  Ôc  fraieur  ne  iamais  ne  fus 
homme  quinafquitdemere  tanteuft  eu  la  chair  hardie  quçà  celle  heure  la  nsulï 
tremblé  I  Lors  eftoit  le  gentil  Roy  Dantiochequide  loing  rcgardoit  la  bataille  qui 
difoit  à  foi  mefmes.  Helas  1  mourir  nous  çonuiendra  à  prefent  tous  d€ux>car  la  n'aura 
durée  le  Cheualier  de  France,ne  iamais  le  Griffon  n'occira,  mais  de  vne  fcu'e  geullee 
tous  deux  nous  mengera.  Ces  parolles  difoit  le  Roypaien  qai  auoitla  chofe  bien 
efpouuentec  i  Ôc  ne  s'en  faat  point  efhahir;  car  fi  n'euft  efté  la  grâce  de  Dieu  ôc  de  la 
vierge  Marie  qui  enuoierent  fcçours  audit  contêjiamais  ne  l'euft  vaincu,  mais  îefas- 
Chtift  qui  iamais  noublie  fes  feruiteursluyenuoia&tranfiTiiftpar  miracle  ordonné 
monfeigneur  faind  George  armé  d'vnes  blâches  armes  aufiî  reluifantes  que  le  Soleil, 
monté  fur  vn  cheualauec  vnelanceaceree,&  s'en  vint  criant  au  Conte  Cheualier  ne 
tefbais  point,  car  la  vertu  &  puiiïàncediuîne  ma  enuoié  deuerstoipour  te  aider.  Paï 
toy  &  par  moi  feracefte  horrible  befte  tuée,  Scaches  pour  vrai  quelle  à  rennemi  de- 
daR§  fon  corps  &  en  verras  faillir  la  fumée,  &  pour  néant  te  combas  contre  elle  de 
lance  ne  d'efpee  car  ellefinerafaviepar  autre  deftineç.  Si  la  conuient  coniurerpaf 
la  vertu  de  Dieu  ôc  de  fa  digne  mere.Sire,diftle  Conce,celle  chofe  vousfottaloueej 
se  remercie  Dieu  &  la  court  eeleftielledevoftre  venuë.Orfite  faidesainfi  comme 
vousfçauez.  Adonçfaindt  George  fe  print  à  coniurer  la  befte  en  difantà  haute  voix. 
Ennemi  d'enfetie  te  coîiiurede  parlç  hautwora  delefuS'Chnft^îuj  fiftle  del^cU 


L'HYSTOIRE      DE 

tetrequi  pour  nous  fa  prccieufc  chair  eut  mutillec  &|batuci  le  te  coniure  de  parla 
Vierge  honorée  qui  porta  ie  doux  lefus  que  tu  ne  face  à  ce  chreftien  mal  ne  defplai- 
fir ,  ne  que  tu  ne  touches  a  (on  corps  en  aucune  manière  que  ce  (oit.  Si  te  coniure  de 
par  la  court  celeftitllc  que  tu  te  départes  du  corps  de  ce  Griffon  &  que  eu  t'en  retour- 
nes (ans  mal  faire  au  lieu  dont  tu  es  party*  quarante  ans  à ,  car  trop  as  régné  encefte 
contrée.  Et  maintenant  Dîeu  veut  que  ces  miracles  foicnt  demonilrez  ,  car  ceux  de 
cepaisquifont  rarrazinsfÉrontrous  baptifez  &:  croiront  en  lefus-Chrifl:  dontenla 
fin  auront  le  royaume  de  paradisi  AdoncS.  George  â[!>prochadelabefte  &lafcrit 
deialance»  Et  alors  elle  s'en  cuida  voiler,  mais  elle  ne fçeut  pour  caufedelaifieque 
leConceluy  auoitcouppee.  Lors  incontinent  après  le  coup  la  beftc  verfadu  rocher 
en  bas  dedans  la  mer,&  i  ennemy  d'enfer  faillie  par  la  gueuUe  du  Griffon  dont  il  iur-> 
titvnefumecii  horrible  &  puante  qu'elle  fit  perdre  la  clarté  au  Conte  Anceaume 
plus  de  deux  heures , mais  faind  George  luy  recouurit  &  rendit  la  veuë.  Et  quand 
Anceaume  eutia  clarté  recouuerte  fainâ:  George  s'en  retourna  en  la  gloire  facrec. 
Puis  î'e  Conte  Anceaume  fe  mift  à  genoux  &  deuotement  fe  print  a  dit  e*  Douce  bien 
heuree  qui  porrafles  le  douxîefus-  Chrift ,  bien  vous  dois  louer  ôc  merci  rendre  ,  Se 
lors  fe  priut  à  dire  âue  Maria,  ôc  quand  le  Conte  eutcecy  dit  il  s'en  vint  au  Roy  farra- 
2iin  Dantioche ,  lequel  fenclina  contre  luy  en  moût  grand  ceuerence  &  fe  mit  à  ge- 
noux en  difanti  Franc  Cheualier  Chreftien  le  plus  preux  de  tous  les  viuaris,  ie  co- 
gnois  que  lefus  C hrift  &  la  Vierge  fa  mère  vous  à  auiourd'huy  aidé  &  ie  veux  croire 
en(aloy,caf  quin'icroitn'eftpas  fage&eft  Ton  ame  en  voie  de  damnation,  par  coy 
lefus  m'ell  auiourd'huy  à  monftré  Vn  beau  miracle  dont  à  iamais  croiray  en  la  làinc^c 
loy ,  laquelle  ie  garderay  &  fetay  garder  tant  que  ie  viuuray,  ôc  qui  n'y  croira  en  mon 
Royaume  occiie  le  fetay. 

Vandle  Roy  d'Antiocheêut  Véulc  miracle  que  Dieu  auoit fait 
pour  lûy  &  qu'il  veit  qu'il  efloit  fauué  parle  Conte  Anceaume 
iiluydit  Seigneur  trefdoux  amy  comrnenc  ferons  nous  il  n'i  a 
icy  dedans  ne  pain  ne  chair, ne  vin >  &fi  fommesencoresen 
danger  de  beftes,lorsdift  le  Conte.  le  vous  diray  fans  point 
aiencir^  Il  eft  vray  que  quant  ie  fus  amené  icy,  ic  fus  mis  dedans 
vn  petit  baffelet,  lequel  ie  laiffayauriuagede  iiflepar  oui'en- 
tray*  Nous  nous  mettrons  a l'aduenturc  de  Dieu,  car  iayefpe- 
rance  qu'il  nous  mènera  a  bon  port,  puis  qui  ma  aydé  iufques  cy  il  ne  me  faudra  pas. 
Adonc  refpondit  le  Roy  Allons  ie  l'odcoic.  Lors  fe  mirent  en  chemin  ôc  vindrent  au 
baftcau  &:  entrèrent  tous  deux  dedans,  puis  rerecoramanderénc  a  Dieu  &  a  la  vierge 
Maiie&ife  mirent  au  vent  priant  à  Dieu  queillesvoufift  conduire  a  bon  port,  Lors 
ouytnoltre  feigneurleur  requefte&  les  menaau port  D'anciochelacité.  Et  quand 
ils  furent  defcendus,  le  Roy  demanda  au  Conte  dou  il  eftoir^  &  comme  on  i'appel- 
loit ,  Certes  refpondit  le  conte,  ie  fuis  appelle  Anceaume  conte  de  Clermont  ôc 
d'Auiiergne.  Et  fi  aylaifié  mon  pays  pour  faire  vn  voyage  en  Hierufalem  pour  aller 
adoierle  5ainct  Sepulchre.  Etainfi  que  nous  fufmes  montez  fur  mer  le  vent  nous 
uanfmift  au  port  D'acre  moy  Ôc  ma  femme  ôc  trente  de  mes  barons.  Et  comme 
nous  voulions  payer  le  péage  au  Matelchal  d'Acre,  fi  voulut  lcdi(5lmarcfchalpren- 
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Ace  &  raaîr  ma  femme  à  foice  de  gens,  dont  il  fift  folie  car  il  en  eut  la  tefle  irenchée. 
Lorsmafemrae  fe  gawntitcn  mer,5cie  cuidc  quelle  (oicpenc,puis  lui  fouuincde  Ion 
ifils  Miiies,parquoy  il  commença  a  faire  pitoiables  lamentations  deuanc  le  Roy  en  luy 
âiianr,  Helas  !  &  ii  ay  laifîé  entre  les  mains  de  mes  Barons  vn  petit  enfant  qui  n'a  pas 
sncores  deux  rnoys.  Lors  plora  fi  tendrement  &  par  Ci  grand  defconfort  que  le  Roy 
«n  eut  pitié  &  en  mua  couleur,dont  le  commença  a  réconforter. 


Comme  le  I{py  Dmttocbefut  bdptifé.  Et  comme  U  B^yne  Darmoche^ria  le 

Qonî ed'arnûun y  O"  comment  leàiB  B^yenuqyaleConteait 

Snitàan  D'acre  afin  ^'il  le fijimomir.  chai>itre  ^. 

R  quand  le  bon  Roy  vit  plorer  le  vaillant  Conte  au  mieux 
qo'il  peut  le  ta  confortant  puis  le  printparla  main  &  le  me- 
na en  la  cité  d'Antioche  ouilstrouuerent  tout  le  peuple  dé- 
menant grand  dueil  a  merueilles  pour  leur  feigneur^  lequel 
ils  cuidoient  auoir  perdu, fi  demenoitla  Royne  pour  luy  fî 
grand  defconfort  que  merueilles  &c  au/îi  les  princes  ôc  Barons 
de  Ton  Royaume.  Et  ploroit  pour  le  Griffon  quiauoit  em- 
porté le  Roy  mais  quand  le  Ccmte&que  les  farrazins  cog- 
neurencleurfeigneur,  fi  laiiîerent  leur  dueil  Se  démenèrent 
grand  ioie,  Secoururent  au  chaftcau  annoncer  à  la  Royne  les  nouuelles  que  le  Roy 
eftoitieûenu  fain  &  fauf,  Adoncquesla  Royne  fe  defpartit  fecrettement,&  s'en 
vint  au  deuant  de  luy  menant  grand  ioye.  Et  quand  elle  le  vitfileallaaccoIlcr& 
bâiferent  difant.  Ha  SireRoy  comment  cites  vous  efchappé.  Par  mon  Dieutarua- 
gantie  cuidoie  que  fufliez  mort  êi  deuoré  àa  mauuais  Griffon.    Dame  difl  le  Roy 
voicy  vn  Cheualier  courtois  qui  magaranty,  pais  luy  conta  la  manière  du  fait  Se  corn» 
ment  il  auoit  prorais  de  croire  en  lefusChrill,  ôc  dcfc  faire  baptifcr ,  &  fi  luy  auoit 
en  conuenance  &:  promis  de  faire  Baptifer  tous  fes  gens,&  que  s'il  y  auoic  homme  ne 
femme  quia  ce  fut  defobeiffant  que  mourir  le  fcroit,  puis  luy  conta  le  miracle  que 
Dieuluy  auoit  monftcé  pour  luy.  Étautrechofenedefiroit  plus  finon  que  eftrcbap- 
îifé,  Alors  la  Dame  fe  accorda  à  tout  qu'il  dit,  &  que  elle  mefme  fc  feroir  baptifcr ,  Se 
aufîiqae  tousles  Barons  de  la  ville  l'enfuiuroient  tant  grands  que  petits,  car  chacun 
vouloir  obeyr  à  luy ,  pource  qu'il  leur  cfloit  bon ,  &  l'aymoient  de  tout  leur  cœur. 
Et  quand  le  Roy  Danrioche  reuinten  facitcaueclc  Conte  Anccaume,  &  qu'ils  fui- 
rent montez  au  Palais.  Lors  commencèrent  tous  a  louer  noftre  Seigneur,  puis  man- 
da tous  fes  Barons,  aufquels  il  raconcale  miracle  de  noftre  fcigncur  lefus-Chrill,  & 
comment  ilauoiceflé  deliaréduperilouileftQit,parle  moyendu  Conte  Anceau- 
me,  Se  qu'il  v<Ç)uloit  élire  baptifé.  Or  par  le  confeildes  Barons  fut  mandé  le  Pape  êc 
Cardinaux,  Àrcheuefques  &  £uefques,lefquels  furent  moût  fort  ioieuxde  cefte 
nouuellc  Se  quaiid  le  Pape  Se  les  Cardinaux  furent  arriuez  au  Palais  du  Roy  le  Pape 
fermonnaleRoy,&  luy  declaratoutelafoy  de  noftre  Seigneur  lefas-Chrift  ,pre- 
fent  fes  Barons  éc  la  plufpart  du  peuple.   Lorsapresle  fermon  fut  baptifé  le  Roy  fur 
ies  fons ,  &  fat  nommé  Adiknt,  Se  la  Royne  Idore,  &  après  chacun  des  Barons  ôC 
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Princes  furent  bapdrcz,&  le  commun  peuple  aafïî,  tant  qu'il  n'i  eut  aiicna  qui  fut 
defobeilîanc.  Acelle  iournce  reçeuc  grand  honneur  le  Conce  Anceaame  ,  qui  fut 
moue  prifé  du  Pape  ôc  des  Cardinaux  pour  le  grand  bien  qu'il  auoic  faid»  mais  le  Roy 
Dancioche  après  toutes  ces  chofcs,  luy  rendit  bien  au  contraire ,  cjc  il  luy  fie  mont  de 
gri.efuccez,ain(î  que  vous  orrez  Cl  après,  maisie  lailTeray  vn  peua  parler  du  Conte 
Anceaumc  ;  &  du  Roy  D'antioche ,  &  parleray  de  la  Contede  qui  s'en  va  demeuré 
feule  la  nauire  fo-rt  troublée  &c  defplaifante  de  ce  quelle  auoit  perda  fon  bon  mari,  ôc 
cuidort  bien  qu'il  fut  mort,  (i  eurent  venta  gré  qui  les  amena  tout  droiclauportde 
Conftantinople,oul'Emperierèeftoit  nouuelleraent  trefpafl^é.  Dont  on  demenoic 
moult  grand  dueil  en  la  ville.  Lors  lacontefle  voulut  defcendre  aadit  pnjctv  Etquand 
les  gens  de  la  ville  la  virehtiî  furent  eraerueillez  de  voir  vne  Dame  atii^fi  feule.  Silfe 
coururent  diteaTEmperiece  l'aquelle  incontinent  la  manda  deuantelle,  Etquand 
elle  fut  venue  elle  l'interrogoiidc  fon  fait  &  dont  elle  venoit>  &dont  elleefloic. 
Mais  la  Conteire  luy  rcfpondit  tout  au  plus  loing  de  fa  penf^c ,  car  aucunes-fois  on 
did  fa  priuere  qu'on  s'en  repent  aptes.  Quand  l'Emperkre  de  Conftantinople  ouyt 
parler  la  Dame  fi  luy  fembla  qu  elle  eftoit  laffifantc  ,  S>C  bien  eftoic  emparlee ,  ôc  fon 
femblantportoit  bonne  philofomie.  Sila  retint  a'uecques  elle,  &  tuy  bailla  vne  fien- 
nc  petite  fille  de  l'aage  de  fept  ans  pour  luy  apprendre  fa  contenance  &  fon  feruice 
pour  l'endodriner.  Ainli  eue  donques  la  Dame  la  charge  de  c'elle  petite  fille  qui 
moût  belle  eftoit,&  auecqueselle  nioutprouffita.  La  fille  eftoitappellee  Sadoine 
qui  puis  après  long  temps  fut  efpoufee  à  milles  filz  de  ladifle  Contefle  ainfi  que  vous 
orrez  cy  après.  Et  par  c'efte  manière  demoura  la  ContelTecnla  maifonde  l'Empe- 
riere  foauentplcurant  fon  loial  amy  Auceâumc,  car  elle  cuyde  qu'il  foit  mort ,  Mais 
au  bout  de  vingt  ans  le  reuerra  ainfi  commecy  après  fera  déclaré  en  Thiftoire.  Or  re- 
tournerons au  bon  conteanceaumedeclermonc  qui  eft  chez  le  Roy  d*Antioche  le- 
quel eft  tancayraé  leansqnc  merueilleSj&à  tout  le  gouuerneraent  du  Royaume 
pour  fa  prudence,  Siadufnc  que  la  Royne  fut  grofle  d'enfant,  &  après  fon  enfan- 
tement fepourpenfa  coniment  elle  pouroitauoir l'amour dudidt  Conte  Anccaume, 
Siaduifavniourquele  R^y  eftoitallé  efbat&  n'eftoitmye  demeuré  grands  gens  au 
chafteau  manda  qtîerirle  conte  Anfeaume  focretement  en  (a  chambre  pour  venir 
parleiàelle.  Quand  le  Conte  fut  arriué  elle  le  fit  alîeoir  près  d'elle  lui  qui  a  nul  mal 
n'ypcnfafe  allie  &  moût  l'honora  la  Dime  ôcluy  difaut  telles  parolies.  Damey- 
feau  entendez  a  raoy  tant  vousvoybeau  &gracieux&:en  vcastantde  bicnya  que 
pour  l'amour  de  vous  ie  vueil  oublier  l'amour  de  moî^feigneur,  nuis  qu«  vous  vueiN 
lez  faire  ce  qu'il  me  plaita.  Qu^ant  le  conte  louyt  forment  luy  ennuya,&  luy  dit  Royne 
oyez  ce  qûeie  vueil  dire,  bien  eft  vrayque  ie  fuis  marié  par  delà  i'ay  perdu  ma  femme 
en  merquiloiaument  m'aima.  Etpource  Dame  ierje  luy  fauceray  Jamais  mafoy, 
voftre  t'etgneur  eftbon  &honnéftefiferortavousgrand  des- honneur  &  grande  vi- 
lennieque  vous  luy  ferez  Eemoy  enquiilfefie  iefcroie  bien  villain  traiftre  &me 
deuoit  on  trainer  a  4.  cheuaux  fi  eftoit  que  ie  leulîe  acordé  ôc  confenty.  l'à  a  Dieu  ne 
plaifc  Madame  que  ie  luy  face  celdes-honneur  queie  coramettfe  tejle  faute  enuers 
ïuy.Longtempsàqaedemandaycongé  aMonfeigneur  d'aller  cercher  ma  femme 
Scn'aypasvoulontéde  iamais  arrefterenn'ol  lieutantque  laye  trouuée.  Qu^ndla 
Royne  ouyt  ainfi  parler  le  Conte  fi  fut  forment  yrce,  Mais  la  Dame  ne  fçeuttane. 
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blafoiirîer  par  Ton  beau  langage  qu'il  fe  voufift  confentir  à  la  voulonté  Ôc  s'en  reuint 
en  Ùl  chambre  etiferice  par  l'clpace  de  demy  iournec  ne  complaire  ne  iuy  voulut  que 
îiïy  coûta  moult  cher.  Mais  par  loyauté  faire  fouuentona  befongner,  Ôc  aufH  biers 
faidn'eftiamais  perdu,  car  Dieu  le  rcad  en  quelque  temps  que  Ce  foit. 

>T  quand  îâRojme  vit  que  le  Conte  ne  luy  voulut  obéir  s^amTa  quelle 
'  fe  vengeroit  de  luy,  car  quand  elle  fut  au  foir  couchée  auecques  le  Roy 
Cl  luy  va  dire  en  foufpirant.  Hacher  fire  ie  fuis  mouk  courroucée  &  de- 
'  quoy  fe  dift  le  Roy.  Par  Dieu  dift  la  Royne  ie  vollrc  cœur  quitant  fe  fie 
__  au  Conte  Anceaume  qui  à  la  chère  (i  hardie  a  penfe  contre  vousvnc 
grande  vilenie  Tachez  qu'il  m'a  requifc  de  deshonneur  &  (i  ma  voulu  outre  mon  gté 
prendre  &  faire  de  moyafa  voulonté.  Si  vous  prie  que  iefoic  vengée,  car  il  a  bien 
gaigné  àeftre  occiSi.  Et  quand  le  Roy  l'entend  de  mal  talent  ie  froncluy  frémit  ôC 
fue,,  Adoncfut  fai/i  dVne grande ialoufie  tantque  toute  lanuitnc  fçeut  dormir, & 
puis  commença  a  dire  beau  fire  Dieu  or  n'eulîay  ie  iamais  cuidé  que  le  conte  eut  vers 
moy  telle  folie  pcnféi  oreft  l'homme  bien  fol  qui  fe  fieavn  eftrangcr.  La  nuiûCe 
paCTa&leiourvïntquele  Roy  futleué,  fienuoya  quérir  le  Gonte&  le  filt  faifiraii 
corps,  puis  luy  va  dite.  Hà  fite  Conte  de  Clermont  vous  auez  la  mort  deferuiCi  Hé- 
las l  ce  dit  le  Conte  pour  Dieu  fire  ne  vous  vueillez  courroucer  qu'ay-ie  faid*  Vafial 
ce  dift  le  Roy  ie  vous  doy  bien  hair  qui  ma  femme  auez  voulu  deshonnorer,bien 
peu  tenez  conte  de  moy  qui  fe  deshonneur  me  pourchaffez.  Adonc  fut  le  conte  tout 
cfperdu&le  Roy  ne  le  voulut  ouir  ne  efcouter.  Ainsfic  venir  fcs  Barons  aconleil 
pour  le  pugnir.  Lors  tous  les  Barons  quifçauoyent  bien  que  le  foudan  d'Acre  l'auoit 
enuoyéen  lifleofteur  pour  le  cuyder  faire  mourir  ainfi  comme  le  tonte  leur  auoit 
die,  confeillerent  au  Roy  de  l'eiiuoier  au  foudan  ôc  que  mourir  le  feroit  incontinent, 
Adonc  le  Roy  les  creut&  Tenuoyaau  foudan  d'Acte,  lequelincontinent  le  reco- 
gneutôc  fçeut  bien  qucc'eftoit  celuy  lequel  il  auoit  autrefois  enuoié  en  Tille  pour 
faire  mouiir  ,  mais  fi  fçeut  bien  le  foudan  qu'il  auoit  oCcis  le  Griffon»  Si  demanda 
le  foudan  confeil  à  fes  Barons  qu'il  en  feroit.  Si  lui  conicrilerentqu'ilnelefift  point 
mouiir  pour  la  hardiefle  de  fon  corps-  Maistantleullementlcmiien  prifon  obfcure 
&  que  la  le  fit  languir  tant  qu*il  pourroitviure  car  poui  l'amour  du  Griffon  luypor- 
reroitvn  peu  plus  de  libéralité.  Lors  le  mirent  en  prifon  obfcure  comme  meurtrier 
&  larron.  Helas!  dit  le  Conte  voicy  bien  au  pis  venir  i'auoye  deuahtmal.  Orme 
faut  pis  fouffiir  Dieu  me  doint  patience. 


Commele  Contede  tymogess'en  dlU  de  nuit  kQleYmmt  pour  tuer  l'enfant  Milles  & 
comment  il  fut /duué  pÀY  [a  marvice»    chtffitre.     9. 

R  eft  le  Conte  Anceaume  mis  en  chartre  dont  il  a  le  cdêUr  dolent  &:  eftfa 
^1  femme  a  Conftantinople  demeurante  auecrEmperiere,  Mais  icyiaiireray 
a  parler  deux  &  parleray  de  leur  enfantMilles»  Si  eft  vray  que  ie  Conte  de 
Limoges  fut  plaind'vne  grant  yre  contre  l'enfant  Milles  a  caufe  dufigne 
qu'il  auoit  fur  la  main  duquel  figne  eft  cy  deuant  fair  menfion ,  car  il  fe  doutoit  que  le 
temps  aduenir  il  ne  luy  menaft  guerre  &  confideroit  bien  qjic  ce  iignc  cftoit  de  granc 
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iîgaifianceainfi  qu'il  auoit  ouy. dire  pvar  le  clerc.  Pour  laquelle  caufeleéit  Conte  fift 
vnegrant  afTetiibleede  gens  d'armes  {î  fccrettemefitc^uecux  me/mesne  (çauoienc 
ouilsdcbiioientaller.  Qnand  il  eut  amalïefesgens  tous  enfemble  il  leur  dir  qu'ils  le 
fuiuiiïenr,  fi  partit  à  Soleil  couchant  3  d-(  toute  la  nui(^  les  fit  cheminer  vers  la  cité  de 
ClermoncJçdit  enfant  Milles  lequel  il  faifbitnouiir  au  chafteau  auec  le  fien  nommé 
Amys,  lequel  eiloit  femblahleà  loutcschorcsa  Milles  &pource  que ainfis'cntrcr-' 
fembloient  &c  que  a  vn  propre  iouï  anoient  efté  nez  Se  baptifcz  ê>c  tenus  fur  fons  iç 
vnmerme  parrain  ledit  Conte  les  ayrrioittant  qu'Une  les  veoit  poincademy.  Si 
auoitbaillé  Millesavne  bonne  nourrice,  5c  la  femme  de  Henry  nounifToic  leiîen 
fils.  Mais  aduint  que  la  bonne  Dame  accoucha  malade  dont  il  luy  conuicntlailTera 
nourir  Ton  petit  enfant  dont  a  la  fiamourut  de  celle  maladie.  Puis  le  conte  luy  bailla 
autre  nourrice  qm  le  nQurrit.  bien  douçeme^  Si  aduint  que  en  vnenui€t  obscure  vers 
laminuidlainfi  que  chacun  fe  reporoit  ledi^  Conte  de  Limoges  fier  ôc  orgueilleux? 
vint  prendre  ladiéle  cité  de  Clermont  -i'aîTaut ,  6c  a  force  d'armes  entra  dedans.  Puis- 
s'en  vint  tout  droi^au  chalteau  ^  milfc  le  feu  dedans, l^ors le  peuple  s'çfmçwd€ 
efucilla  ^  commença  a  crier  a  larme  trahi  traiiy  fommes. 

N  grand  bruit  qu'on  faifoitemmi  le  chafteau  la  laoun icedç 
MillesTe  leua  &  parles  fenellres  regardai  veit  que  lefeu 
eftoit  audit  chafteau  fi  s'encouruta  Ion  enfant  Milles  &1@ 
met  entre  fes  bras  de  l'eporta emmy  la  court.Lqrs  la  nourri» 
ce  ouit;  commet  ie  Conte  Galerausdifoit  cornent  qu'il  fufl 
qu'on  luy  apportaft  l'enfant  Milles,  $c  incontinent  la  nour^ 
riçe  s'en  pare  par  la  chauSee  tout  bellçment,&  tant  fie  quel» 
le  trouua  la  m^aniere  d'eftre  aux  champs  &  dira  que  au  cha-^' 
fteau  ne  a  Clermont  ne  retourncroit  ranï  que  fondit  fel- 
gneur  feroit  retourné  de  fon  voiage.  Adonc  toute  mùû  che-* 
mina  a  tout  l'enfant  iufques  au  iowr  &  ne  (çauoit  qu  elle  part  elle  alloit.  Apres  le  Gor- 
te  Henry  fefi.iellla  &  fur  lout  eftonné  de  ouir  fi  grand  multitude  de  gens  autour  d^ 
fon  chafteau.  Si.iDuiî  crier  su  feu  crailhe.  Lors  faillit  ainfi  habillé  sommeil  eftoit^ 
print  le  fien  fi^ls  &  s'en  alla  a  la  court  puis  entra  a  vu  iardin  ouil  y  g^uoit  vn  petit  çhe  « 
ïrinqiiialUnravne  poterne  par  ou  on  pouuoit  fortirhorsduchaieaiîau3t  çHampSj 
fi  print  les  clcfs&  ouurit  la  pQfernc&  s'en  alla  a  toutfon  filsfans  nourrice,  Lçdiî 
Henry  trouua plufiçursgcnsquls'enfuyojentdeladire  ville  aufqueb il  demanda quê 
c'eftoir,Adonçque9  3ly  eut  vn  homme  quiiuy  ditqu'ilauoit  veuleConîe  Gaîeraui 
deLymogcs.  Lequel  difoit  que  on  luy  apportaftl'enfant  Milles  §c  que  celuy  qui  luy 
appof  tf  roit  auroit  bon  falaire,  Oï  fut  lors  le  Senefchal  bien  çuurf  oucé  &  mary  qu'il 
ne  fçauoit  ou  eftoit  Milles»  Si  s'en  va  parmy  les  champs  fon  fils  entre  les  bras  écvoil 
deloingçommentlaville  Scie  chafteau  brufloient,  Apies  qu'il  futiourle  çontgdf 
Limoges  fift  crier  que  qui  fçaurQit  ou  fet oit  Milles  qu'on  luy  apportaft  &  il  donneroiï 
trente  pefans  d'or  Refile  recouureroit  de  toutes  fesjpertes  &  interefti.  Mais  nul  n@ 
fui  trouué  qui  en  fceut  dire  aucunes  nouucllfs.  Et  qu^nd  Galerauî  vit  qu'il  ne  peut 
auoir  l'enfant  il  s'en  retourna  luy  &fcs  ggnsau  pays  de  Limoges  $ch  nourrlge  d© 
Milles  alla  le  chcroin  droii  à  BçfanCbn  demând^nçl'aiîfreîQfne  ^  ce  qu  eii§  n'audroâs 
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Accouftumé,  maisilnyaaoitceluy  nccellequineluy  donn'aft  çouck  crefgrând be- 
auté de  fon  petit  enfant  que  chacun  benilbit. 

T  dit  l'hiftoire  que  la  nourrice  Je  Milles  fit  fa  demeure  à  BefanfonSc 
ylouavnepetitechambre&  par  chacun  iout  prenoit  fon  enfant  en- 
tre fes  bras  &  s'en  alloit  maifon  en  maifon  &  d'Eglife  en  Egli(e  truan- 
ier  &  demandoit  l'auraofne  &  a  caufe  que  le  monde  prenoit  plaifir 
iia  grande  beauté  de  l'enfant  domioi«nt  il  a  la  mère  raumofne,  ôc 
qu'il  ne  poauoit  bailler  on  luy  ruoit.  Et  tant  caymandia  &  truanda  par 
ioneue  efpace  de  temps  qu'elle  amaffa  grand  nombre  d'or  &  d'argent,  ne  iamais  vne 
feulle  maille  nedcfpendic,  mais  eftoitia  plus  chiche  de  toutes  les  chiches,  &  ne  vi- 
uoit  feulement  fiiron  du  pain  &  de  la  viande  qu'on  luy  donnoit  fans  iamais  achepter, 
SiamafTa  tant  d'argent  qu'elle  emplit  vn  petit  fachet  ôc  le  cacha  dedans  de  la  paille 
de  fon  H6fc  de  pœur  qu'on  ne  luy  defrobaft.  On  diten  vn  commun  prouerbe  qu'on  ne 
fçauroit  lailTer  l'eiratd'vn  villain  ,  maisonlepeutbienaudloriferàcaufede  l'argent 
qu'il  efpargne.  Et  pourtant  tel  cuidcvn  Florin  tout  entier  au  lieu  ou  il  la  caché,  ou 
n'y  lamaitlcnedcnicr,  Orlaifferaya  parler  de  la  nourricç-Sc  de  l'enfant  Milles  &: 
parleray  du  bon  Conte  Henry  le  Sencfchal  &  de  fon  fils  Amys. 


Comment  Henry  le  Senffchd  emporta  fan  fils  Amjs. 
à  Lances,     chafitre. 


10. 


î  toft  que  le  Senefchal  fc  vit  ainfi  deçeu,&  qu'il  ne  fçàuoît 
ou  eftoit  milles  qu'on  luyauoit  baillé  en  garde  fe  print  à 
^'  plorer  &  démener  tel  ducil  que  c'elloit pitié  avoir,  &: 
maudiiroitrheurequeoncquesilfutné,  &  maudilîoitle 
Conte  de  Limoges  qui  c'eft  encombricr  luy  auoit  faic^  en 
difanr.  Helas!  quetafaid  l'enfantMilIcs  quin'apasen- 
'core  quatre  moys,  quel  dcfplaifirtail  fait  tu  es  bien  de 
Dieu  maudiA.  Mais  que  le  père  le  fâche ,  certes  bien  s'en 
vengera,  &  moult  courroucé  en  fera.  Nohobftant  quife 
venge  de  fes  ennemis  fi  ne  fera  ce  pas  pourtantfon  dom- 
mage. Telles  parollesdifoit  le  Conte  Henry  portant toufiours  fonfiis  entrefesbra* 
&  s'en  va  deuers  la  cité  de  l'Angres  tât  qu'il  peut  cheminer  car  en  la  ville  y  demeu- 
roic  vn  fien  oncle  Senefchal  de  Bourgongne  lequel  fut  nommé  aicher.  Si  difoit  Hen- 
ry qu'illuybîilleroitfonfilsafairenourrir,puisdelas*eniroit  outremer  polir  cher- 
cher fott  Seigneur  &  fa  Dame  affin  de  leur  conter  la  defloyauté  que  le  Conte  deLi- 
moges  luy  auoit  fai6te  pour  fon  fils  Milles.  Or  chemina  tant  le  Conte  Henry  qu'il  ar- 
ïiua  à  l'Adgres  &  s'en  vint  tout  droiâ:  al'hoftel  de  fon  oncle  vn  homme  gros  Ôc  grâd 
&  bien  memijru  fort  &  puifant ,  auquel  Henry  fit  la  reuetence  en  luy  difanr.  O  ch^er 
«ncle  Dieu  vous  doint  honneur  &  bonne  vie,  quand  fon  oncle  vitainfiacouftré  vn 
enfant  entre  fes  bras  il  n^n  tint  conte  &  difoit  qu'il  n'eftoir  point  fon  neueu&  qu'il 
n'auoit  point  fi  pagures  parens  ne  d'amis  comme  il  eftoit  &  l'appela pauures  plufieurs 
fois  &  difoit  qu'ilauoit  couché  en  mauuaife  herbage,  dift  Henry  oncle  Dieu  aye  pi- 
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tic  -iîe TOoy  &  de  ce  petit  enfant,  lequel  i'ay  engendré  »  c'eft  le  Conte  de  Limoges  gut 
à  deftmidie  Conte  de  Clecmont  ôc  moy ,  puis  luy  compta  tout  le  faid  au  long  ainfi 
comme  il  s'en  elîoitallé.  Mais  quant  Richerfon  oncle  l'entendit  il  ne  s'en  fift  que  ri- 
re &  luy  dit  tout  hiucPaifainde  croix  fetcouuéeftcs  en  ce  pays  de  Bourgongneon 
vous  fera  la  tclte  trencher.Car  monfeigneur  le  Duc  eft  bien  proche  patent  au  Con- 
te de  Limoge;, &  s'il  aduient  qu'il  en  oyc  aucunes  paroles  &"  vous  eftes  prinsil  vous 
enuoieraàluy  ,il  s'emteaimentd'vne  granc  amour  &  bon  fang  ne  peuft  mentir.  Et 
pource  nepucu  Henry  fe  me  croyez  départez  vous  d'icy  de  pœut  des  dangers ,  car  ic 
ne  vous  oferoie  aider.  Si  vous  auez  perdu  il  n'efl:  que  d'en  chercher.  Carlachezque 
auiourd'huiiln'efl:  parencne  ami  pourquoi  n'ait  riens  a  qui  on  vueiile  ayder,  mais 
chacun  les  fuit.Halbcl  oncle  dit  Henry.  lamais  ne  me  deucz  faillir,  vous  aucz  dit  que 
bon  fang  ne  doibt  mentir.  Iln'ellnulqui  fâche  Ton  mal'heuraduenir.  Onvoit  l'œil 
d'vn  autre  lordure  qui  fait  raalmaisceluy  qui  la  ne  la  voit  pas,  Ecpourceaiez  pitié 
de  moy  &  de  mon  enfant. 

Pourchofe  que  Henry  fçeuc  dire  a  Ton  oncle  Richec  il  ne  voulut  oncques  aider 
d'vne  maille  ne  cane  feullement  ne  daigna  approcher  pour  veoir  ôc  baifer  le  petit  en- 
fant,donc  Henry  coramervçaalarmoiercendremenc, mais lafemme  de  Richcr  qui 
auoit  oui  les  pacolies  de  tous  deux  dit  a  fon  feigneur,  vous  eftes  moult  a  defprifer  qui 
ne  tenez  compte  de  voftre  chair  5c  de  voitrefangatoutle  moins  prenez  l'enfant  dc- 
le  fa^â:es  alaider  vous  fçauez  que  nous  aaons  adezpuilîance  pour  le  nourrir^chaufiTcr 
&  veftir,  Adonc  refpondit  Richec,  puis  que  ainfi  eft  ie  le  veux.  Henry  laillez  l'enfant 
maisieiuremafoy  que  d'orne  vous  aideray,  ÔC  puisluy  diftenfoimqcquantdc  lui, 
certes  ncpueu  Henry  celuyqui,va  veoir  fon  parent  en  tel  point  comme  vous  eftes 
n'y  doibc  nullement  demeurer ,  car  c'eft  vne  grand  honte  a  lui  reprouuée,  &  le  pau- 
ure  Henry  lui  va  dire.  Mon  oncle  me  voulez  vous  regnier  que  ie  ne  ioie  voftre  parent , 
vous  fçauez  bien  queie  fuis  fils  de  voftre  frère  Régnier.  Lors  lui.refpond  Richer ,  ie 
n'en  fçai  rien  le  ne  veux  nuls  parens  s'ils  n'ont  deqiîoy  viure  j  Adohc  Henry  qui  eue 
Ici^er  courage  lui  dift,  cy  endroit  on  me  conuicnt  plus  eflaier  car  i'ay  fongé. 

Par  le  confeil  de  la  dame  fut  retenu  l'enfant  Amis  &  mis  ifleneilenienc  a  nourri- 
ce. Laquelle  laima  tant  que  merueilles.  Car  il  auoit  le  plus  doux  vis  que  iamais  œil 
fçcuc  regarder.  Orprintcongé  le  Conte  Henry  de  fon  Oncle  Richer  &  de  la  Da- 
me &  s'en  retourna  a  Clermonc.  M^is  ie  Conte  de  Limoges  en  auoicià  prins  poflef- 
fion  8c  en  receuoit  les  profHcs ,  pour  ce  qu'il  auojc  ouy  dire  a  plufieurs  pèlerins  que  le 
conte  Anceaume  eftoit  occis.  Se  tout  fon  train.  Et  quand  Henry  fceut  que  le  con- 
te de  Limoges  tenoit  Clermonc  il  s'en  alla  a  Montferrant  envn  Chafteau  qui  eftoit 
demie  lieue  près.  Ou  il  fut  moût  bien  feftoyé  des  cheualliers,  6c  Barons  du  pais. Puis 
Henry  fit  alïembler  tous  les  bourgeois  du  chafteau  S:  leur  dit,  Melîeigneurs  iamais 
n'arrcfteray  en  place  tant  gucie  viue  iufquesatant  que  i'aye  trouuélè  conte  &  la 
conteiïè.Ie  vousprie  fi  fçauez  ou  eft  Milles  fi  me  le  dictes ,  afin  que  ie  certifie  a  Mon- 
feigneur de  luy.  Lors  les  bourgeois  rcfpondirent  tous  qu'ils  ne  fçauoyent  ou  il  eftoit 
«Se  qu'ils  ne  l'auoyent  point  veu.  Adonc  print  congé  le  Conte  Henry  des  bourgeois 
de  la  ville  luy  eftant  moût  courroucé,print  or  ,&  argent  a  grand  plante.  Siptentfes 
acmes  &  fe  fitarmer  ôc  monta  fur  vn  courcier  qui  beau  ôc  puilfant  eftoir,&  fait  char- 
ge.ron  bernagc  pour  paaeroa.c.cr.  cc.enç,  adi.c.  O.  „c^a,e  gabcu  p.. 
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mon  onde  qui  cheiif  ma  appelle,  car  Tay  de  l'Or  &  de  l'argent  afftz  Dieu  merci  fans 
{on  d'anger,  Ôc  pource  di<5t:  le  prouerbe.  Tenu  doit  eftre  fage  &  en  faits  Ôc  en  dits  qui 
fe  peut  gouuemer  fans  tiens  coufter  a  fes  amis,  &  ce  difoit  pour  ion  oncle  qui  ne  lui 
auoîC  voulu  ay  deE,car  au  befoing  voie  on  qui  eft  de  tous  defprifé.  Et  poutce  qui  riens 
ainfi  le  garde. 


Cg/nme  Ueniy  le  S  enefchal  du  Conte  partit  pâuv  aller  cercher  fonfeigninr 

&  alU  en  Conjiaatwo^le  ou  il  troimi  la  Qcntejje  femme 

de  fonckt  /eign€i*r,    chapitre,     ir. 

Enry  cheuaucha  luy  6c  fon  train  tant  par  il  longues  îournee« 
.ju'il  artiua  en  mer,  ou  il  allèrent  par  delà ,  fi  entra  dedans  mais 
■a'eucent  gueres  mis  les  veilles  au  vent  qu'il  le  leua  vue  cour- 
nentc  qui  les  mena  vers  Couftannaople  ôc  artiueren  t  au  port, 
Oreftoitlenauirebiengarny  depluiieurs  marchandilescom 
me  de  ioyaux,  hanaps,  couppes  d'Or  &  d'Argent ,  de  perles  Se 
de  pierres  precieufes  qui  porcoyent  grands  vertus  éc  autres 
.narchandifes  que  bien  riches  marchaads  auoientia  apportez 
de  deuers  Galilée,  Si  ouit  l'Emperiere  les  nouuelles  de  cefte  nauirc  qui  au  poct  eftoit 
abordes  Laquelle  eftoit  pleine  de  plusieurs  d'érce  ,&  pour  cefte  cauleprinc  l'Empe- 
liere  auecqaes  elle  sucunes  de  fes  damoy Telles  pour  aller  en  efbac  iufques  a«  n'auite 
&  auec  elle  eftoit.  Marie  la  Contelle  de  Clermonr.  Et  Ci  toft  qu'ils  furent  entres  dans 
la  n'auite  Henry  apperçeut  fa  noble  Dame,  laquelle  incontinent  l'apella  par  fon  nom, 
endifant  Contelîede  Clermoncoueft  mesfîrc  Anceaume.Lors quand  la  Damefc 
ouitainfi  nommer  fut  toute  efperdue  Se  regarda  celuy  qui  l'auoit  nommécj  &  quand 
elle  le  congneut  de  grantioie  qu'elle  eutellefe  parma,ma!sles  Dames  qui  auprès 
d'elle  furent  (î  la  rcleuerentôc  l'Emperiere  dift,  Helas  fiin(3:e  Dame  vierge  Mariç', 
or  ne  cùydois  ie  mcftre  feruie  de  fi  haute  Dame  comme  cft  c'efte.  Or  ne  cognoift  on 
pas  aucunesfois  que  gens  d'autre  contrée  fbyent  de  fi  grâd  audorité  comme  ils  font. 
Tay  faid  feruir  c'efte  Dame  &  elle  d'euft  eftre  feruie. 

QuandlaConteftefutreuenuëde  pamoifon  Henry  fon  fenefchallavint  acco- 
ter Si  baifer  en  luy  difant ,  Dame  comment  vous  eft.  Et  la  Dame  luy  conpta  toute  fa 
defconucnuë  Se  comment  fon  mary  auoiteftcprinsdts  gens  au  foudan  d'Acre,  8c 
commmc  elle  auoit  efté  perdue  dans  la  mer,&  comment  fEmperiere  l'auoit  no- 
blcmentrceeuc»  Alors  quand  Henry  entendit  que  la  Dame  ne  luy  difoit  point  cer- 
taines nouuelles  de  fon  feigneur  tout  le  fang  luy  trelîuë ,  Puis  la  d arae  va  a  haute  voix 
crier  Henry  mon  arai,  Helas  !  comme  fe  porte  mon  enfant  Milles  que  ie  vous  lailFay 
en  garde.  Lors  luy  conpta  Henry  toute  la  fortune  ainfi  comme  elle  eftoit  aducnuc 
a  cletmont  par  le  conte  de  Limoges  Se  qu'il  ne  fçauoit  ou  la  nourrice  de  Milles  eftoiî 
allée,  ne  quelle  part,  &  fi  n'eftoit  point  au  pays&  l'auoit  fai<ft  chercher  partout. 
Adonc  fat  la  contelle  pour  fon  doux  enfant  fi  efperd  ue  qu'elle  ne  fçeut  qudle  deuint 
&  fut  fi  trefcruellement  ferrée  au  parfonds  de  fon  cœur  qu'on  la  cuydoit  tenir  pour 
toute  morte.  Si  mopftra  bien  à  l'heure  comme  vne  vrayc  mère  eftamoureufc  de  fou 
mfanti,  car  il  n'eft  nuls  hommes  qui  fceufteiît  à  ditc.lc  dueil  quelle  démena  pout  fon 
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iBiîi»  Milieu, fi nçfe  peut  mouuoirnyallern'y  venir, n'y  aucunement  parler,  îorsU 
bonne  Dame  Empcticrc  la  fit  prendre  &  porteràfonhoftel&Ufic  coucher  farfon 
lit,  Henry  la  fie  honorer  ôc  a  la  table  menger  a  fon  palais,  feruir&  héberger  Mais  le 
bon  Henry  ne  peut  omcques  ne  boire  ne  menger  ne  faire  bonne  chcrc  pour  ramoutr 
de  Ton  feigneur  &  eft  quafi  au  defefpoir ,  HelavSl  dit  il  or  ne  fcauroye  Tçaucir  ou  il  eft  » 
ie  ne  fçay  s  il  eft  mort  ou  vif,  Se  ne  fçay  que  penfcr.  le  ne  fçay  que  faire  ne  dire.  La  fit 
tel  dueil  que  a  peu  près  qu'il  ne  tranifit  de  rage  qu'il  Cent.  Vn  peu  après  Ces  lamenta- 
tions la  Dame  vintàluy  qui  auoit  le  cœur  plus  noire  que  meure  6c  dit  a  Henry  Or 
n'ay  ie  plus  que  faire  a  Clermont  ie  n'y  ay  ne  pouuoirne  puiflTance.  Siauoiebonin-. 
tention  de  mouaoir  ains  qu'il  fat  gueres  de  temps ,  mais  mal  fur  mal  n'eft  pas  fantéc 
Or  ay-ieeu  maladie  qui  m'en  a  gardée  &ma  faiâ:  longuement  eftrCé  Or  ay-iele 
cœur  bien  raeurdri  pour  mon  enfant.  Mais  cncores  ai  ie  plus  mon  bon  feigneur  & 
matiqueienefçay  ouilcft,  Orfuisicbien  fortunée  d'auoirainfitout  perduterres, 
polFeÂIons,  rentes  &  retienuës,  le  père  &  l'enfant  encores  voudrois  rauoi'r  monfei- 
gneur  Se  ie  n'euffe  vaillant  vn  denier ,  ne  ville  ne  chafteau,  ne  cité ,  car  riens  ne  vauE 
i'auoir  qui  n'a  fa  plaifànce. 

Dame  dit  Henry  il  me  faut  departirde  vous  &  Vous  promets  mafoiqueiamâfi 
ne  ceïTeray  d'aller  iufques  a  ce  que  i'aye  ouy  nouuelles  de  mon  ftigneut.  E t  moy  aianE 
nouuellesde  luivousiurema  foy  que  deuers  vous  reuicndray  pour  vous  dire  le  lieu 
&  la  place  ou  il  fera.  Lors  la  conteffe  lui  promit  de  leans  à  l'hoftel  de  l*£  mperiere  el- 
le râttendroit,&  que  tamaisdeleansnc  partira  fêla  mort  ne  l'en  départ,  tant  qu'il 
(bit  reuenu.  Adonc  dit  Henry  Madame  ne  vous  fouciez,  car  tant  peneraideiour& 
de  nuit  que  monfeigneur  trouueray,  &  puis  le  mènerai  au  conte  de  Limoges  &U 
luy  &  moy  iouftcrons  a  luy  &  iî  vous  promets  ma  foy  fi  ie  ne  meurs  en  eheraiti  que 
vnc  fois  l'occiray  ?  Lors  commanda  a  Dieu  fa  Dame,  car  il  ne  voulut  plus  leans  feiour- 
ner.Et  la  Dame  luy  donna  congé  en  lui  difantquenuidôc  iourpriroit  oieu  pour  luy 
car  qui  prie  Dieu  pour  vn  autre  pour  foi  mefroes  labeure. 


Comme  Henry  fe  partit  de  fa  Dame  pour  aller  chercher 
fon  fetgneur,     Chdpitre.    U. 

iorsieSenefchal  Henry  (e  partit  de  fa  Dame  aiant  lecœur  moût  fort 
marri  &  dolenr,  entra  en  vue  petite  barque  laquelle  alloit  comme 
vent  &i  tant  fingla  parmer  à  voiîles  cllandues  qu'il  arriua  au  pôi t  Dan- 
'tiochc.  Orfçauoitbien  cchiy  qui  gouuernoic&  menoit  lanauireque 
Ht  Roy  Dancioches'eftoitfaid  Chtellien  &:  tout  fon  Royaumeâufîî. 
Pour  bqueilc  chofe  le  foudan  D'acre  Se  plufieurs  autres  Rois  fatrazins  curent  aucun 
defpit  de  ce  qu'il  s'ertoir  faidcnrellien  ôc  lui  auoient  mandé  que  s'il  ne  fc  rctournoit 
^aloipaienne  queilslui  Imrcroieiat  la  guerre  &  le  iroient  alîailHrà  Antiodhe.  Or  fi 
tort  que  Henry  fut  defcendu  delanefs'enallaen  lacité  pour  prendre  fon  logis*  Et 
enpalTant  parlaruële  Roy  l'apperçeut  lequel  l'enuoiaqucrir  courtoKement  pouE 
parlera  luy»  Puis  luy  demanda  dequelpaisileftoit,  Se  Henry  luy  dit  qu'il  eftoitde 
France.  Ha  ce  dit  le  Roy  ces  gens  de  voftre  pais  font  moût  hardis  &  Vaillans  ,caril 
n'a  mie  longucraeng  qu[e  céans  en  aaoit  vn  le  plus  vaillant  chcualicr  que  ie  vis  onc ,  il 

Cij 
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occift  vn  Griffon  en  Mfle  c^e  Ofteur  Vne  ifle  de  deuers  occident.  Geffeoi  Griffon  auoir 
plus  ds  vingt  lieues  en  ronde  defti'uid  le  pais.  Mais  parle  moiendeceftui  cheualier 
qui  patloit  tel  langage  coram^  vousfus  garanti  du  Griffon  Reparla  proueiîe&fidcli- 
téqueievisenluy  ay  ereuen  Dieu  leperc  omnipotent.  Orauoit  nonce  Cheuaiicr 
Anceaume  Conte  de  cieLmont,  mais  pourcc  qu'il  requiftma  Dame  de  viUennieie 
l'enuoiay  au  fouldan  d'Acre  dequoy  mon  cçsur  fe  repenc.  Ha,  die  Henry,  Sire  Roy 
ceftui  Cheualier  cft  mon  feigncur  naturel,  &aylaifié  mes  terres  &  héritages  pour 
ie  venir  cercher.  Orn'ayque  fairca  Rome  quand  ici  enay  ouinouuelles,  cari'ay 
trouué  faindPierre.Lors  le  Roy  luy  demanda  s'il  le  VGuloit  feruir  qu'il  lui  donneroit 
bon  gage ,  &  bien  le  fouldoieroit  ôc  lui  promit  or  &  argent  a  grant  plante  car  bkn 
vitqu'ilauoitGherehardie.SifucHenry  content  de  le  feruir  comme  vn  foudoier  & 
reçeutbeaux.donsduRoy.  Mais  mont  tut  iôieuii  Henry  delà  nouucIlc«defon  fei-' 
gneur.  Adonc  le  Roy  c^ui  n'atendoit  l'heure  que  le  fouldan  D'acre  le  vint  affieger  fill 
gatnifonde  viures&araafîoit  pour^eftendrela  Yille,Sine  demeura  gueres  après 
que  ladicte  ville  ne  fuft  affiegeede  parle  fou^ldan  D'acre  accompagné  de  dix  Roys 
farrazinsô:  tindrentlefiege  vnan  entier  fans  alTaillir  ladide  ville  fans  que  nul  dom- 
magey  fiHènt,  raîtis  ils  aff^merentladide  ville  qu'on  n  apportoir  plus  nuis  viures,par- 
quoi  du  confcntement  de  Henry  dit  au  Roy  quûlefioirplHs  conucnable  de  faire  vne 
faillie  fur  lefdids  farrazins  que  mourir  de  faim  en  la  ville,  auquel  confeil  s'accordc- 
rent  alors  le  Roy  fit  mettre  fcs  gens  en  belle  ordonnance  &c  faillirent  hors  de  la  ville. 
Et  quand  le  fouldan  les  vit  ve4iir  mit  en  ordre  fcs  gens.  Et  au  rencontrer  des  deux 
batailles  y  en  eut  grand  nombre  de  morts  &:  de  nauurezj  tanrd'vne  part  que  d'antre  , 
La  y  eut  fi  dure  &  fi  fiere  bataille  que  ç'eftoit  grand  pitié  a  v  oir ,  lors  le  conte  Henry 
ne  fvefpargna  pas,  mais  les  farrazins  eftoient  grand  nombre,  parquoi  ils  eurent  le  pire 
carie  bon  Roy  Dantiochcy  futtué.  Mais  Henry  fi  portoit  toufîours  vaillant,  &fut 
prins  fans  eflre  blecê  &  admepé  deuantle  Souldan.  Adonc  les  Chrefliens  forent  mys 
en  fuitte  &  la  cité  D'antioche  fut  réduë  au  fouldan  lequel  entra  dedans  io)  e ufemêt. 


Comn^nt  Uem%fut  meni  en  A^ne  U  cité,     chapitre,    13 . 

Antofl  après  le  bon  Henry  futlyé  &  enuoyc  aAcre  &fu£ 
mis  en  la-ehatrc  ou  eftoit  le  Conte  Anccaumcfon  feigncur 
mais  ii  ne  le  cognetit  pas ,  car leans  nulle  clarté  n'y  auoit  & 
n'y  vcoit  on  goutte. Saindc  marie  diftle  Conte  qui  elles 
vous  quicy  deuallez.Et  quand  Henry  l'ouyt  fi  mua  couleur 
&  l'entendit:,  pois  luy  va  dire.  Ha  franc  Conte  je  fuisvoftre 
Senefchal  Henry  qui  pour  vous  quérir  ay  laiffé  rentes  3c  re* 
ucnustrefors  Se  richefTes,  Or  fuis  ie  pour  Vodre  amour  pri- 
fonnier,  Qijandle  Conte  l'entendit  file  vient  accoller  & 
baifèrendifanr.Hagenti!  fenefchalcommentfeporte  Mil- 
les mon  filz,  cher  feigneurileflyray  quele  Conte  de  Limoges  vint  à  clermont  pas 
vne  nuiâ:  pour  tuer  voflrefîîz,  ôc  milUefeuenlaville&au  chafteau.  La  nourrice 
printvoftrefilz,ie  ne  fçiy  quelle  part  elle  alla,  nous  n,efçauons  ouileft.  Et  afin  que 
yousenfceufTlezla  vérité  ie  fuis  venu  en  ce  pays.  Adonblc  Conte  de  dueil  qu'il  eufl 
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ftpauna.  Palsqaandtlfut  rcuerna.dift.  Oc ay  perdu  mafcramc  ô^  ne fçay  celle  eft 
morte  ou  viue,  &  Henry  dift  Cite  vollre  femme  eft  Cxine ,  car  iay  parlé  à  elle.  Quand 
le  Conte  ouit  dire  que  ù  femine  eftoit  en  vie  fi  loua  Diea  Ôc  puis  luy  dill.  Ze  ne  don- 
ne  pas  vn  denier  de  tous  mes  maux,  mais  moult  mefbah/sde  Galeraux  qui  a  voulu 
faire  mourir  mon  filz.  l'en  ay  le  cœur  fi  trelFerré  que  ie  ne  C<^iy  que  faire ,  U  refpond 
Henry  Sire  il  faut  auoir  bonne  patience.  Ceçy  nous  Icra  pour  pénitence  fi  le  prenons 
engrè&noftre  feigncur  nouscn  rendra  bon  loicr.  Ci  endroit  laifleray  à  parler  de 
Hcnry&duConte  Anceaumcj  Ôcparlcrayde  Milles  ôc  de  fa  nourrice. 


C amment  U  nourrice  meno  it  MiUes  demander  lauwofne,     chapitre,    14, 


^^Vtant  îe  temps' que  Henry  &ie  Conte  &la  ContelTe  furent 
en  trefgrand  peine  &  labeur  les  vns  pour  les  autres  l'enfant  Mil- 
les deuinc  grand  &  bien  formé ,  Sa  mère  nourrice  Le  menoit  tru- 
ander deçà  &  delà  laquelle  cbofe  ne  luy  plaifoit  point  &  difoic 
/afamerenoûïrice  que  ce  raeftier  n'eftoit  pas  beau  &  toutes  les 
fois^qu^elîe  luy  meiioitil  auoit  honte  5i  s^en  defplaiioic  <3i:  cuft 
bien  voulu  aprendre  autre  meftier,  car  il  cuidoit  fermement 
'qa*elle  fuft  fa  propre  mère,  or  eftoit  il  fort  pui{rant&  deliurc 
pour  gaignei  fa  vie.  Etquâ4  (à  mère  le  menoit  pour  tmâder  &  ilrencontroit  quelque 
belle  fille  ou  femme  laK:ouleur  lui  muoit  auvifage  &  pour  tout  lot  du  monde  ne  leuc 
cutdemandér^ufroofnei  car  ii  eftoit  tout  honteux  dcuant  enx,poièauffi  qu'il  fut 
mai  veftu&  habilléluy  n-aiansquevnefimpleiacquetteil  eftoit  plus  propre  <Sc  mieux 
luy  (eoiiceluy  qui  eftoit  veftu  de  plufieurs  couleurs  de  draps ,  ii  eftoit  fi  beau  garçon 
que  chacun  le  defiroit  à  voir  &  à  regarder,  mouft  eftoit  feruiable  à  toutesgens,  dt 
n'auoit  lors  defplajfiriînon  «quand  fa  metc  nourrice  le  rifïenoit  demander  iaumofne, 
&  quand  iln'iaiioit  point  vous  l'eu  ftiezveu  fur  vn  cheaalqui  tant  bien  luy  feoit  a 
cheuaucher  comme  s'il  eut  eflé  tout  fa  vie  page,  &  moût  deficoit  de  feruir  en  fes  ho- 
ftellerieSjCaitoufioursaydoitauxvalcts  pour  aller  abreuerlcs  chenaux.  S' lèmbloit 
bien  a  le  voir  qu'il  eftoit  cxtraidde  noble  lignée,  car  il  fc  tcnoitrant  propre  de  cè 
qu'il  auoit  que  c'cftoit  merucilles  a  le  voir.  Lors  Milles  ne  fe  peut  tenir  qu'il  ne  dit  à 
fa.mere qu'il  vouloir  eftre  bien  ioli&qn'eile  luy  acheptaftde  belles  chauffes  bonne 
robe  &  pourpoint,  &  qu'il  ne  vouloitplustruander,  mais  feruir  quelque  homme  de 
bien  &  fa  mère  luy  refpond.  Comment  il  n'appartient  pas  à  beliftres  qui  vont  coqui- 
ner  d'eftrc  ain fi  habillèZsiamais  on  ne  leur  donncroit  rien,  il  ne  m'en  chaut  difoit  Mil- 
les fi  de  truandife.  l'ayme  pluscher  feruir  vn  preud'homme  qui  aura  cinq  ou  (ix  che* 
uauxà  penfer  que  pîuscoq-uiner,  au  moins  ie  cheuaucheiay  après  luy  quant  il  ira  de- 
hors &  la  fera  mon  gibier ,  par- Dieu  difoit  fa  mère  tu  as  grand,  tort ,  car  à  ce  meftiec 
ci  n'a  point  de  peine,  qui  faut  à  vn  lieu  on  recouuïc  à  l'autre.  Pour  quelque  chofe  que 
{à  mère  luy  fçeut  dire  il  ne  voulutpas  aller  auec  elle,  &  eftoit  aucunefoisqne  Milles 
n'auoit  pas  cncoresdefteufiîé  au  fbir  quand  il  fe  couchoic&  fe  alloit  cacher  de  pœur 
que  fa  merc  ne  le  menaft  auecquc  elle. 
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Cammeat  Milles  defrohd  l'argent  Xfà  mère  UMnke,  ^fuis  s'en  alla 
d  l'édugniftremà  Q$eulimend.     chd^itre.     ij. 

Dt^neques  quand  Milles  eut  l'aagc  de  quinze  ans  fi  auoit  bien* 
emploie  fon  aage.  Car  il  fut  fott  &  grand  tant  qu'il  fembloit 
aie  veoirquilcuft  trente  ans, tant eftoic  grand  &  membru, 
&  de  tant  plus  fe  voit  ainfi  grand  tant  eftoic  plus  honteux  pouc 
demander  raumofne.  Si  con^mença  à  dire  a  iuy  mcrmes, 
'  taut-  il  queic  foie  toufîouf  s  tcuant. le  voy  ma  mère  qui  à  efpac* 
gné  d'argent  &  iamais  n'en  defpendoit  vne  feulle  maille  ne 
l'denier,  &;leplusfouuents'cnva  coucher  fansboire  ne  man- 
ger ;  njais  par- Dieu  fîietrouuefon  treforie  ne  Iuy  en  l'airrayqui  vaille  va  denier» 
i'cnachepteray  robbes  &  cheuaux  neplusauec  elle  ne  demourray.  Or  me  conuient 
ilerpierlaou  elle  la  cache,  car  iefçay  pour  vray  que  grand  creforà.  Car  qui  ncdcf- 
pend  rien  Se  gaigne  en  tout  temps  bien  doit  auoir  amaflé  de  l'or  &  de  l'argent.  Par- 
Dieu  dit  Milles  il  ie  puis  teuitlc  gourment  que  ma  mère  a  efpargnéiefuis  certain 
qu'elle  ne  l'aura  pas,ains  en  achepteray  lobe  de  fin  drap ,  haubert  &  hodô  &  de  no- 
ble harnoiï,  Se  letay  vn  Capitaine  de  guerre^  tel  fera  mp  eftat ,  puis  û  ic  trouue  quel- 
que bonne  pueellc  riche  &  qu'elle  me  vueille  aimer  ie^neJuy  faudray  pas  mais  touc 
bas  ie  Iuy  diray»ic  fuis  fils  d'vn  prince  ou  grand  feigneur,ouaduocat.  Car  par-Dieu 
fi  î'eftois  Conte  de  Flandres  ou  grand  prince  ieferoietrencher  les  teftesàtous  beli- 
âres  qui  dcmmandent  l'aumofne  &  fe  font  brifer  les  bras  afin  qu'on  leur  donne ,  & 
puîslestrnansgros&;  gras  couchemfor  gros  couffins  de  plume  molle,  tous  ces  mots 
difoit  mille,  car  il  fçauoit  bien  comment  on  fi  gouuetnoit.  Lorsaduint  fe  trouuant 
feulen  la  maifon  de  fàrocre,il  ferma  l'huis  fur  Iuy,  &  tandis  qu'elle  cftoit  allée  truan- 
der il  fe  printa  chercher  par  tout  la  maifon  pour  trouuerl'argét.  Si  n'i  eut  Ueu  ou  il  ne 
chcrchaft&iure  Dieuque  l'argent  quia  e/ftégaigné?  en  ordure  s'ille  petit  trouuec 
qu'il  le  defpendrafansmefure.  Puis  s'en  vint  au  lie  de  fa  mère  &iettala  paille  a  terre 
éc  tant  fit  qu'il  trouua  vn  fac  ouily  auoit  force  florins  &  gros  tournois  Adoncreffit  le 
îid  fi  bien  &  fi  beau  que  fa  meré  ne  s'en  apercent  oncques.  Incontinent  après  Mil- 
les s'en  partît  à  tout  fon  fac  &  iure  que  iamaislamere  nele verra.  Ainss'en  iraafon 
âduenture  ou  guerre  fera  &:  laacheptera  cheuaux  &  armures  chaufi'es  ôc  fouliers  ôc 
de  la  veûnre.  Ainfi  s'en  alla  Millcsgrant  alleure,Câr  bon  fangne  bônc  nature  ne  peut 
arentir  &  craignoit  que  fa  mcre  ne  le  pourfuiuift  ôc  aliaft  après  Iuy. 


Comment  Mt lies  btuMaJon  argent  a  j on  hofic.     rhapttre.     là,   ' 

Ant  alla  Milles  par  fes  journées  qu'il  arriuaà  l'Angrcsoueftoitle  Ducde 
Bourgongncnoa)mé  Gombcaux lequel tajfoit  vne  moue  grand  afiiemblcc- 
de  nobles  Barons  du  pav/s.  Lane  venoit  fouldoyer  quinc  fut  reçeu.  Quand 
M  ilies  entendit  que  le  Duc  rccepuoit  tousvenans  il  ne  voulut  plus  attendre 
qu'iln'y  aliaft  ainss'en  vini  afon  hofte  nommé  A^  tus  vn  gros  bourgeois  de  la  vilJe,3u-: 
qtieldemâdas'ily  auoit  guerre  au  pais.  Eti'hoftciuy  re:fpôditquenennyjnais  ic  con^ 


L'H  Y  S  T  O  I  R  E  P  E 
te  de  Limoges  menoicvnefoiieguene  a  ceux  D'auuérgiïsiquis'cftoiétemrçb^itus  àc 
pourcaufeqiiele  DucdeBourgongnccftoiccoufingeimainaa  Concède  Limogés 
il  la/  enuoioit  fecours.  Pource  que  le  Conte  de  Limoge  auoit  n'agueres  efté  vaincu , 
&  que  les  Barons  de  Clermont&  D'auuergnetenoient  poiirle  Conte,  lefquclziU 
ne  fçauoicnt  qu'il  eftoit  dcuenu,  Adonc  quand  Milles  ejutainlîouy  parlet  Ton  hoûe  il 
luybaillafon  argcm&luy  priaqu'illuy  achetaft;  VnieheualScqu'iîluy  fiftvenirar- 
mes  &  e{cu ,  &  heaume  &  bon  haubert  &  toutes  chofesnccelîaitesàvn  homme  de 
guerre  Se  Ci  faites  que  ie  foie  bien  chauffe  ôc  vellû ,  carie  ne  me  fuis  ofc  accouftré  en 
won  pais  de  pœur  queic  ne  fuffe  aperceu  au  départir  pour  l'amour  de  monperc  &  de 
ma  me  re,  car  iU  ne  m'eulïent  voulu  lailler  venir,  pourtant  ie  vous  prie  prenez  de  l'or 
&  de  l'argent  &  faides  qucie  foie  incontineni  bien  monté  de  fort&  puiffant  che* 
utl,ô<:  le demourantde mon atg^ntvous garderez  &  fe vous eftes  bon  preud'hom- 
Oie  ie  ny  perdray  tien. 

Lho  lie  qui  fut  pieud'homme  print  Ton  argenté  s'en  alla  au  marché  &  luy  acheta 
vn  cheualde  chariage,  vn  bon  haubert  &  heaume  vnefcu&  lance,  &  loutcequi 
affiettavn  homme  pouï  batailler,  puis  luy  fift  venir  le  taillandier  qui  luy  fift  robes, 
pourpoinrz  &  chaulles&le  reuelHttout  de  neuf»  Etqualidilfut  rtucilude  toutes 
pièces  Tholle  le  regarda  moult  volontiers  &  luy  lembla  bien  qii'ii  eftoit  ylîu  de  no- 
ble maifon  car  fon  maintienletnonftroit,  puis  luy  dift.  Bachelier  par  celuy  Dieu  qui 
me  forma  il  y  a  vn  damoif-.  au  en  celle  vitfe  qui  vous  reîTem  ble  de  corps  &  de  vifage, 
deparler,&  decondiiion  tellement  que  ienefçauroie  iuger  que  ne  fuirez  rousdeux 
d'vn ptre  £t  Milles  'uy  demanda  commeon  l*appelIoit/,  &  l'hofte  luy  rcfpondit  qu ii 
auoit  nom  Amis,  èc  qu'il  eftoit  coufin  au  Senefchalde  Bourgongne  eltoit  né  d'auueir 
gnev ne  terre  fauuageôc  milles  tefpondit.  Dienlegarddémal&d'cncombrier.  Ôr 
m'en  vueil  aller  a  la  monftre  comme  les  autres,afin  que  ie  foyè  réceu  à  fouldoy  er,  car 
ilconuient  penferpourle  temps  aduenirdegaigner.  Lors  monta  Milles  fur  Ton  dé- 
crier qui  bien  fçait  brocher  &  faire  aller auant,  car  du  temps  qu'il alloit  alaumofhe 
quérir  en  fa  ieuneffe.  lUuoitbien  accouftumédabrcuuerles  cheuauxdes  hoftéHe- 
lies  &  de  mamia  bourgeois  &  marchsnsi  Ors'cnva  Milles  fur  fon  courcier  lyé& 
joyeux  s'en  va  dtfanr.  Se  ma  mère  me  va  renconfant  d-auentùre  elle  me  fera  vendre 
mes  habilleniens.  Lors  arriua  à  la  monftre  ouïe  Senefehal  Richer  eftoit  quireceuoit 
les  fouldo:c!:s.  Et  incontinent  que  le  fenefchal  vit  milles  il  leua  fa  refte  en  cuidant  que 
ce  fut  fon  neueu  &  fut  tout  eftonné  de  le  voirfurvncourcieroSiluy  va  dire  beau  ne^ 
ucu  bien  foiez  venu  combien  à  ceuftc  ce  deftrier  nele  me  vueillez  celer.  Voicyde 
ror&  de  l'argent  pour  le  paicr.  Quand  Milles  ouit  les  patolles'^u  Senefchal  fi  eut  le 
cœur  dolent,  &  cuidoit  qu'il  fe  gabaft  de  luy,&  dift  au  Senefchaijbeau  firc  grand  tort 
auez  devons  moquer  de  moy,  mais  par- Dieu  fi  ie  vous  en  difoie  autant  ie  ne  vous 
nîonfttcrqis  pas  amitié  ne  lignage*  Adonc  rcfpondit  le  Senefchal&  luy  dift,  ha  beau 
neueu  qu'auez  a  vous  courroufer,  ie  ne  me  fais  certes  à  vous  que  efbanoier.  Et  Milles 
qui  derechcfouitl.'appeller  neueu  fut  plus  courroucé  que  deuanr.  Etadone  voici  ve« 
nir  fon  neueu  fut  plus  courroucé  que  deuant.  Etadone  voicy  venir  fon  neueu  amis  à 
pied  deuant  luy  lequel  quand  il  le  vit  fut  tout  efbahi  ôc  commença  adiré  a  ceux  d'cn- 
tourluy.  Regardez  snoy  ce  Chcualierfurcecheualcomraeil  reffembles  Amis*  Par 
Dieu  fe  A  mis  eftoit  perdu  le  ptendroic  pour  luy  &  luy  donn>erois  à  boire  &  a  manger 
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Se  à  chaufTer  &  à  veftic  6n  lieu  deluy.  Et  ceux  qui  cognoillbietii  dirent  qu'ils  «ftoicnt 
fi  femblablesrvn  a  l'autre.  Adonc  le  Senefchal  appella  fou  neucu,  difanr.  Amis  beau 
neueu  voulez  vous  veoirvniouuenccl  pareil  à  vous.  Regardez  ceftuycidcuanc  & 
derrière ,  car  ie  vousiure  qu'il  vous  rrjîera-blecomrpefe  tous  deux  fu/îiez  filz  d'vn 
père  ôc  d'yne  raere.  Et  quand  Amys ,  leutcç^gtrdc  de  cafté  &  dautre  depuis  les  pieds 
iufquesâlateftejils'enaUavecs- Milles  (Seprmt  a  luy  cognoiflance  &le  mena  en  la 
înaifondefon  oncle  ^  le  ftft  bien  feftoi€r&  auecqucsluy  boire  &  manger*  Apres  le 
manger  eurent  plufieurs  parollcs  enfembJe,^arquoy  ilz  fichèrent  leur  amour  fi  tref- 
grande&  trervehemence  l'vn  auec  l'autre  ,  que  iamais  depuis  iufqyesalamortne 
lailîerent  l'vn  l'autre,  Carainfi  qUeilzs'cnteuenoientdu  voiagc  de  faind  lacqucs 
Oger  le  DAnnois  les  rencontra  en  fon  chemin  ainfiqueil  s'enfuioitdeuant  Charle- 
maigne  qui  de  pœur  qu'ilnefuft  accule  deux  les  occift.  Si  difi:  cefte  hiftoire  que  ces 
deux  iouuenceaulx  s'entre  aimèrent  tant  &  d'vne  rupaîfaide  amour,  que  les  deux  ne 
furent  que  vn  cœur  &  vnc  volonté,  &  promirent  foy  l'vn  a  l'autre  de  iamai^  non  eftre 
feparczd'enrembleiufquesalamort,  ôcquedece  que  l'vn  vouiroit  l'autre  levou- 
droir.  Lorsfe  firent  veftir  &  chauHef  tous  dVneliuree,    Tant  furent  efgaux  les  deux 
compagnons  qoconn'euftlceu  prendre  lequel  elloit  nepueu  au  Sencfchal  ou  de 
Milles  ou  de  Amys.  Lor^  fkttetenu  Milles  pour  louldoyer  auecques  Amys&  cnfem* 
blc  allèrent  à  la  guerres  du  Conte  de  Limoges  mais  s'il  eut  fçeu  la  volonté  du  Conte 
il  n'eut  pas  guerroie  pour  luy,  mais  bien  toft  l'eut  occis.  Milles  tSc  Amis  firent  en  la 
Corné  de  Clermont  moult  de  maux  &  gafterentôc  pillerentlepais  D'auucrgne.  Ec 
fi  n'eut  efté  l'iucr  qui  vint  ils  eullent  deftruittout  le  pais.  Parquoy  ily  eut  trefues  en- 
tre les  Barons  de  Clermont  &  le  Conte  de  Limoges  &  fe  retirèrent  les  gens  d'armes 
chacun  en  Ion  pais,Et  Milies  &  Amy&s'en  tetourneréi  à  l'A  ngrcs  ou  le  Duc  de  Bout» 
gongne  fc  tenoit  lequclauoitvne  moult  belle  fiile  qui  fut  nommée  s  Fiofe  &efl:oic 
fcuUe  héritière  la  plus  belle  qui  fut  pour  lors  en  la  contrée.  Si  voit  on  volontiers  deux 
chofes  au  mondeconuoiter,  belles  Dames  &beauxcheuaux. 

Alorselloitla  fille  Flore  tant  amourcuresdeAmysquclJenerçauoitretenir.Mais 
elle  ne  l'aymoicpas  pour  néant,  caraincoisraymoit  encoresplus  lequel  ne  luy  ofoit 
dire  fa  volonté  ne  l'amour  dequoy  il  l'aimoirj  &  fi  la  filleluy  monlhoittoufiours plu- 
fieurs fignes  d'amour,  parquoy  ,  il  appetceuoit  bien  qu'ellcne  dcfiroit  autres chofc 
qu'il  parlaft  a  elle.  Orla  feiuoitilatable  déboire  &  de  mengcren  luyiettant  bien 
louuent 'regards  doulx&  amyables,^  aufïiellealuy  en  teife  façon  quele  regard 
d'eUc  percale  coiurdeluy  de  part  en  part.  Mais  Amys  ne  luy  ofadiiefa  pcnfee»  Et 
lors  fon  compagnon  Millessenapper-çeut  qui  vil  bien  qu'il  tranfïiflbit  d'amours  pour 
Flore  la  belle.  Si  le  commença  moult  àblafiner  en  iuy  difant,  Beau  compagnon  vous 
eftesamouieuxdeFlorclabellcFnais  pat  Dieu  s'elîe  maymoit  autantque  vousic 
iroye  parler  ^.  elle  bien  toft ,  Se  mais  que  nul  ne  vous  vift  deuant  que  ie  partifTe  d'elle 
jc  fcauroye  fa  volonté.  Et  pourtant  Amys  fe  me  voulezcroire  vous  yrczparler  a  elle, 
affiuquevnautre  plus  toit  que  vous  n'en  prenne  la  cognoiflTancc,  car  on  diftenvn 
pcouerbe  que  iamais  couart  n'euft  belk  amye. 

Comment  Amysenuoya  fon  compdpion  parler  â^loye  U  belle  en 
lien  deluy  &  luy  b.iilUfes  y ejiemens.  cha^im,     i-j. 
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OrsAmys  s'en  vint  à  Milles  &Iuy  vadirc,moii  cîouîx  vcloysd  amy  \r^ 
vousfupplie  prenez  mes  vcftemcns&  vous  en  allez  pariera  Flore  & 
m  c  fâchez  a  dire  fa  volonté,car  fi  beau  fcmbianc  me  monitre  ôc  en  faits 
Se  en  dits  que  ie  ne  fçay  que  penfer  ou  ce  c'eft  pour  mon  dommage  ou 
pour  mon  proffic,  car  elle  fcaic  bien  que  ic  ne  fuis  pas  affez  fiiffifant  pour 
elle, fi  vous  prie  cher  amy  faidles  tant  pour  moy  que  bonnes  nouuelles  m'en  rappor- 
tez. A  taiît  s'cll  amys  departy  de  Milles  &  Milles  s'en  vint  en  la  chambre  de  la  pucel- 
leaufiihardimentquefiautresfoisy  eutcnçrc,  maisil  y  entra  fi  lourdement  que  ilfit 
vnfâuïpâsôc  cheutàterrcdcuantlapucclle.  Laqucllcluy  dit,  ha  Amys  elles  vous 
blelIé.  Ncnyraa  DameditMilîeSj&puislayiettavnrisendifantquec'cftoitla  grâd 
amour  qu'il  auoit  en  elle  qu'il  eftoit  cheut,  ôc  que  de  Ton  amour  eftoit  aueuglc  ,  mais 
quand  il  iuyplâiroic  qu'elle  luyrcndroit  la  veu'é.  Et  Flore  la  belle  fc  ptintarire^  fe 
leua  contre  milles,  le  print  par  la  main,  &  Milles  luy  dit.  Helasima-dame  ie  rcçoy 
c'eft  honneur  cy  endroit  de  vous  que  n'ay  pas  delTerui  dont  il  me  defpîaift.Lors  la  pu» 
celle  le  fit  f^oit  empres  elle.  Et  il  luy  vient  mettre  fa  dextrc  main  fur  fa  blanche  mam« 
mellcdextreendifantma-Dameicfouffrepour  vous  en  môcœurtclle  rage  d'amours 
que  pat  nuit  ne  pat  iour  ne  puis  durer  ne  repofer.  Pour-Dieu  pardonnez  moy  fi  ie  me 
fuis  enhardy  de  le  vous  dire.  Car  fâchez  ma-  Dame  que  ce  n'eft  pas  moy ,  mais  ce  fait 
amours, ie  vous  requiers  mercy  fii'ay  mefprins.  Et  pour  l'amour  de  vous  ie  m'en  iray 
delà  la  mer  fi  loingqueiamaîs  n'orrez  nouuelles  de  moy.  Quand  Flore  l'entendit  fi 
eut  le  cœur  ioyeux  &  luy  vint  la  chofe  bien  a  gré,car  par  amour  l'ay  moit  tant  fans  nul» 
îevillenniequeapeine  fçauoitfe  contenir  &  luy  va  dire  par  vne  façon  amourcufc. 
Gentil  d'amoifcau  ic  ne  vous  defFcnds  pas  cefte  chambre.  Mais  y  pouuez  venir  à  tou  - 
ses  les  heures  que  bon  vous  femblcra,  car  la  vie  d'amans  eft  honnefte  quand  l'hon- 
neur eft  gardé  loyaum  en  tô^  de  bon  cœurfans  mal  penfer , .mais  il  fe  conuicnt  garder 
des mefdifans de pcEur  d'acquérir  blafme  &  mauuaife  renommée.  Amans  qui  bien 
s'entraiment  ont  paradis  efî  ce  monde» 

Belle  ce  luy  à  dit  Milles  puis  qu'il  vous  plaift  ainfi  que  amours  veut  Se  confent  que 
vous  &  moy  foyons  vn  cœur  fans  des  hôneurne  villcnnie.Ie  vous  fupplie  qu'il  vous 
plaife  m'afïïgnetl'hcure  que  reuiendray,  car  mon  cœur  defire  de  parler  a  vous  fecret-i 
raent,pourvousdlrel*amourdequoyic  vous  aymejôr  quand  la  belle  l'entendit  tout 
le  fang  luy  frémit  &eftc{bahiçcomment  il  peuceflrefi  hardy  de  luy  tenir  telspro-  • 
pos  d'amours  &  luydift  que  trop  auoit  en  luy  de  hardiefie,  maisil  refponditquece 
faifoitamours  &  qu'il  luy  pleut  luy  pardonner  &  qu'il  auoit  le  cœur  fi  nauré  que  plus 
n'en  pouuoit.  Adonc  dit  la  pucelle.  Puis  que  vous  m'aymcz  ainfii'autoye  le  cœur  bié 
failly  de  vous  hayr,reuene2  demain  Céans  après  midy  &  iepenferay  ce  pendantàce 
quem'aucz  dit,  car  on  diten  vn  prouerbc  que  mauuaifement  eft  aduifé  ccluyqut 
maintesfois  ne  fe  rauife. 


Comment  Milles  tetomnd^fon  compdgmn  kmys  luy  aire  des  nouuelles 
&reJpoacedeFlQreUÙ€lle,    chft^itre,    17. 
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^;îiles  ptent  congé  delà  belle  c^:  s'en  va  a  fon  compagnon 
f  Amys,auqnel  il  dit.Or  pouu£Z  aller  hardiment  veoir  voftce 
Dame,  car  incontinent  qu'elle  m.a  venelle  ma  prinsparla 
'main  &  ma  fait  feoir  de  collé  elle ,  &  fi  n'eut  efté  la  grand 
^amoucque  l'ay  envousplufieurs  fois  l'eu  (Te  baifce-  Mais 
rçauoirdcuezquec'elllaplusatîioureufe  &  laplusgracieu. 
fequeie.  visonques.  Et  vous  prie  pour  Dieu  que  ne  luy 
pourchalïez  que  honneur ,  car  à  mal  ne  penfe  point,  Etli 
vous  prie  que  vous  ne  m'y  renuoyezpour  caufe  de  tenta- 
tion. La  grand  beauté  dequoy  eiie  eil  plaine  ma  faitia 
maintesfois  ronfpiïer  &  qui  fe  tcouue  feul  auecque  celle  pucelie,  il  cil  !en*î  pour  nicc 
qui  ne  luy  demande  tantXeulemét  vnbaircr,car  au  matin  auecques  du  pain  on  prent 
bien  du  fourmage.  Quand  Amys  ,  ouit  âinii/pader  Ton  compagnon  Milles  le  tint  à 
moût  loyal  en  difant  qu'il  n'auoit  pas  fait  de  Ton  tourtelet  la  parte,mais  luy  à  demandé 
quand  il  la  pourroit  aller  voir  :  ôc  Milles  luy  dit  demain  après  midy  ,  carieluy  ay  en 
conuenancede  retourner.  Oreut  Amyslecœtii:  ioyeux  des  nouuelles  que  Milles 
îuy  a  rapportez  de  fa  Dame  Flore, &  de  fçauoir  l'heure  qu'elle  l'attendôits^  le  l'ende- 
inainnet'aillitpasayaller&' moût  luy  tardoit  que  l'heure  n'eftoitia  venue, quand 
midy  fat  paiîé  Amys  le  gentil  damoifeau  va  heurter  a  l'huis  de  fa  chambre,  laquelle 
luy  ouurit  incontinent,  Etilluyfitkreuercnce.  Puisellele  prent  par  la  main  com-. 
mepardeuantjCar  elle  cuidoit  que  ce  fut  il  que  leiourdedeuant  auoit  parlé  a  elle. 
Si  fut  bien  venu  auec  elle,  &  par  longues  efpaces  de  tempsla  venoit  voir&de  ioar 
éc  de  nuicl,  luy  faifoit  donner  les  beauxtefueils  depuis  fi  amoureux^ue  c'eftoit  droi- 
tes merueilies  de  tes  ouyr.  Orne  vueil-ie  pas  dire  que  aucun  déshonneur  fut  entre 
cuxdeux,  mais  lesdeux  amans  s'entraiméttantd'vnefipaifaid:e&  naturelle  amour 
qu'il  n  eftimpoiîîble réciter,  ainfi  queapresfeira  déclaré.  A  tant  demourctent  Milles 
&  Amys  par  maintes  ;outnées,lelquels  fçauoyentlefectetlVnde  l'autre.  Siaduint 
que  la  mère  nourrice  de  Milles  le  cerchoit  par  monts  &  par  vaux  pour  l'or  &  l'argent 
qu'il  luy  auoit  ofté.Et  s'en  va  par  villes  &  challeaiix  faifant  pîufieurs  regrets  ç,n  diiant, 
Helas  !  fi  ie  tefioye  mes  cent  vieux  gros  d'argent  &  roescentflorins  d'or  8c  toute  ma 
monnoye  que  ce  faux  truant  Milles  ma  defrobé  ienefuffe  pasen  celle  peine  Con- 
ques en  ma  vie  n'en  o(ay  achepter  pourboire  ne  mêger  vu  morceau  pour  efpargncr, 
n'y  en  ma  vie  ne  chaulTay  vn  bon  foulier  vnc  bonne  chemiie  ,  tels  mots  diloitU 
nourrice  de  MillvS  qui  edoit  demye  folle  pour  fon  argent. 


Qemment  U  nourrice  de  Milles  arritia  k  l'Anijes  &  rencontra  A>nys  prcs 

dtiVaUtsciiydantquecefHJi  Milles  ?jr  le pfint  pM  U  robe  en  ktnaîit 

fi  rudement  fju' elle  U  defchir a,     chapitre.     i8. 

Donclanourricede  Milles  fut  moût  dolente  &  courroucée  pour  Ton 
trgentartiuaàl'Angrespourcercher  Ton  fils,  Lorsfe  hébergea  en  vne 
hoftelleric  ou  toute  la  nuidne  dormoitpas,  &  difoitjHelas  !  Milles 
ce  que  auoye  efpargné  toute  ma  vie  a  truander  vous  auez  emporté 
tout  en  vn  coup  &  vous  defpdfiez  la  coquinerie  &  n'y  vouliez  plus  aK 


MILLES  ET  AMYS. 
îér,  mais  vous  auez  bien  prins  ce  que  auoyegaigné,  Lel'endemainau  matin  fc  leua  Se 
s'en  alla  parmi  la  ville  pour  veoir  fe  elle  trouuera  Milles.  Et  après  difner  palîa  par  de- 
uantle  Palais  dfU  Duc  &  ainfi  comme  elle  allait  le  long  d'vne  chaullee  rencontra 
Amys&l'arrefta&princ  fa  robbe  Guidant  que  ce  fuft  Milles  fonfils,  Si\c  Scnefchal 
fôn  oncle  eftoit  aux  fencftrcs  qui  veoit  bien  ce  débat  &  toute  la  Baroniedu  Duc  & 
tant  tira  fa  robbe  qu'i  lie  liiy  defchica  iufques  a  la  poitrine  &  commença  a  crier  a  hau- 
te voix  tant  que  ceux  du  chafteau  louirent  &  lappelloit  tr^iftre  larron  tu  m'as  empor- 
te mon  argent  dcquoy  tu  as  achepté  celle  robbe.  Par- Dieu  tula  lairras  &  me  rendras 
mon  argents  iîteferay  pendre  &  eftrangler,ain(î  difoitla  merede  MillesàAmys, 
lequel  eftoit  tout  cibihy  &  ne  fçauoit  que  ceftoit  &c  difoit  qa'elic  elloit  folle  ou  en- 
ragée,mais  plulieurs  femmes  font  auiourd'huy  ainfi,car  s'ils  fcauoientla  mortdc 
mi'les  homme  en  leurfareur  ils  les  accu feroient  Se  leur  eulTcnt  ils  fait  tous  les  biens 
du  monde. 

Et  quand  Amis  voit  cède  femme  qui  fi  haut  criott  Se  l'appelloit  larron  Se  luy  auoit 
faTobbe  defchireefi  fuctouc  honteux&le  monde  qui  tout  ce  auoit  veii  s'en  com- 
mença à  rire  &  a  mocquer,  Mais  tant  plus  veoit  de  gens,  &  tant  crioir  elle  &  difoit. 
HeJasî  bonnes  gens  ce  mefchantpaillart  &  glouton  fi  ma  méchamment  defrobee  ôc 
emporté  villainement  tout  mon  or  Se  tout  mon  argent.  Tant  cria  que  plus  de  deux 
censperfonncs  furent  la  aflemblez.Et  le  Duc  &  les  Barons  qui  eftoy  en t  aux  feneftres 
fe  defcendirêt  Se  vindreut  a  la  femme  qui  eftôit  comme  toute  enragée  en  luy  difant. 
Mamictuesfolleaduife  aquite  parles.  Sire  dift  elle.  lay  nourry  ce  iouuenceaupar 
tnainte  iouruee.  Et  luy  ay  quelle  la  vie  iufques  an'agueres  plus  d'vn  an  ,  Se  ma  def- 
robé  plus  de  cent  Hures  de  bonne  monoye  dequoy  il  a  achepté  cefte  robe  fourrée, 
faites  que  mon  argent  me  foitreftituc.  Ouie  me  faitz  partie  contreiuy  comme  lar- 
ron. Femme  dit  le  Duc,  le  cognois  bien  celluy ,  car  il  eft  nourry  en  cefte  contrée  ie  le 
fçay  bien  devray.  Vaten  es  tufoiietule  prens  pour vn autre.  Lorsellecommença  à 
biaire plus  que  deuant.  Etfaifoitde  renragee,difant qu'il  n'eftoit pas  vray.  Adoucie 
Duc  dift  qu'on  la  peint  &lyall,  car  il  cuidoit  qu'elle  fut  folle  &  dcmoniacle  Se  la  fit 
mener  au  monftier  pour  voir  fc  Dieuluyvoudroitayder,  A  tant  voicy  venir  Milles 
ie  noble  Efcuyer  qui  regarda  latîemblee  Se  vit  que  c'eftoit  fa  mère  qui  elloit  ainfi  me» 
née  lourdemet  lors  entra  enlaprclle  &  dift- Seigneurs  ie  vous  prie  iaiflezç'efte  fem- 
me &  ne  luy  vueillezplus  toucher.  Car  c'eftma  propre  mère  &me  f^id  mal  de  la 
voir  ainfi  parler  Se  démener ,  quant  c'efte  femme  fat  delailFee  fi  fe  ptint  a  crier  &  va 
dire.  Sire  Duc  de  Bourgongne  pour  Dieufaidcmoy  droit.  Voicy  icl.irron  ce  n'eft 
mie  mon  fils  mais  iel'ay  nourry,  &  parle  Dieu  droiéluriet  il  ma  defrobé.  Et  le  Duc 
fut  tout  eftonné  Se  reuint  vers  la  femme  pour  ouir  ce  qu'elle  vouloir  dite  en  luy  di- 
fant. Femme  qui  eft  ce  damoileau  que  tu  disauoir  alaiélé&  nourry  ,  il  femble  pro- 
prement qu'il  foit  fils  de  prince  ou  de  grant  feigneur,fi  me  dis  vérité.  Car  ie  t'en  feray 
iuftice  Se  nul  qui  veut  droit  cercher  ne  doit  quérir  nulle  aueugleiie. 

Sire  dit  là  Dame  vérité  vous  diray.  le  l'ay  nourry  ieune  enfant  pour  fa  trefgrant  bc 
auté.  Il  fut  né  a  Clermontenauucrgneeft  fils  du  bon  Conte  Anceaume  qui  eft  ou  ' 
tre  mer,&  fut  nommé  Milles  quant  on  le  baptifj,  après  luy  ay  quefté  la  vie  iufques  ci, 
Adonc  le  duc  confidera  que  c'eftoit  l'enfant  Milles  que  le  Conte  de  Limoges  cerchoit 
Se  vouloic  faire  mourir.  Lors  le  fit  prendre  &  m  etrte  en  forte  prifon  dedans  vne  forte 
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toiu  bien  fermée  &- dit  qu'il  le  repdi'a  au  Gonte  de  Limoges.  Etquanc  Amysleveoit 
ainfi  mener  fi  fuE  dolent  qu'il  ne  içeuc  que  faire  de  l'aiier  ofter  cniKe  les  mains  de  ceux 
«qui le  menoief>c>maisiln*ofa.Helas!dic  Amys,  Oreftlafailiie,  noftte bonne  &  no- 
ble compagnie e  qyi  n'agueres  duré,  &  le  panure  Milles  tour  hontetix  s'en  va  en  la  pri^ 
fou  cant  dolent  que  racrueilles,  &  le  Duc  en  eil  moût  ioyeux  &  fait  bailler  a  la  nour- 
îice  trente  mars  d'argent  mais  après  (c  repentit  de  l'agoir  acculé  quand  elle  le  vit  ainfî 
mener  enla  ptiFon.  Pouice  disonà  tord,miuuaifement  Faiét  bukterpaftequi  eil 
peftiie. 

Moult  fuc  ioyeux  le  Duc  de  Bourgongnc  de  ce  qu'il  auoitenfa  prifon  Milles.  Si 
veut  mander  le  Conte  Galeiauxpourluy  rendre,  Or  garde  lefus  l'enfant  Millcsde 
mal,  car  en  grand  danger  e  file  Dieu  n'y  met  remède.  Carie  Conte  Galcrauxlefera, 
moiuir  il  le  peuc  tenir.  A  tanc  Milles  cAanc  dedans  la  priTon  fè  commença  à  eH^ahn*  Ôc 
va  dire.  Helas  !  me  conuient  il  ia  mourir  moy  que  ne  vis  oncques  ne  pcre  ne  celle  qiii 
me  porta  en  ces  deux  flans.  H^las!  mère  de  Dieu  vucillez  moy  fecourir.  D'autre  parc 
eitamysroncompaignonqaipleurc&:  demainetel  dueilpourluy  qu'il  ne  fcaitqac 
faire»  Smc  fait  que  pcnfer  comment  il  luy  pourra  ayder  pour  le  mettre  hors  de  pri- 
fon.  Lors  s'eftaduife  qu'il  ira  parler  à  fa  Dame  Flore  la  belle  &  que  tantferaenuers 
elle  qu'elle  luy  aidera  a  deliurerfon  compagnon  de  prifon,  àdonc  Amys  s'en  vint  par- 
lera Flore  s'amieen  requérant  qu'elle  mirt  peine  à  trouuct  les  moyens  de  faite  fortic 
hors  de  la  prifon  fon  compagnon  Milles.  Alorsla  Dameluy  promit  qu'elle  le feroic 
Mais  il  faudroit  qu'elle  s'en  allait  hors  la  contrée  pour  la  fureur  de  (on père.  Garellc 
fcait  que  par  elle  foit  mis  hors  qu'il  la  fera  mourir. Parquoy  Amysluy  promift  que  eux 
deaxVemmeneroiét&  qu'il  s'en  iroyét  fi  loing  que  iatnais  le  Duc  n'en  n'orroitnou- 
uelles.  Siluy  die  lapucelle  Flore  qu'il  vint  à  minuit  deuerscllc  lequeln'y  faillit  pas. 
A  tant  s'en  vint  Amys  à  l'heure  di<5l:e  en  fa  chambre  &  eux  d'eux  s'en  vindrent  au  gar- 
dien de  la  tour.    Lors  fe  leua  8c  vint  a  la  Dame.  Laquelle  luy  dit  monfeigneur  mon 
père  vous  mande  que  vous  nous  baillez  Milles  lequelilveut  enuoyer  fecrettemenc 
denui(^  auContede  Limoges  pour  le  faire  mourir  alfin  que  fes  parens&c  amis  n'en 
fachentrien.  Adoncrcfpond  le  gardien  quec'cftoit  fagement  parlé  &  luy  vaouurir 
Thuisdelatour  &  Amys  prent les  clefs  depc&urqueonnelesenfermail:  dedans,  Cat 
on  dit  communément  qui  lie  fon  doit  fain,  que  aulîi  fain  le  deilic. 

Comment  Milles  j^^ir  le  moyen  de  Amys  ù'  de  Flore  la  belle  fut  mys  hors  de  prifo?}, 
dôfit  tref-grAiîdmal luy  enpnni.    chapitre   i^, 

II  dcuallcrent  les  degretz  de  la  tour  Flore  &AmySj  ^prindrent  Mil- 
les &  l'amenèrent  dehors  liez  &;ioyeux.Sidift  Amis  à!a  Dame  Allez 
1  faire  vos  apprcftcs,  Se  ie  m'en  voix  mener  Miles  iufqucs  à  la  porte  puis 
,  vous  reuiédray  quérir,  bien  dift  Flore  allez  à  Dieu  qui  vous  conduyfe. 
î  Lors  Milles  &  Amys  font  venus  à  l'eftable  ôc  ont  prjns  chacun  vn  bon 
courcier  &c  montent  haftiuement  dedus  &  s'en  viennent  a  la  t)orte  la- 
quelle Amys  fiftincontinentouurir,  car  chacun  rhoaoroitcnla  ville  &  le  craignoit 
on  de  ce  qu'il  gouuernoit  en  partie  le  Duc.  Orfutlaporteouucrte  Saillirent  dehors 
psjis  dift  à  Milles  qu'iU'atendic  la  vn  peu  iufques  a  tant  qu'il  cuti  amené  Flore  s'a  mie» 


Si  brocha  des  efperons&  retourna  kgerefe'eiït»mais  ai^ànr^i/iîfuft  retourné  aa 
palais  le  o-atdien  efueilla  aucons  maffacres  dé  leans  pour  caiife qu'il  vit  bien  ciii"î[ 
eftoit  trompé  qui  dcmetierenc  fi  giand  bruit  que  tout  fë  palafs  Fut  tout  efraeu.  Lors 
on  le  vint  dire  au  Duc  qui  manda  fa  fille  &iuy  4efTiahdà  qu'elle  auoit  faitde  Milles 
&  elle  dift  qu'elle  ne  l'auoit  point  veu.  Et  la  garde  de  la  tour  dit  quelle  lufauoit  bail- 
lé &  la  dame  luy  regnia.  Puij  luy  demanda  ou  Amyi  eil6it  6c  elle  dill  qu'elle  ne  fcair, 
iî  le  fift  ccrcher  &  on  ne  le  troûua  point,  Lorscommaiida  qu'on  miil  Flore  en  prifon 
laquelle  y  fut  incontinét  mife,  &  Amis  qui  reuenoit'p'O'ur  requérir  s'amic  ouit  le  bruit 
iju'on  faifoit  fi  s'arrefta  pour  efcouter  mais  vn-garçon  qui  le  rencontra  luy  dift,  Amys 
allez  V  OQS  en,car  le  le  D  uc  vous  trouue  il  vous  fera  pendre.Or  fut  A  mys  moût  dolent 
quand  ilnc  peut  auoir  flore  s'amic,laquelle  oîvmcttoit  en  prifon. Sila  regretta  Snouit 
doucement  difantque  pour  bien  faire  fouuenton  à  grand  mal ,  car  Ibyaumcnt  l'ay- 
moit  &  elle  luy ,  mais  elle  luy  fut  cher  vendue  airili  que  vous  orrez  cy  après. 


Comment  le  Duc  de  Bottrgongne  fij  cmprifonncr'fd  fille  en  y»é  tûHr&  d»  mal  qni  luy 
fiji  poarce  (jitdle  4mit  delimé  Mtlli  de  pri/oih      chafttîe,      xo. 

lient  Amys  qui  s'en  retourne  a  Milles  &  luy  à\9i.  Hi  franc  coiii- 
uagnondeccuz  fommcsma  mie  Flore  eftpour  vous  en  prifon 
"orochonslegcremcntdescfperonscarfé  nous  Tommes  piinsia- 
?mais  n*en  efchaperons.  Or  aùoyentiU  bons  courciers  fors  &: 
jPuiiTans.  ^li  cheuaucherent  toute nuid  Sç  toute iour  fans arre- 
A^er.E'Ele  duc  de  Bourgongae  etîuoye  après  à  force  decheuau)^ 
•nais  il  y  enuoye  pour  neanc,  car  ils  ne  vont  pas  le  chemin  ou  les 
'autresles  vont  cerchant ,  Ec  quand  ceux  qui  alloient  après  virent 
qu'ils  ne  les  peutent  trouuer  ii  s'en  retournèrent  deuers  leur  Seigneur  le  Duc ,  lequel 
quard  il  vit  qu'ils  n'amenoient  point  Milles  &  Amysfieufle  cœur  fi,  dolent  quel 
peu  qu'il  ne  creue  de  dueil  &c  iurequé  fa  fille  le  compârera,àlors  manda  les  Barons  <Sc 
leur-dit  qu'il  vouloir  faite  mourir  la  iîlle  Flore  pour  ce  qu'elle  auoit  fait  mettre  dehors 
de  prifon  Milles,&  les  Barons  luy  rcmonllrerent  que  ce  feroic  mal  fait  &  qu'il  n'auoit 
enfant  qu'elle  &  que  trop  grand  dommage  feroir&  la  gatdcrent  de  mourir,  «lais  le 
Duc  fon  pete  qui  fut  enflambé  d'vne  merueilleufc  it  e  dit  que  ainfi  n'en  dcmmirra  pas 
&  dit  qu'il  luy  fera.f^irc  telle  chofc  fans  'mourir  dont  à  iamaiseafcra  parle,  &I)  fit  il 
ainfi  que  vous  orrez,  (i  fit  faire  dix  aneaux  de  ter  dequo>  chacun  pefoit  vne  oncë  & 
les  fit  mettre  dedans  les  dix  doigs  de  fa  filla  &  fi  fort  les  fift  eilraindrequelc  fang  en 
failloitdc  toutes  pars.  Puis  la  fit  enfermer  en  vne  tour  greffe  &  carrée  &  ht  fermer 
l'huisd'vnegroÏÏe  clef  laquelle  deuant  fes  BaronsieCta  dedans  vne  groffe  riuicieqiïi 
près  de  la  eftoit  6c  iura  fon  baptèlme  que  fa  fille  iamais  ni  ftra  de  prifon  tarit  que  la  clef 
raura  &  les  Barons  dirent  au  Dacqiie  doncmouiir  luy  conuiendra.  Lorslapucelle 
qui  foufFregrand tourment  reclame  Dieu  &  les  benoifts  faints  qu'ilstuy  foyentay- 
dans.  Si  commanda  le  Ducluy  bailler  affez  vin  &  viande  mais  ellenepeutne  baîTé 
ne  menger  dumal  qu'elle  fcnt.  Loirs  les  plus  grands  dupaisluy  fontyenusrcmôftret 
quec'elloit  grand  dommage  défaire  tel  martire  â  fa  propre  fade  qui  n'a  qu'elle  qui 
tanteft  boni>e  &pl?inc  de  fi  grand  beauté  &  definoblefâng.  Mais  pour  chofec^ue 
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les  Barons  lay  fçeaffent  dire  n'en  fit  conte  (i  on  ne  lay  rendoit  la  cïcf  laquelle  il  auoit 
ietté  en  la  riuteie  donc,  Dieu|uy  vueille  renuoier  par  fa  grâce  afin  que  U  belle  Flore 
foie  deliurec  hors  de  prifon,car  auant  qui  foie  gucres  vn  poiflbni'aura  mengee  qui  fe- 
ra prins,  auquel  on  la  crouuera  ainfi  que  vous  orrez  cy  après ,  car  à  qui  Dieu  veut  ay- 
der  nul  ne  luy  peut  nuire.  Si  laifle  à  parler  de  Flore  Bc  parleray  de  Milles-  &  de  Amys. 

Or  s'en  vont  cheuauckaat  Milles  &  Amis  tellement  que  nuit  &  iour  ne  veulent 
atrefter  en  place,  carà  chacun  pas  qu'ils  font;  illeurcft  aduis  qu'on  les  veut  prendre. 
Tant  allèrent  les  deux  compagnonsquils  arriuerent  en  l'ombardie  bien  auant  ôc 
puis  va  dire  Milles  à  Amystnaintesfois  ay  ouy  dire  &  recorder  que  raô  père  le  Con- 
te de  Cletmont  alla  outre  mer.Et  fi  ma  on  dit  que  le  voftre  pete  y  eft  depuisallé  pour 
letrouuer.  Maisie  nefçay  que  penfer.  Ot  depuis  qu'ils  partirent  n'en  à  cftc  nulles 
nouuelles  &  ne  fçay  le  ils  font  a  nurtire  liurez  ou  en  chartre  pofez  &  fi  c'cftoit  voftre 
bon  plaiûr  que  alliflîons  en  ces  parties  la  ie  iroye  volontiers.  Lors  dit  A  mys  mon  cô- 
paignoa  allons  donc  fi  palîons  outre  mer,  car  par  aduenture  nousen  pouxtonsouic 
aucune  nouuelles  aufïî  bien  nous  conulent  il  aller  en  lointain  pais  car  nous  fommes 
hais  du  Ouciufques  à  la  telle  cpupper  mieux  vaut  vue  bonne  fuitte  que  vne  maùuai- 
fe  attente. 

Tous  deux  d'vn  accorda  dVnc  volonté fc  firent  outrelamer  paffer  tantpouc 
gaigner  cheualetie  que  pour  ouir  nouuelles  de  leurs  pères,  fi  trouuerét  fur  mer  maint 
pèlerins  par  mer  quialloientreuifiterlefaintfepulcreauec  lefquelsilentrerét&ies 
mariniers  le  menèrent  droit  à  Conftantinople  ou  ils  eurent  tel  vent  que  auant  que 
il  fût  trois  iours  arriuerent  au  port.  Si  remercièrent  nieudifant  qu'il  auoient  grand 
dcfirde  arriuer  en  ladidle  ville  &  Milles  cutle  cœur  fi  angoiffeux  d'aller  auant  qu'il 
n'eut  pasioifird'atendre  que  la  nef  fut  abordée  près  du  bort  pour  fortir  dehors  mais 
incontinent  fe  mit  liir  le  bort  de  la  nauire  &  fautte  à  terre  fi  grant  faut  que  les  gens 
qui  le  virent  en  furent  efbahisj  Car  il  fc  miten  grand  danger.  Lors  Amystira  leurs 
courciers  dehors  lefquels  ils  montèrent  &  s'en  vint  entrer  en  la  cité  de  Conftantino- 
ple fi  difoit  Milles  à  Amys  que  le  cceur  luy  mouuoit  de  ioye,&  que  à  fon  aduis  ils  trou- 
ucrent  enladidte  ville  bonnes  nouuelles ,  Car  on  dit  fouuentque  le  bon  cœur  fait 
l'oBUure.  , 


Comment  MUies  &  jimys  uniuerehï^a  CmjiantimpleouU  mère  de  Milles 

ejhiî  qui  les  mAiida  yenir  deuers  elïè\Et  ccmwent  Milles  fut  amon-- 

r eux  dt  U  fille  k  l'^mperme»     chapitr'éj      zi. 

Donc  Millles  §c  Amysne  cefleret  tant  qu'ils  fufent  arriuez  en  la 
cité  ou  ils  heisergerêt.  Mais  ceux  de  la  ville  cftoiét  en  grâd  peine 
ôc  labcur,lefouldan  d*Acre  les  auoit  fait  (onamerde  luy  rendre 
lavillepourcaufequ'ô  ne  luy  vouloir  pasdoner  Sadoine  Jafil. 
le  deL  eperiere  en  mariage  qui  eftoit  la  plusbelle  chreftiéne  de  • 
tonte  l'Empire  de  grece.  Et  fi  tenoitenfespriifonsleConredc 
Clermôt&  Henry  fonfcnefchalquicftoient  pères  a  Milles  &a 
Amys  V  fi  auoit  allcmblé  le  fouldan  gran d  nobrc  de  Turcs  &  de  '■ 
farrazins.  Cariltenoit  quinze  Roy  aumesfouz  luy, il  eftoit  Roy  de  Hieruiaiem  ,  & 
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JD'irrïtqae& delatour-Babelii&r  iadmenoitaujec  luy>tjuànzp  Roys  payens  lefquels 
îtdmenoient  leurs  oXls  quant  eux  qui  furent  nombrezsbïen  a  cent  mille  combuans. 
Lorsencterencaupays.de  crecedi  ne  lai  lièrent  igliféiie  monftierne  ville  ouiisne 
milîent  le  feu.Ec  quand  l'Emperiere  de  Grèce  le  fceut  fi  fut  bien  courroucée  Se  mar- 
rie, aufli  fuc  bien  la  ftUc  Sadoine  qui  en  pleura  moulrtendrement  &  difoit,pourquoy 
fus-itioncques  née  que  par-moy  le  peuple  Ûhïe{lien&'l€sfaints&  facrez  lieux  de 
Dieu  font  ainfi  tourmentez.  Helaslpourquoy  vis- ie  tant  quantpâcmoy  conuient 
fouffritiigianc  dommage ,  lors  la  Daniede  Clermont  fa  mère  nourrice  la  reconfor- 
toic  &  luy  difoic.  Belle  ne  vous  doubtcz  noftre  fcigneur  vous  aidera  il  faut  prendre  en 
patience  &;  remercier  Dieu, car  qui  prenten  gré  Dieuluy  tourne  en  patience. 

La  pueelle  Sadoine  fut  moult  aerconfôrtée  quand  elle  cuit  conter  que  les  mefcre- 
ans  venoient  e«  ion  pais  pour  !a  deftiuyre..  Si  commençïà  reclamer  Dieu  ôc  la  vier- 
ge Marie  débonnaire  alors  etloient  en  la  cité  Milles  &Amys,lerquelseftoyent  bien 
formez  de  corps  Ôc  de  membres  &  eftoit  là  ville  &  cité  forte  de  bien  fermée  ôc  met- 
toientlescitoiens  grand  peine  à  la  garder.  Adonc  vÏRtvn  grand  bruit  parmyla  cité 
queles farrazinsapprochoienc  de  la  ville  Ôc  yènoienî  à  bannière  defployee.  Q^and 
Milles  &  Amys  ouirenc  les  nouuelles  de  l'oft  qui  venoit ,  Siproporerenc  de  demea- 
rei  en  laville  puis  que  la  guerre  eftoit  cryee.  Etpenferenc  pour  quelque  fouîclee  de 
la  ville  &del'Empcricre.Ei'ïdi{atttque  qui  les  voudroit  biènpâier  quMlsefprouuc- 
roient  grandement  leurs  corps  au  pfoffit  Ôc  honneur  de  rBmpetière  &:qu'on  fcauroit 
cnbref  temps  comme  ils  fçauoient  iouetdel'efpeeé  Car  alors  leurertoit  failly  leur 
argentdontils  eftoient  mouit  dolens  &  ne  cherchoyent  autres  clîofe  que  gaigner.Et 
aulfi  poux  efprouucr  leurs  corps  pource  que  argent  kit  môult  faire  de  chofes. 
'     Or  ne  demoura  pas  long  temps  que  les  feidns  payens  vindrèritaJETaillir  la  ville  de 
grand  renom  &:vindr€nt  du  Gollédèucrs  Antiôchevne  porte  nomitiee  noiron&k 
mirent  le  iiege  &  mra  le  fouldan  que  iamais  ne  partiroit  delà  iufques  à  ce  qu'iléus 
prins  ia  cité  &  ir  aura  Sadoine  à  fa  voulô'nté  3c  dit  que-  fôn  né  luy  baille  à  fon  deuis 
qu'il  mettrala  ciré  à  feu  &  à  fang.Or  eftoit  bien  fermée  l§ cité-de  tous  coftez  &  enui- 
ronSi  les  dregeoisla  gardoïenc  fibien  qu'il  n'y  audit  qud  redire  &  auoyent  grand 
fou{î)eçond«  trâhyfon.  Si  confidera  rEmperiere  qui  elle  pourrait  faire  foh  condu- 
d:eurdefcs atfàires.  Si appella  vn  fien  Goufin appelle  Othon,  ôc  lorsîa Royne luy  dift 
coulin  efcoutez  moy  ie  vueil  que  fôyez  mon  Senefchaî  en  tout  mon  Empire,  Sy  con- 
duirez les  oftz  &  les  gens  d'armes  toutavoftre  deuis  &  les  mènerez  dehors  quand 
bcmvous'rcmblera&  lesfètei  cômbatre' à  nos  ennemis,  &  déformais  vous  donne 
h  pouuoir  de  dominer  Se  d'entretenir  h  guerre  ainfi  que  rentendrez,  fi  vueil  que  ces 
fôldats  qui  viennent  d'eftràngepays  que  les  retcnea  8c  leurs  donnez  bons  gages  &  ks 
employez  ainii  que  vous  verrez  qui  vous  femblerâ  bon^  car  ceuxdoiuent  eftre  mal 
feriiis qui  payent  mauuaiiemenc-  - 

Quand  othonveit  qu'il  auoit  cefte  charge  fi  fut  moût  ioyeuX;  car  moat  luy  plai- 
ùnt  défaire  chofé  qui  peut  plaire  àTemperiere,  Si propofà  faire  venir  gens  d'armes 
dfi.toute5pars,&:voalut  faire  les  monftres.  Qiiàndferdtirdelam'onftré  futvenufic 
aflemb-ferilcs  hom  mes  d'armes  déiix  à  deux  &1es  fie Vehii:  eh'  ord6nnanè:e  par  deuers 
le  marché  Bien  ôi/ddtinez  ôc  fit  leùer  vne  bahiére  à  chacune:  dixaine.  Lors  l'Emperie- 
re de  Qrfec&fé'Vintappuier  aux  fencftres  de  fon  palais  pour  regarder  (oii  peuple.  Or 
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clloitSadoinefa  fille  auprès,  d'elle  appuyée  ayanclevifagercftileiidifrant  comme  le 
Soleil  de  beautén'auoitpJusbellcptJ'Gelle  en  toutlepaysd'enuicon.  Si  la  compofa 
nolUefcig'ieiM"  haute  &  droidle  telleniécque  tous  cœurs  amoureux  eftoient  embra- 
sez de  fon  amour  S^  àcôlîdcrer  au  vray  auoic  les  ieux  plus  vers  que  ccelFon  lés  mam- 
mellcs  rondes  èc  poignancé,doucc  fon  parler,  la  boiuche  vermeille,  genre  de  corps  ôc 
bien  aduenant^  en  toutes  Ghofcs-Laertoit  près  d'elle  Marte  fa  nourrice  pour  l'in  Itrui- 
rc&enfcigner  quielloiç  PamcdeGlermont  moût  noble  &  bien  fage  Dame  &Ia 
faifoit  honorer  l'EjupeÀsie  motirt:  grandemem  cômefe  ce  fuUTa  propre  lœur.  Adonc 

s'en  vindrcnt  marcher  feSîgens-d'ârnies  à  bannières  defployees  parr  deuât  (on  palayse 
Si  faifoit  beau  vepiriçs.pgnnonceaux  vollèt?,E>en  lair  reluyrc,ics  harnoys  de  toasco- 
ftez/OreftoientMilles&  Amysenladide  raotiftre  en  belle  ordonnance  lesfaifoic 
beau  veoir,  V  t^nffe  prindç^iiti  leucr  les  yeux  cofuremont  le  palais  &  la  commen- 
cèrent mou,tà{:cgaiEder.,$i  voie  Milieu  fa.mere  accouftcceauxFencftrcSj,  laquelle  s'i[ 
l'eull  congncuë  n'çuft  gueres  mysde  a,ller  parler  à  elle ,  Mais  d'autre  part  eftoit  Sa- 
doinc  moût  richemi*nç  aornée ,  lequel auffi  toft  qu'il  la  vit  princ  merueilleufcmcnt  à 
lâ-regarder  &  dità  foncompagnon  Amys  voyez  celle  puceJle  en  celle  feneftre  Dieu 
comme  elle  eft  plaine  de  grant  beauté ,  car  oncneveisfa  pareille  au  monde  ne  fon 
pcr.i  Merede  Dieu  difoitil  vn  pauute  ham  me  fe  doit  bien  maintenant  dcfefperec 
car  iamais  n'aura  bien  fuîon  ÇQUcajal  Odeuffayie  gouuerncrpar  droid  grand  terré 
&c  feigneurie  &c  Ci  ie  fais  pauute  que  a  peine  ay-ie  que  difner.  Mais  fiic  me  puis 
trouuer  en  bataille  fi  ie  fetay  ii  bien  mon  dcuoir  que  cefte  pucellc  en  orra  parler.  Et  ft 
elle  mande  que  aille  parler  à  e}le  bien  toft  m'y  trouuerray  ôcfiie  puis  la  meitray  à rai- 
fon&luyraconteray  de  ma  fortune, tellementque  laferay  penferco  mon  cas,  car 
parceluy  picuquiraecceaieferaymon^prps  auanttuer  en  bataille  queie  ne  face 
chofedont  acquerray  honacu^i:  &  fiche(Fc ,  car  mieulxvautàhommemourir  en  ce 
fieclc  que  l'awguir  à  mat  tiré. 

Adonc  Milles  fut  durémieatembrafé  pour  la  beauté  de  Sadoine  qu'il  auoitveuë  i 
la feneftre.  Or  aduint  que  Marie  de  Clermont  ietta  fa  veuë  fur  Milles  &c  Amys  &c  vie 
leur  manière  de  faire  ôLcommença  à  p«nfer  qu'ils  eftoyent  acouftrezàla  mode  de 
France.  Si  regarda  Sadoine  longuement  ces  de\?xcora,pagnai?s  Milles  &  Amys  &  va 
dirca  fa  nourrice.  Marie  regardez  ces  enfant  laiccroy  que  lefus-Chriftn'en  forma 
iamaisdeplus  beaux.  Il  fcmblcàles  voir  qu'ils  foyent  frères  germains  qu'ils  ayent 
tous  deux  tourné  en  vn  ventre  quand  Marie  ouit  parler  Sadoine  &  regarda  encores 
ces  deux  enfans  tout  Iç'fangluy  va  muer  pourçe  qu'ils  portoy  en  t  les  habits  de  facon-^ 
tree.Sidiilà  Sadoine  la  belle,  Damcc^sdcux  enfans  la  font  dont  iadis  m'epoafafev 
Conte  de  Clermont  quiiamaisnemc  verra,  &  lors  commença  à  plorer  tendr^tit 
ment  regrettant  fon  pays.  Puis  mandavtî  E(cuyer  &  luy  commanda  qu'il  allaft  quérir* 
les  deux  enfans  qu'elle  luy  monftra  ôc  qu'ils  vinfTent  parler  à  elle.  Incontinent  Milles  i 
qui  auoit  toufiouts  la  veuë  vers  la  feneftre  ou  Sadoine  eftoit,  bien  apperçeut  qu'où  le 
monftroit  a  l*E(cuyer  &  va  dire  à  A mys.  le  cuy de  que  lefus  Çhri{^  m'aidera.car  mmii 
ccEur  meditqueieferay  vnefpisE'mpercurdè  Qreçe  &quei*aUEayçn  maria^^ 
belle  fillcla  que  voyez  auxfeneftres  &  enfegabant  difoit,  il  faut  .<i  ç^for  mais  Faire!  dU^ 
fage  &  tenir  grauité,  car  i'ay  autr^efFpis  ouy-^ire  que  qui  fe  hâU^eiPie^urabàiirei      ;  r  t; 

Tant  allai'Ëfcuyet  courant  pgr  le  marjche  &  trqu^a  Milles,,  ça  W^^laamlu^  did^ 
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Gentil  dam oifcau  dcbonnaicc  vne  Dame  voiss  mande  que  venez  bien  toft  parler  a 
elle  en  ce  palais  ôc  admenez  auec  vous  voftte  compigfton, lors  fut  moût  ioyeux  Mil- 
les fi  dit  à  Amys.  Or  penfcz  de  me  fumre,  car  le  cœur  me  dit  que  nous  aurons  ioyeu- 
ièsnouuellcsj'ri tournèrent  bride  &  cheuauchcrcnt  légèrement  deuçrsle  palais  & 
vindrent  defcendrc  fur  k  perronj  ôc  baillèrent  leurs  cheuaux  à  garder  à  vn  des  ferui- 
ceufS'de  l'Eicuy er.  Puis  montèrent  en  haut  &  la  trouuercnt  Sadoine  la  belle  Ôc  Marie 
de  Glcrmont  AÏTiCes  toutes  deux  fur  vn  banc.  Les  deux  enfant  s'agenouillèrent  dcuât 
Sadoine  firent  lareuerence  tcl^e  corne  il  appartenoit  &  parla  Milles  moult  hardiment. 
Adonc  Te  leua  la  Conteffc  &  vint  vers  eux  en  ciirant,cnfans  ne  me  vueillez  celer  dont 
vous  cftcs  fe-qui  font  V02  pères  &  mères  ft  vous  cftes  frères  ou  nom.  Lots  rcfpondic 
Milles  de  franc  courage  Ôc  dit  qu'il  eftoient  frères  ôc  qu'ils  cft^oient  natifs  du  pays  de 
Bourgongnevn  moult  riche  &puilïant  &c  li  font  nepueu^  du  Duc ,  Quand  la  Dame 
l'ouitficomencaàioufpirer.Caron  clic  que  bon  fang  ne  peut  mentir  «Scd'vncôfente' 
ment  de  cœur  leur  donna  Ton  amourpourcequela  nature  la  femonnoit  par  droite 
amitié.  Lors  tira  vn  petitannelde  fandoy  &le  prefentaà  Milles  qui  cftoitfonfils» 
laquelle  Telle  l'^uft  fçeu  l'eutbien  traidé  autrement.  Si  luy  print  a  dire,  damoiféau  or 
entendez  i'ayme  moult  ceux  de  voftre  terre. Sachez  que  ie  fuis  à  leur  commanderaéc 
poufl'amourdupais.Si  vousencharge  dorefnauant  d'aller  ôc  venir  céans  &:  y  faire 
voftre  repaire  ôcfctuirici  ma- Dame  Sadoine  &  fa  meieenleur  fait  de  guerre.  Car 
vous  me  femblez  tous  deux  fors  Se  puiffans  Si  vous  monftrez  honncfl:c«  à  bien  feruir 
&  vous  en  aurez  bon  guerdon.  Alors  dit  Milles  à  la  Dame  &:luy  iuraquc  ccftoitla 
chofe ,  du  monde  que  plus  defiroyent  que  de  bien  feruir  &  faire  la  volonté  de  la  Da- 
me, &  qu'ils  ne  cherchoient  autre  chofe,  finon  de  loiaument  fetuir ,  &  fi  bien  ferui- 
rons  ma-Damô  qae  elle  ôc  nous  aurons  honneur  fi  bien  qu'il  luy  en  dcbuera  fufïite. 
Si  ne  reffufons  point  à  la  fecouiir.  Car  on  dit  fouuentesfois  que  bon  droi6là  bon 
mellier  d'aidf  » 


Camment  Sdànne  fut  ferme  de  l'Ammir  de  Milles  &  cémmenî  Mûles  non 

cogmijfitnt  fa  mère  ae  elle  luy,  lu^  dit  qtitl  ejîoit  de  Bourgonz^ne 

en  change Ant  fon  mm.      cha^tîr.^     ii, 

R  Milles  parla  fagement  à  fa  merc  que  des  honneftes  parolles  ' 
qu'illuy  dill  &  luy  ietta  rri^ins  ris  de  fa  bouche ,  &  puis  va  dire 
à  Sadoine.  Madame  voîcy  desenfans  bié  aprins  ôc  bienfaicls 
beaux ,  aduenans ,  &  gcatieux  ôc  font  dignes  de  tenir  régit  ôc  ' 
gouucrnervn  Royaume.  Pleufta  Dieu  le  Roy  de  gloire  qui 
pour  nous  fut  crucifié  en  larbredela  croix  que  le  mien  corps 
fut.feruy  ainfi  comràe'ie  fôuloie  eftre  au  pais  d'Amiergnc  &  ie  , 
les  d'eufie  retenir  de  m  es  amysloîaox.  Carie  les  voudroyc  en- 
core de  tout  mon  pouuoir  enrichir .  Alors  Sadoine  regarda  Mil» 
les  ôc  ietta  l'œil  fur  fa430uche  ôc  fur  fon  viflage  &  luy  fembU  beau  fc  gracieux ,  Ton 
doux^padcr  telîemét  que  amours  par  la  vertu  a  efprins  Ton  cœur  ôc  y  prêt  fa  plailancc 
ôc  dit  à  foy  mefraéSj  Mère  de  Dieu  Royiie  de  paradis  ence  pays  na  nui  tel  damoifeâUâ 
font  ils  fi  belles  gens  en  Prance ,  mon  cœur  ell  ia  fiché  en  ceftny.  Car  vn  tel  valTal 
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^,âUt  bi<?ttto-iK  i  iiiow  d'yn  pays,  mairuenantiie  vueil  veftii  cobe  de  vert  ne  ciè  r^Dge> 
villeSine  chafteaux  fermez-  le  n'ay  dorernaiianc  que  ce  mignon  icy,cat  mon  cœivr  luy 
agrée  ôcfiéftamonplaifir,  il  eft  noble  bel  amouieux  en  luy  vueil  prendre  foulas  ÔC 
déduit.  Et  fi  ie  le  puis  auoic  ainfi  commei  encens  tauray  en  ce  fiecle  cy  mon  paradis. 
Etquevaudroitauoit  îerres  ne  édifices  ûieprenDyevn  Baron  qui  fut  vieil  &  chenu 
dui  fut  blanc  êcgris  &  tout  décrépite  &  fut  il  Roy  de  tout  le  mode  Se  le  plus  fupeda» 
tif  tout  ce  ne  me  vaudcoit  riens,car  ains  feroye  en  péché  toufioucs  tâtqueic  viuroye. 
Et  alors  le  Coahaiteroye  qu'il  fuit  mort&enfcpuejy  ôcmc  faudroit  plaifance  ioye  &c 
foulas.  Se  il  ne  poutroie  auoir  de  luy  délit  ne  fuffifance,  lielTe  ne  bon  ris.  Lors  viuroie 
en  douleur  en  ayant  à  iamais  le  coeur  dolent  trille  &  marry ,  mais  auee  ce^uy  qui  tant 
m'agrée  létay  toufiouis  ioyeufçiil  n'ell  que  viure  à  fon  aifc. 

Sadoine  la  pucelle  regarda  doucement  Mlles  &  moût  raerueilleufcment  luy  fem- 
bîabcau  &  luy  ietta  fes  yeux  tellement  que  depuisne  les  peut  ofter.  Lors  Marie 
d'Auuergne  demanda  à  (on  fils  comme  il  auoit  nomôc  luy  cncharge  lur  fi  vie  que 
point  ne  luy  celé.  Dame  dift  Milles  ie  le  vous  diray,  i'ay  nom  Baudouin-,  ainfi  fus  no- 
me fur  les  fous  &  mon  frerc  que  voicy  futnommé  Richer  ainfi  l'appelle  on.  Oftla 
^raud  folie  que  iît  Milles  de  changer  fon  nom,  car  alors  fa  mère  laiOTa  de  penferàluy. 
Mais  ainfi  que  dit  l'hiltoire  il  le  fift  de  poeur  du  Duc  de  Bourgongne  qu'il  ne  l'éuoyalt 
cercher  en  ce  pays  la.  Et  certes  s'il  euftditla  vérité  a  celle  à  qui  ilpailoit  ileuftcfté 
bien  doucement  reçeu  plus  quil  ne  fut.  Car  ceftoit  celle  qui  1  auoit  porté  neuf  mois 
en  fés  collez.  Carellcluy  eutdit.  Beau-fils  bien  (biez  venu.  Non  pourtant  la  Con- 
ïcflci'aymamout  doucement  &  nsture  nefepouuoit  mulïer  en  elle  &  pouree  que 
vertu  &  nature  ne  mentirenconcques,plusttaidbûnncnature,pieçarau€2ouy  rcci- 
5:er  que  cent  botufz  ne  feroyent. 

A  Milles  &  amis  ou  tant  eut  de -beauté  leur  fift  commandé  de  demourcr  Icaîiâ 
cas  &  leurs  cheuauxsmeilleui-e  holteletic  n'anoit  cnla  cité,fi  commencèrent  les 
deux  enfans  à  eux  entremette  de  ieruir  aueclcs  Efcuieis  Se  furent  de  chacun  bien  ay- 
mez.  Lors  le  Marefcha!  d  e  Grccc  qui  eftoitfort  &  pui (Tant  commanda  que  tous  ceux 
de  la  cité  fufîentle  matin  tous  appareillez  &  bien  armez  pour  faillir  hors  la  ville,  & 
pourfoy  monftrer  vaillans  encontre  lespayens  carparvne  grand  cruauté  vejioient 
alîailliriavilledcConftautinople,Sis'apreftercntIes  Grcgois  moût  richement,  & 
Milles  &Amys  qui  defiroyentfouuent  faire  faillie  fe  vouloient  efprouuer  afin  que 
parleur  vaillance  il  fuflent  honorez  crains  &  redoubtez ,  &  fçauoit  bit  n  que  iamais 
ne  profiteront  fe  ce  n'eil  parfaidz  d'armes , car  on  ne  peut  monter  en  qaielque  hon- 
3îeur  qui  ne  monftre  aucun  bien  s'il  eft.  fiché  au  cœur,  mais  aucuns  enfans  font  en 
maints  Royaume  qui  font  fi  parelTeux  d'acquérir  hôneur  qu'il  ne  leur  chaut  linon, 
mais  qu'ils  ayent  à  boire  ôc  a  manger  &  ayent  leurs  délices  ôc  pourcc  qu'ils  fcaucnt 
qu'il  ont  allez  de  rentes  Se  reuenus.  lUeur  fcmble  qu'ils  font  bien  lioporez.  El  nont 
en  eux  nulle  amour  ne  gaieté  de  prouede,  hardiment  bonté  ne  fcicnce,&  quant  ce 
vient  en  guerre  ils  n'y  pcnfent  point  auoir  le  cuir  l'ayde.  Tellement  qu'ils  en  font 
dcbontez ,  ^  font  conipàiGZ  au  pourceau  qui  fc  nourrit  d'ordure. 
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Cômn*^»t  tèfoulfUn  d'dïâdfiie^d  U  yille  de  Conjlantim^îet  ^  commences  Chrejiiem   '  ^ 
yj^irent  hors  contre  les  pdyem.Etcemrneut  Milles  til'ayde  de  f&ncampagffom 
AwtintA  dejffcs  l'efianelÀrt  des  pAyenSy&  print  dcHX 
R«jf  pri/mniers*       cbd^itre»       25, 

Orsxie  Conftantittople  faillirent  bien  cnuiron.  quarante  mille- 
^Gregois  bien  armez  &  bien  embaftonnez,  &  Milles  &  Amys 
|ai  eurent  les  cœurs  courtois  s'en  von  t  doucement  tenant  l'vn 
l'autre  par  le  doy ,  Qiuncl  payens  virent  venir  les  cregois  fi  (t 
rengerent  &  ordonnèrent  le  Roy  d'Acre  y  eftoit  accompagné 
de  quinze  Roys.  Le  foudâde  Damiete,Ie  Roy  de  Hierufalcm» 
leR.oy  d'Inde  ,  lefoiidande  Perfe  auec  les  Bordois,  A  tant 
viennent  main  à  main,&  les  Turcs  de  leurs  arcs  turquois  comi. 
mencerentà  tirer  Hfii^ches  plus  dru  que  ne  voile  la  neige  en  yuer.  Lors  eftoit  fur 
la  muraille  Sadoinc  la  belle  Se  Marie  d'Auucrgne&  l'Emperiere  auflî  aflifètoutaU 
plushautjû  regarde  Sadoinc  maintesfoisparlcs  champs fe  elle  pourra veoir Milles 
qui  tant  eftoit  beau  Ôc  droit;  mais  tantenyauoit  de  blancs  ôc  de  noirs  que  on  ny 
pouuoit  cognoiftre,  ne  farrazins  n,e'Gregois,  Et  frappent  i'vn  l'autre  de  lances  ôc  d'e- 
pees  tcllemét  que  l'herbe  fut  en  peu  d'heure  toute  couuerte  de  morts  &  de  nauurez^ 
"MiUcs'&  Amys  fe  fourrent  en  la  bataille  &  refcouirent  le  Marefchàl  de  Grèce  qui  fut 
€n  grand  danger  deftreprins&tuc,&  le  remontèrent  de  bon  deftrier  dont  il  lesrc-^ 
mercia grandement,  Careeftoit  droit  &  raifon  &  nul  home  ne  doitprendçe  vn  tour- 
nois de  t'autruysMl  ne  l'en  remercie. 

Deuant  Gonftantinople  y  eut  grande  bataille  &  fiere  occifio  taiit  y  auoit  de  morS 
&denaurezqucc€futpitié.  Lors  le  Ibuldan  d'Acre  qui  auoit  auecques  luy  qumzc 
Roys  comméça  mouft  cruellement  à  aflaillir  chreftiens,  ôc  fut  monté  fur  vn  Eicphât 
&  tenoitvneftandart  definoriamais  on  n'en  vit  de  plus  beau»  fi  eftoit  la  lance  ouiî 
eftoit  painden  la  baniere  l'image  de  Barantron,Iupin,&  Appolin,aufquels  les  Efcla- 
uons  croioiét.  Au  eôùpeau  de  ia.Banîere  eftoit  vnc  image  d'or  appelle  Maham,fi  fai- 
foit  beau  veoir  tourner  âii  vent  ladite  bannière.  Gr  tenoit  ce  foaldan  vne  mtrueil- 
leufeefpee  &  vn  èfcu  doté  en  fôn  col  où  cftoient  fesarmes.  Les  quinze  Roys  eftoiét 
près  de  luy  qui  moût  (buuent  regardoicnt  celle  riche  bannière  qui  auoient  cœurs  dé 
Griffons.  Lorscommencerentàgiincer  les dcns  &  tous  dVne encrcprinfe alfaillirét 
les  Grégeois  à  Tendroit  dé  leurenfeigne  ôc  a  force  &ia  grand  randon  abbatirent  ceux 
qui  la  gacdoient.  Adonc  Milles  ôc  Amys  qui  toufiours  Ce  tenoient  enfèmblc  couturée 
fur  païens  côoie  le  loup  après  les  brebis.  MieuxaiaiieDt  mourir  les  deux  iouuenceaux 
a  la  bataille  qu'ils  n'en  vienncat  a  leur  honneur  ôc  alear  intention,  car  qui  fe  veut  ay- 
der  en  bonne  ôc  vraie  équité  fâchez  qu'ils  ne  luy  peut  nul  mal  prendre  ôc  ne  peut  ve- 
nir à  malle  fin  car  fe  Dieu  baille  vn  bœuf  &  il  le  veut  dôncr  ce  n'eft  point  par  la  corne« 
Et  quand  Milles  vit  venir  le  noble  eftandart  accom.pagné  de  grand  route  de  farra- 
zins ,le  courage  luy  croift  &  penfe  del'abatre  a  terre.  A  tant  appella  Milles  fon  gail- 
lardcompagnon  Amys  &  luy  dift.  Compagnon  pouriuiuezmoy&  ne  foyez  point 
couaitvoycsc'eft  eftandart  qui  luilV&:  vantelleiinousle  pouuonsgaignernous  ac- 

Eij  - 
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^uetrons grand  honncut  5^  cheualerie,car  qui  ne  faduentute  il  ne  vaut  rien.  Et  a  celle 
paiole  brocha  Ton  blenchart  6c  de firé  d'occire  le fouldan  plus.qa«  ne  faid  refpreuier 
i  alôucte^Si  poind  Milles  fonchemliufques  entre  les  quinze  Roys  &  enfiert  vn  de 
fa  hache  wllement  qui  le  pourfendit  iurquesa  la.  poitrine.  Et  Aïïiys  le  fuiuoit  qu'il 
raouîtjl'ayrooir.  Tout  cononie  hors  du  fens  vont  ces  deuxrenuerfant  Turcs  à  i'cndtoit 
des  quinze  Roys,&  tellement  les  efparpillercnt  que  force  leur  fut  de  laiiTetTeftan- 
ézn.  O  r  tenoiî  Amisfa  hache  qui  bietj  en  fçauoit  iouer ,  êc  iiert  le  Roy  D'annebroti 
qui  tenoit  orient  EaroppeÔçîuy  donna iîgrâd  coup  fur  lé  colqtîilê  fit  tomber  à  ter- 
re, M$i$foii  frère  le  fouldan  d'Acre  que  Dieu  maudie  hiy  vkit  en  ayde&le  refcouic 
des  mains  de  MiUes,&:  luy  va  dire  le  fouldan  -Mahom  te  doint  grand  encombrier ,  fi  ie 
te  puis  tenir  ie  te  feray  pendre  &  craincr  a  la  queue  de  mc^chcuaux  puis  lu'y  dit  Milles 
maudit  fouldan  tu  me^ntirastùas  encommence  la  guerre-  pour  la  belle  Sadoine  que 
la  oiide  auoir  mais  al'ayde  de  mou  iîuiueur  ie  t'en  garderay  bien.  Lors  paiïa  outre  de 
fiertéc  frappe  6c  coupe  bras  &  ïambes  ôc  fon  compagnon  le  fiiit  qui  en  fait  autant. 
Si  peut  Ion  bien  tefmoignet  que  le  fouldan  n'aura  mye  Sadoine  la  belle  ains  fera  pour 
willes  qui  fera  iufticier  de  toute  Grèce  car  il  tafchea  bien  faire  &  qui  bienftiidt  Dieis 
luy  aide,  &  eh  toutes  chofes  quonfait&  qu'on  veut  commencer  totîtgiil  fors  que 
cnaduenture. ,  ^ 

Alors  Milles  de  Ciermont  Ebien  faduensurapar  le  vouloir  de  D-ieu  qu'il  renuer- 
fa  par  terre  le  Roy  d'Annebron  &  luy  oftapat force  fon  heaume  tandis  que  Amysfs 
commençaacombatre  contre  k  fouldan  qm  par  auantauoyentfecouruleRby  d'An- 
ncbron.  Si  cria  Milles  au  Roy  d'Annebron  &  dit  qu'il  roccira  s'il  nefe  rend  à  luy. 
Adonc  luy  cria  mercy  le  B.Qyd'Annebxon&  dit  qu'il  fe  fera  baptjfer  s'il  lay  veut  fau- 
ner  la  vie,  lorsluy  odroia  Milles  &  le  bailla  a  quatre  foldats  quiie  menercnten  îacité 
a  qu'il  fe  fioitmppkapres  Milles  va  pourfuiuant.refiandartqut  le  Roy  Alzariusauoit 
leué  ôc  luy  bailla  de  fa  hache  fi  grand  coup  fur  ie  col  qu'il  luy  trencha  la  te  (te  &  l'en. 
feigne  de  Mahom  cheut  à  terre.  La  vint  le  Marefchal  de  Grèce  qui  bien  auokvcula 
bataille  du  Roy  Alzarius  Se  de  Milles  fi  ^ctia  tolï  aux  Grégeois  qu'ils  viennent  après 
luy  pour  fecourir  miUcs  car  en  iour  de  fa  vie  n'auoit  veu  meilleur  Çheualier  lors  vont 
tous  après  en  fi  grand  rnaniercque  ils  ehafferent  deuant  euxlcspayens  iufqucsbien 
près  de  leurs  tentes  8c  pauilions.Siperdircnt  les  payensleur  enfeigne  &  ne  la  peurcnt 
releuer  ôc  tournèrent  tous  le  dosa  Milles  le  gentih  Aduint  que  en  celle  faite  Milles 
tenconttale  coufin  au  Roy  d'Anebronslequeleftoit  Roy  d'xffricque  vri  moult  riche 
pays  &  fut  noramé  Malaquin  &  luy  donna  fi  grand  coup  de  fa  hache  fur  le  heaume  en 
vlin,tellement  qu'il  coula  contrebas  fur  la  tefte  du  deftricren  telle  façon  qu'il  cnfift 
voiler  la  ceruelîe  a  terre,  Se  lors  tomba  Malaquin  &  fe  btifala  cuilTc  feneftre  &  ne  fe 
peut  releuer,  Si  prie  MÏllesqu'il  le  prenne  a  rançon- Adonc  le  lai  lîerentMilles  &  Amys 
&  le  menèrent  hors  de  la  prefïe  &  le  baillèrent  a  garder  aux  Grégeois  lefquels  le  me- 
nèrent auec  d'Aigtebron  pour  luy  tenir  compagniée,  A  tant  dVnebron  demanda  a  Ma=- 
laquin  comment  il  auoit  efléprins&  quels  promeiî'esil  auoit  faites  &  s'il  vouloie 
croire  au  Dieu  des  Chrcftiens.  Certes  dit  Malaquiniamaisn'ypenray.maisfuis  cour- 
rouce quelcspayens  onctournéle  dos  aux  Gregeoys.  Apresque  Milles  eut  baillé:  en 
garde  MalaquLn,les  Gregois  fuiuirent  la  traffe  des  païens  chacun  fuyuoit  Milles  ôc  grâ-^ 
«kment  le  priloient  pour  fa  haidiefîe  rebouta  tous  les  payens  dedans  leur  oit.  Et  cet- 
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tainement  efbayent  tous  defcorifics  ii  n'euft  cfté  le  foulda  d'Acte  qui  dercendit  dVne 
lïioncaigcic  3c  admcna  quand  6c  luy  ttance  mille  fatrazins  frais  Se  nouueaaxçrians  &r. 
hurknsfiquecc  fembloitertce  foudre  qui  defcenditdu  ciel.  Lors  le  Marefchalde 
Grccefit.ronnerla  retraide&  chacun fe  tirearon  enfeigne.  Car  quandlacKofe  va 
onladelaiflccoye. 

LcMarefchalde  Grèce  fifl; retirer  fcs gens  &  Milles  &Arays  allèrent  chalïant les 
prironniersdeusnt&faifoient  porter  rdlandart  wahom  qu'ils  auoient  conqueftés 
dont  le  Marefchal  de  Grèce  les  en,  fift  moult  honorer.  Si  commencèrent  trompes  ta- 
bours&  naquairesàfonncrôcmenoitlc  Marefchal  Milles  parla  main.  Alors  chacun 
commença  à  crier  hautement  après  eux Jkurs  d'armes  &  d'amours  en  démenant  vne 
merueilleufe  ioye.  Etau  brui6l  qu'ils  faifoyent la  Contelîe  d'AsUergne  aduifa  Milles 
V  îe noble  Cheualier  &  diftàSadome.  Dame  voïez  celuy  quieft  de  Ci  grand  beauté 
bien  cfl:  à  louer,  car  auiourd'hui  il  a  gaigné  le  ptis  &  l'honneur  de  la  bataille  chacun 
luy  à  donné.  Regardez  comme  il  luy  fict  a  porter  fon  blafon  d'armes  &  comme  il  Ce 
fçait  déduire  &  déporter  oncques  mais  en  ma  vie  mon  cœur  ne  fe  peut  accorder  a 
lîulneiamaisne  fçeutnul  auoir  mon  amour  fors  que  eeiouuenceau:  iile  vueil  man- 
deraffinde  luyprefenter  moncœurmonamourjfilemeneray  en  Alfergnp  &lefe. 
rayrhonorer de  toute  magent;&  comme  mon  fils  charnelle  feray  feigneur  d'Auuer» 
gne^car  bien  vaut  agouuernervn  pais  &fçaura  bien  le  Côte  de  Limoges  guerroyer. 
Et  quand  le  tiendray  pour  iîls  ie  ne  trouueray  perfonne  au  pays  qui  me  ofe  fâcher  n^ 
contrcdire:fî  luy  fera  hommaige>&  luy  iurerons  tous  la  foy:  car  ils  le  trouueront  tous 
de  bonnes  mcears:  beau  haut  &  droit  doux  &  gracieux.  Quand  Sadoinel'ouytâiniî 
ptifer  elle  va  muer  couleur  &  ne  voulut  pas  dire  ce  que  fon  cœur  penfoit,ains  ditiî 
bas  que  nul  ne  loui^  par-Dieu  fotte  MâidrelTc  vous  V  ous  pouues  bien  vanter  , mais  fi. 
-ie  puis  ie  iray  au  deuant  Se  croy  que  fe  ie  luy  veux  monftrer  femblant  d'amour  qu'il 
îairabientoft  de  vous  le  cœur ,  car  ie  fuis  belle  &  ieune  &  fî  ay  toutie  pays  de  Grèce 
en  gôuuerncrhentiurquesparde  là  la  meEjôc  parce  poiat  cy  yous  voudray  furmoncer 
carquiaforceilabontéo 

Dans  Conftantinoble  entra  Milles  de  Clermont  mouît  nobkmcïit ,  &  àe\i&ntï\ij 
aîloyent  fonnant  trompettes  &  clairons  &:  gros  tambours  d'argeat&  deux  Roy^s^ 
Dannebron,  &Ma!aquin,&  ne  firent  point  d'arreft  iufques  au  palais. 

La  eftoit  l' Emperiere  de  Grèce  qui  les  attcnddit  au  perron^  &  fon  Marefchal  arriaa 
deuant  elle  lequel  luy  did  Dame  honores  ce  iouuenceau  &  luy  donnez  beau  don,  le 
croy  qu'il  n'y  à  homme  en  toutie  Hrmament  qui  ay  autant  dehardielîe  comme  ky , 
par  fon  efForcilà  abbatu  l'eftandartau  fouldan&fia  occis  des- le  commencement 
quatre  Roys  &  deux  qu'ilsa  prinsprilonniers,  digne  eft  de  tenir  vn  grand  Royaume, 
CarRoyeftde  beàurc  ,  fleur  de  prouefîè  &d*entreprin{e,'c'eiHc  Dieu  de  bataille. 
Quand  l'EmperiereTouyt  elle  commença  arire  comme  pour  le  plus  hardy  Sileplus 
excellent  en  armes  mift  au  chef  de  Milles  vn  noble  chapeau  d'Or  &  Amys  fon  com- 
pagnon en  commença  a  rire  doucement:  Catilaimoit  autant  fon  honneur  qu'il  fai- 
foitle  ûcn&c  aimoiene  parfaidement  l'vn  l'autre  comme  en  lafin  orrez  que  bien  y 
apparut,  car  Amys  fut  battu  de  Dièuie'  tourpuifTant  &fut  de  mefellerie  tellcraena 
blecéquecefutgrandmetueilUsavoir  ,&ltiy  faillit  fa  femme  &  tous  fes  p'arens  Se 
demeura  habandonné  de  tout  le  monde,  Mais  Milles  de  Clermont  qui  Taymoit  le 
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couclioit  chacun  iour  trcf-amiablcment  entre  Ces  bras  &  le  bairoit  en  h  bouche  & 
lua  Tes  propres  enfans  pour  leguerir  qu'il  auoit  eu  de  bel\iirant,qui  puis  par  le  vou- 
loir de  Dieu  furent  ieflu{citezainfî  que  orrez  cy  après  :carla  matière  dcfcctdc  grand 
miracle.  Si  doibuenctousfeigneurs«&  toutes  gens  ouït  volontiers  le  bien  &  non  le 
mal,  car  mieux  vaut  efcoutcr  bonne  chofe  que  mauttaife  pource  que  c'eft  honneur  Ôe 
profit  à  H amme  de  bien  faite  Ôc  de  bi^n  dire* 


'  Comment  t'Em^eriere  de  Qonftamimple  ayma  Milles  fi  ardiment  qn'dle  entra  en  ialottfie     : 
dekj&de/a  fiilecogmijfkne^uildytiioitmiettxfd  filU  qJt'eUe,  chdfme,  14, 

I  fut  mené  Milles  dedans lepalais  moult  honnorablemcnic 
auccle  Marcfchal  &  fat  ams  a  manger  auprès  de  lujr,  fort 
compagnon  Amys de  cofté. De  l'autre  coftéeftoicl'Empei 
rîerc  aflife  vis  à  vis,  laquelle  auoit  les  cheueàx  tous  gcis  8c 
cftoit  de  l'aage  de  foyfante :&  dix  ans.  Si  commença  TÉm^ 
periere  durant  tout  le  mengcr  a  regarder  Milles  lequel 
Jpcftoit  beau  Se  gent  &  bien  formé  tant  le  vcciit  gracieUx  eii 
faidls  en  didsque  ceftoit  merueillcs,  fi  bien  y  ficha  fon 
cœur  qu'elle  en  perdir  le  boire  &  le  menger  &  commença 
apenfcttfcdire,vray  Dieu  de  paradis  comme  pourrois  ie 
faire  qu'il  fut  mon  fcigneut  &  mary,  mats  certainement  Milles  ne  penfa  point  a  elle» 
Cat  il  auoit  bien  ailleurs  Ton  cœur  donné,  c'eftoit  a  la  belle  Sadoine  fille  dé  i-Empe- 
riere  ou  eftojt  ia  Ton  cœur  raui.  Et  quant  ce  Vint  après  le  menger  que  chacun  fut  leué 
de  table  l'Emperieredontie  vousaydeuiféentraenJtâ-jchambreenfonHdtcftoitfa 
fille  &  là  commencèrent  a  dcuifer  de  plufieurs  chofcs  &  va  dire  la  metca  fa  fille,cCr-' 
tes  ma  fille  ie  me  fuis  aduifee  que  mon  Royaume  eft  de  payens  allailly,  pource qu^cic 
n'ay  ne  feigneur  ne  mary  quile  deffende,nepaiét  ne  amy^^:  fe  i'eftoie  mariée  a^q*ucl- 
que  grant  prince  qui  fut  vaillant  en  armes  6c  hardy ,  les  payens  ne  nous  oferoientaf- 
iaillic.  Mcreditla  fille  vous  dides  vray  mais  par-Dieu  ma  mère  vous  vous  pouuez 
biea  marier  a  voftreplaifance,  &  bienme.plaift,maisgue  n'en  valiez  pis,  eflifçzvn 
prince  qui  vous  agréé  parquoy  honte  blafme  ne  puiffiez  auoir .  Fille  drft  rEmperierè 
cciouuenceau  vicndroitilagQult,  didtcsen  voftre  adais,.Mere  ditla  pucellefedon* 
né  me  l'aucz  point  ne  doit  eftre  efconduitic  dis  Dieu  le  vous  mire, 

Fille  dift  lamete  ce  n'cft  pas  mou  entête  que  l'ayez,  carie  le  vueilpout  moy,vous 
cftes  de  icuneflc  trop  fiere.  Ccftuy  eft  digne  de  tenir  vn  grâd  Royaume. Guidez  vous 
dit  la  pucelle  que  vn  fi  icunc  damoifeaa  commeceftuy  vous  voufir  prendrea  femme 
qui  eft  fi  preux  &  fi  vaillant,  fi  beau,  &  fi  droit  Ôc  vous  eftes  do'refnauant  vieille  il  ne 
tiendroit  compte  de  vous  penferiez  vous  iouir  de  luy  quant  il  vous  auroit  boutez  les 
anneaux  dedans  les  doibz.Certes  nenny.  Car  il  tiouueroit  pucelle  ou  il  s'efbatroit  & 
fi  le  preniez  vous  feriez  vn  mauu:iis  marchémaint  iour  vous  en  repentirez,  car  c*cft 
va  mauvais  mal  ne  cuydez  point  qucialoufie. 

Lors  quant  l'Empcriereouiralnfi  parler  (a  fille  le  fang&:  la  couleur  luy  va  muer,  par 
Dieu  dift  elle  fille  vous  le  pouuez  bien  aimer ,  mais  (achez  pour  yray  queie  ne  Viieil 
pas  que  parlez  à  Tuy ,  &  fi  ie  vous  y  voy  ou  fe  ie  m'en  aperçoypar  celuy  qui  ma  faille 
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&.foati«a  ie  vou&^f<^ray-mcEtfc-en  vhc  prifon  fi  forte  &c  fi  dure  que  de  l'an  ne  verTcjs- 
ne  Luncnc  (bleil.  Quand  la  pnceîleouic  tels  mots  dire  à  fa  mère,  fi  fat  moult  dolëte  > 
lefangluy(tcmifl:&  deuintpaflc.Sifêpartdela  chambre  &  ne  voulut  plus  deraoïi - 
rerleans,  6^"  recommença  mdueilleufement^a  démener  alors  Maricfa  nourrice  luy 
demanda  qu'elle  auoit  certes  dit  la  pucellepointnelc  vousccleray.  Carie  ma!  que 
ie  tiens  m'cft  gtief  a  porter  Se  fer  oit  l'herbe  moult  bonne  qui  me  pourroit  gaerir  cefte 
maladie,  mais  ie  voy  que  chacun  veut  auoit  celle  herbe  hola  dift  la  nourrice ,  or  laif- 
fez  eftrc  tout  ceia,  le  fçay  bien  qu'il  vous  faut  pour  vousrapaifer ,  ccluy  k  qui  voftre 
mère  prétend  a  le  chapeau.  C'eit  ce  qui  vous  faid  fuer  le  corps.  Or  vous  femble  que 
pareillement  ie  m'y  vueillc  heurter,  Mais  pour  l'honneur  dcvousiene  daigneroyc. 
Et  fâchez  que  (c  ie  vous  peux  aider  &  conforter  ie  y  mettray  telle  peine  que  vous  en 
aperceucrez  Damediftlapucellcme  pourroisie  fier  en  vous,  ouy  dift  la  nourrice  ie 
le  vueil  iurcr  fur  les  fainds.  le  vous  prie  donc  ma  mie  faidleslc  venir  en  voftre  cham  - 
bre,  &  la  iray  parler  a  luy ,  volonttcri  dit  la  «ourrice ,  &  tandis  que  parlerez  a  luy  ic 
iray  réconforter  ma  oarae  voftre  mère,  puis  va  dire  la  pucelle,  ha  ha  le  veut  ma  mère 
roarieiêê  prendre  fi  hardi  damoifeauic  vous  requiers  Marie  que  enwers  elle  le  blaP- 
mcz  tresfort,  belle  dit  la  nouriiceiclc  vueil  louer,  car  plusie  blafmeray  &  moins 
eefferac'cftla  manière  de  femme» 

Marie  de  Clermont  s'en  alla  en  la  fallepauee  &la  trouua  Milles  qui  fe  pourme- 
nôitpourfçauoir  ou  Sadoinecftoir.  Si  le  rencontra  &  s'enclinadeuancluy  &luy  dit. 
Seigneur  allez  en  machambre,  la  trouuercz  Sadoine  la  pucelle  qui  veut  parler  a  vous 
jevousfuppUe  gardezfonhonneur  car  pour  ce  que  vous  eftesdcma  contrée  ie  vous 
vueil  aydet  de  tout  mon  penfer  &  feruir  a  toutes  heures. Dame  dift  Milles  ic  vous  re- 
mercie benoifte  foit  l'heure  que  fullesnée  Safchcz  que  fe  bien  me  Tient  vous  n'en 
pourrez  empirer.  Lors  s'en  alla  en  la  chambre  tout  coyement  que  nuUy  ne  le  vit,  & 
fa  trouua  la  pucelle ,  laquelle  il  fa-ka,  &  aufli  elle  luy  redit  fon  falut  &  s  cnclina  moût 
doucement  deuant  luy.  A  tant  Milles  s'affift  près  d'elle  >  ôc  lors  commença  a  foufpi- 
ter.  Et  Milles  luy  dit  Dame.qui  vient  en  lieu  fecret  doit  dire  fa  pcnfce. 

Lorsvadire  Millesàla  Pucelleo  Cean«  me  fuis  venu  e{batre&  vous  diraypoar- 
quoy  ie  fuis  venu,  combien  queie  ne  foye  pas  digne  neylfu  de  fi  haut  lieu  qu'il  m'a- 
partienne  me  trouucrauec  vous.  Mais  i'ayaulîî  grand  Cœur  que  fi  i*eftoyeRoy,&' 
amour  me  fait  rendre  auec  vous  &  fe  ic  vous  prie  pour  Dieu  que  iamais  n'en  foit  parle 
car  ie  fçay  que  ie  fais  oultrage,  mais  ce  ma  faid  amours  qui  ont  futmonté  mon  Cœur 
en  vertus.  Non  pourtant  fe  feulîe  d'eu  mourir  ie  ne  me  fufie  pas  tenu  déparier  à  vous 
fi  vous  requiets  mercyfeie  forfaits  en  riens  carie  me  rendsàvomsa  iamais.  Qii.and 
Sadoine  l'ouit  le  fens  eut  tout  efperdu,&  luy  dit.  Damoifeauie  vous  retiês  des  miefts 
en  bitn  &  en  honneur  &  fans  mal  penfer.adoncla  pucelle  luy  donna  Bource  &  Sein» 
éture  ôc  vn  Anneau  D'or  oncques  plus  bel  ne  fut  veu.  Quand  Milles  tint  l'Anneau  ne 
i'euft  donné  pour  toute  la  terre  du  Roy  Artas,  mais  certes  il  comparut  bien  chère- 
ment l'Anneau  a  peu  qu'il  n'en  fut  pendu  &  eftranglé ,  car  trop  fe  hafta  d'aller  fur  les 
Paycns  &  trop  eut  de  fe^rdiefte  en  luy  tellement  qu'il  cuyda  voiler  deuant  qu'il 
euft  des  2EjOi«s<.  - 
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Comment  l'EM^eriere  fji  mettre  en^ri/m/a  fille ,  er  comme  ^ourUem/e 
Mtlks  cheti  f  en  grand  mdUdte.    thg^itre    tf- 

Do»c  Milles  fut  moût  ioyeux  quand  il  entendit  que  iapuGcIîc 
iuyaaoicfaidclondemcrcy,  ôcne  fe  peut  tenir  pour  tout  l'oE 
duraonde  qu'il  ne  la  baifad  fort  fcauent  &dcgrand  appétit, 
Maisîapucdlei'excufoit  tounours grandement,  &  tant  firent 
I  que  eux  deux  enfemble  faifant  ainfi  leur  parlement  vne  Cham- 
brière pactitdela  Ghâttibrc  &alk  fecrectement  tout  dire  af* 
Mère ,  en  luy  difant.  Dame  voUîs  £lle  efl  bien  hardie  a'uec  le 
I  Bourguignon ,  grand  Parlemét  foht  enfemble, c'eft  ccluy  a  qui 
vous  donnaftes  le  Chappeau  d'or.Car  il  eft  bien  hardi  de  la  baifer  ii  fouuent,&  peut" 
tant  ma-Dame  donnez  vous  garde  d'elle  &  de  luy,  ou  autrement  yra que  ne  cuydezo 
Car  le  hardy  François  la  tire  trop  doucement.  QjJand  la  R.oyne  l'ouit  a  peu  quelle 
n'enragea.  Lois  commanda  a  tous  fes  Sergens  que  incontinent  le  corps  de  fa  fille  fui 
mis  en  Chartre  en  la  plus  forte  Tour  qu'elle  ait.  Et  a  tant  parle  Milles  auecîa  fille 
qu'ilfut  temps  de  partir.  Siprent  congé  d'elje  &  s'enva.  Et  adonc  voicy  venir  les 
Sergens  de  la  Daracq.ui  encrèrent  en  la  chambre  fitoft  que  Milles  s'en  fut  allé,éc 
prindrent  Sâdoine  &  iuy  dirent.  Dame  voftre  Mère  nous  a  commandé  de  vouspté^ 
dre  &  de  vous  mettre  en  prifon.  Lors  la  pucclle  commença  a  plourer  tendremenc 
&  dit.  Ha  amy  Maudit  fou  qui  mal  nous  veut  &:  qui  nous  veut  deftourner  a  mainte- 
nir lionne  viejcertesmefdifans  ace  commencement  pour  vollre  corps  me  feront  en» 
durer  maint  Martyre.  Nonobftant  quelque  douleur  :  &  lamcntadon  quell»  fit  elle  fut 
mife  en  la  Tour  &  auec  elle  pluficurs  Damoifelles  lefquellcs  luy  difoient  a  toutes  les 
heures  du  iour.  Dame  laifièz  ce  iouuenccau  &  oftez  voftre  cœur  de  luy ,  car  vous  ne 
fçauezdontileft  gentil  ouvillain>ccn'e{lquevn  aduenturier.  Onnc  cognoiftfes 
parens  ne  amis»  Adonc  quand  lapucelle  vit  qu'on  blafrtioit  Milles.  Si  les  commença 
îortablarmer,&  leur  dit  de  laide  iniuresjcaril  n'etlpasfi  nuuuais  fourtque  ccluy 
qui  ne  veut  entendre. 

Quand  Milles  ouït  parler  que  fa  Damecftoîten  prifon  pour  ronameur>fi  com- 
mença ademener  grand  dueil&foudaincmcnt  de  la  triftefle  qu'il  eut  fe  coochaaiî 
iidt  malade d'vnegiiefuemalladic 5  tellement  qu'ilcn  perditle  boire  &  le  racngcr» 
Alors  fon  compagnon  Amys  de  piiié  qu'il  eut  commença  a  plourer  tendremêt&luy 
va  dire,  Mon  frère  amours  ont  mis  voftre  cœur  en  trefgrand  danger.  Certes  refpond 
Milles,  a  bien  peu  que  n'enrage  de  c'efte  doleance.  Et  ne  demoura  guerres  après  que 
icMarcrchal  de  Grèce admenâpardeuantl'Empericrelesdeuxprifonniers  D'anne- 
bron&Malaquin. lequel d'Annebrotî  auoit promis  defoy  baptifer  Silefic  baptifec 
laRoynede  Greceenlamaiftrelïe  Eglife  deCôftantinopie.MaisMalaquinquieftoit 
prefent  à  ce  faire  fift  alors  de  grandes  ircillons.Et  ca  defpit  du  faind  batefmcictta  de- 
dâs les  fonsplufieursordures.Si  cracha dedas en  defprifantla  loy  de  lefus-Chrift.  Et 
quand  on  vit  Malaquin  ainfile  maintenir  fi  en  derpleuftau  Marefchal  &:  à  toute  lâ 
feigncutietSc  bien  toft  après  le  Marefchal  fit  venir  vn  bourreau  ^c  luy  fit  trenchcr  U 
teftesOreftoitprefent  Amys  qui  démenait  tel  ducil^^our  Milles  Ton  compagnôquc 

feeOioic 


MULES     ET     AMYS. 
ëeftok  pitic  Se  horreur  à  le  veoir,  ô:  é«Ja  ttifteftequ'il  dcmerioit  furcat  les  affiftcns 
moult  emecucillez,tellcmcnc  quç  rEmpetierc  enuoya  qucrtc  le  gentil  A my s  Ôc  le  fie 
venir  deuant  elle  &  luy  demanda  comment  fe  portoit  fon  frère.  Et  moult  cftoit  efba.- 
hiequeplusneie  vccit  x^tantrcCpond  Amys.  nelas!  Damcileftprefqueiufqucs  au 
mourir ,  ie  cuide  que  iamais  ne  le  verrez  envie.  Quand  l'Empeciere  ouit  Aroy  s  ainfi 
parler  a  bien  peu  quelle  ne  creua  d'yre  3c  de  courroux.  Lors  quant  le  vefpre  fur  venu 
alla  veoir  Milles  pour  le  reconforter  &  luy  demanda  comment  il  Ce  portoic,  ôc  kiy  dit. 
Baudouin  pcnfcz  de  vous  giierir.  Car  fe  croire  me  voulez:  auantqu'il  foie  trois  iours 
palFez  ie  vous  feray  feigneur  de  toute  Grèce.  A  tant  parla  Milles  ôc  iura  graut  ferment 
qu'ici  airaeroit  mieux  veoir  fon  amie  que  d'auoir  tous  les  Royaumes  ôc  tichefles  du 
mondcj  ne  tout  l'honneur  de  JEmpirc:  ôc  dit  qu*il  n'a  que  faire  linon  d'auoir  fon  piai- 
fir  Ôc  plusne  veut  de  richellesi  Mais  tant  qu'il  peut  defire  la  mort  &  dît  que  l'homme 
qui  à  plailîanceil  doibtbienruffire:  &  que  tant  plusà  dauoir&tant  plus  a  fbuifrir. 
Quand  l'Empcriere  l'entend  fi  fe  part  bientôt  de  la  place,  &  commença  a  roogif  & 
maudit  l'heure  que  iamais  fa  fille  fuft  engendrée,  &  que  oncques  la  porta  ôc  dit  tu 
m'as  ofté  ma  ioye ,  mon  foulas  &  raoa  fouuenir  &  me  oftes  ma  plaifance  &  me  tollis 
mon  bien  ha  ha  douxamy  me  laiifez  vous  pour  vne  garce  qui  ne  fefçait  maintenir. 
Hamauuaifcievoy  bien  &cognoift  que  les  oyions  mèneront  lés  oy  es  paiftre. 

Or  aduint  en  ce  temps  ainli  comme  l'hiftoire  nous  cnfeigne  que  le  Marefchallie 
Grèce  fift  vne  faillie  fur  les  paiens  &  mena  auec  luy  maints  bons  châpions  aux  chips. 
Lors  quand  les  payens  les  apperçeurentfiiurerentleur  Dieu  Mihomiis  feront  bien 
reçeuz  &  leuerentvne  huée  &  vn  grand  bruit  ôc  merueilieux  &  viennent  moult  fie- 
rcmentcontre  les  Grégeois.  Si  cftoit  le  beau  compa-gnonAmys  tenant  l'efpec  en  la 
première  bataille  &  dit  qu'il  fe  vengera  des  payens  fi  ne  penfe  que  de  frapper  ôc  iet- 
ter  gens  mors  par  terre,  mais  fêle  preux  Milles  eut  cftéauec  luy  moult  eulîent  fai(5i 
de  proueffes  ôc  de  vaillantifes.  Qiiand  le  (ouîdantl'Acre  voit  qu'on  luy  occifi;  ainfi  Ces 
gens, fi  cuide  fendre  de  defpit:fi  acourt  à  pointe  de  chcual  de  cofté  vne  montaigne  & 
tenoitl'efpeedefin  acier  enfcs  mains  &fiert&  frappe  &occiftplufieurs  Giegeois, 
&iureMihô  ôcù  puiffance  que  iamais  ne  fera  aife  tans  qu'il  ait  occis  tous  les  Chte- 
ftiens  ott il  les  metra  bien  toft  en  fuite.  La  eufîîez  vcu  maint  Perfant:  &  main t  Turc, 
AtfriquoiSjBordois&gens  de  malle  aduenture  tant  que  les  champs  efloyent  tant 
eouuerts  de  gens  Ôc  de  Cheuaulx.  L'vn  fier  fur  l'autre ,  l'autre  fe  dcfïend  Ôc  defpece 
fon  Armure^  Tant  fe  combatirent  Gcegcois  ôc  Payens  en  forte  que  le  Marefchalde 
Grèce  eut  dilipire*  Et  luy  defplaifoit  moult  fort  cefle  Bataille  pour  le  commencemét. 
Mais  ne  deraouragueres  longuement  que  Amysle  compagnon  d«  Milles  fit  tant  de 
prouefles  deuànt  fes  yeux  que  a  peu  près  ne  faifoitreculer  lespayens.  Et  quand  le  Ma- 
reTchalapperçeutlahardiefTede  Amys  brocha  le  cheualdes  cfperons  &  crie  que  cha- 
cun le  fuyue.  Sifurent  tous  fi  vertueux  en  cefle.  première  coutce  qu'ils  iirenrreculer 
payens  plus  de  trois  ietsd'arbalefttc,  Sccuydoyentbienauoir  le  champ  gaignéparla 
prouefle  d' Amys  &  pour  l'enuie  qu'il  eut  fe  bouta  trop  auant  &  luy  chargea  fa  nature 
Ôc  l'efcriptute  nous  dit  fouuent  que  pcché  encôbre  l'homme  pour  enuie  de  gaigncr. 

Alors  entra  le  Marefchalde  Grèce  en  la  bataille  &  efprouua  fon  corps  par  vne 
moût  grand  hardielîe  &viuc  force.  Mais quantlefouldan  apercent  celle  defconue- 
nuë  fi  luy  ennuya  moult  horriblement  ôc  incontinent  f4i<3:  lonner  Bucincs  &  Trom- 
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pettes:ôc  airembla^utour  de  luy  plus  de  dix  mille  païens  ôc  leur  commanda  que  cha- 
cun le  fuyueSc  tant  le  fuiuircnt  pàycns  que  par  force  enclouit  de  tous  cotiez  le  Ma- 
ïefchal  de  Grèce,  Se  fut  fon  cor|3is  defpecé  en  plus  de  trente  pièces,  &  fut  la  batailles 
des  Grecs  arrière  renuerfce.  Si  tournèrent  les  Gregeoi-î  le  dos,  5c  les  payens  les  chaf- 
fent  tellement  que  de  trente  mille  qu'ils  eftoienc  en  demeura  vingt  mille  mors  ainfî 
que  nous  tefmoigne  l'hyftoire.  Oc  retourna  Amysdedansla  ville  moult  courroucé 
&  dolent  pour  la  iournée  perdue  &fut  fi  nauré  au  cœur  que  ains  qu'il  entra  dedans 
plus  de  quinze  fois  fe  pafmà ,  Se  ne  s'en  faillit  gueres  que  le  fouldan  n'entra  dedans  la 
ville  après  luy,  fe  n'euft  efté  la  porte  coulide  quifutfoudain  dcuallee.  Lots  les  Gre-' 
geois montèrent {ur les carneaux des  murailles  Se  noblement  deffcndirent  la  ville, 
&  fi  longuement  dura  l'alTaut  qu'il  eftoic  plus  de  mihuiddeuant  que  le  fouldan  s'en 
partit,  Caril  fouliaitoiclacité  prendre  pour  raraourde  Sadoine,  laquelle  il  aymoit: 
moult  &  ne  s'en  fuftiaparty  d'aupfesfîn'eull  eftélanuidt  obfcucequilesen  chafià, 
Adonc  ceux  de  la  ville  fetrouuerent  en  grand  cnnuy  &:  trauail  après  le  dcparcemcnc 
dufouldan.Etfutfigrand  douleur  en  la  ville  que  iamaisenouyt  parler  de  telle.  Car 
toute  la  fleur  de  Grèce  demeura  morte  en  celle  bataille,  Cheualiers,  Ducz,  Contes, 
Barons,  Bou£geois,&  Marchans  chacun  brait  &ctie,l'vn  plaint  fon  Frère, l'autre  fon 
Père,  l'autre  (on  Enfant,  l'autre  fon  Voyfin,(Sc  l'autre  fon  Mary  j  tant  euflîeï  vende 
plainte  &de  pleurs  que  c'eftoit  pitié  à  regarder.  Lors  i'Empetiere  quand  elle  Voie 
fon  peuple  ainfi  lamenter  ne  f çait  que  deuenir ,  pleure  &  larmoie  &  deftort  entre  ks 
"bras  ôc  les  mains  &  tire  fcs  cheueux  à  grolîes  poignées  &  btaic  Ôc  crye ,  Se  chet  tour- 
te pafmee  contre  terre,  Atant  votcy  venir  Marie  d'auuergne  doucement  la  réconfor- 
te ôc  forment  bien  aife  qu'elle  auoit  perdufcs  parens  &amys,affin  que  Milles  & 
Amys  fulTent  honorez  en  Grèce  ,  ôc  qu'ils  fuirent  exaucez  par  fon  moyen ,  Pource 
qu'ils  eftoienr  de  fon  pays* Lors  reclamal'Emperiere  ôc  luy  prie  qu'elle  porte  patiem- 
ment fa  perte  car  force  luy  eiloit.  Si  la  porta  doucement  par  ce  que  Marie  luy  àiH  çat 
ouy  auez  pieça  qui  riens  ne  met  en  cry  s'en  à  moût  beau  taire. 


Commel'EmpeneremiftfafiilekoYsdepYifon.EtcommsnttUe^Yomïjià 
Milles  de  luy  donner  m  mmUge*    châ^itYC.      25, 

E  dans  Conftantinople  eut  fi  grant  courroux  que  ce  fcroit  mer- 
'ueilles&croplongà  racomptet  îln'eft  nul  qui  fceuftà  dire  la 
matriffon  de  ceux  de  la  ville  &  le  dueiî  que  l'Empericre  deme- 
noir.  Atant  viennent  Grégeois  au  palais  &  crient  à  haute  voix- 
Dame  baillez  nous  vn  Marefchal  pour  nous  conduire ,  ou  tout 
voftrepays  efl;deftruit,ou  prenez  quelque  Cheualier  quifoit 
hardy  &  courageux  ou  nous  baillez  le  hardy  Bourguignon  car 
feurement pouuons aller 9uec luy ,  (î^auec fon  compagnon  car 
moult  aaotîs veu  defa  prouefie.  Si  ne  demaridoienc  les  Grégeois  a  l'Empcriefe  que 
Milles  &  leur  fembloit  mais  qu'il  fut  auec  eux  qu'ils  aurqyent  bien  tdft  dcftruît  les 
payens  ôc  pource  difoient  à  l'Emperiere.  Dame  donnez  voftrc  ftlle  en  mariage  à  ce 
Bourguignon  qui  nous  fauuera  vollre  pays  &  ndftre  ville  &  fâchez  que  de  fa  maladie 
ferabientollgueryjcatfe  vous  ne  le  faites  tout  eft  perdu  ôc  fâchez  Dame  que  enco- 
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res  de  prefent  font  venus  bien  cent  mille  paycns  à  lear  aide  &  cfoift  leueod  chacun 
iour&fin'auonsle  Bourguignon  nous  ne  pourrons  auoirteiiiftenee  contre  eux,  car 
c'eft  le  plus  hardy  du  monde.  Alors  refpondit  la  Dame  ôc  leur  ditj  fcignears  ie  le  vueil 
bien. 

Si  Tôt  vcn*  en  la  chibre  de  Milles  qui  demenoîtgrâd  ducil  pour  Amy s  fon  copagnon 
quimerueilleulement  eftoitnauréde  plufieurs  playes  qu'il  auoit  eues  en  la  bataille. 
Adoncques  le  confeil  de  l'Eniperiereparlaa  Milles  &  le  queftiornia  &luydit.  Sei- 
gneur vous  auez  la  gtace  de  cous  ceux  de  Grèce,  de  la  Roy  ne  ôc  de  Sadoinc  fa  fille  &: 
detousceuxdelaville&diencqueiaraaisen  bataille  n'iront fe  n'edes  aucceux  ne 
fortiront  iàhors  de  la  ville  pour  combatreles  payens.  Seigneurs  refpond  Milles  ie 
n*ay  nulle  puifîancede  maintenir  bataille  tant  que  foye  guery  ôc  dites  à  l'Emperiere 
qu'elle  tient  en  fa  prifon  ma  douce  médecine.  Lorsquandla  Royne  de  crece/^eut 
la  refponce  de  Milles  elle  appella  la  Conte ffe  d'Auuergne  &  luy  dit.Dame  confeillcz 
moy  voyez  le  Damoifeau  que  mes  gens  ont  prins  en  amour,  il  ay  me  nu  fille  &  elle 
luy,  croyez  quel'aymeroye  mieux  pour  moy  que  pour  elle,  &  dit  que  iamais  ne  gué- 
rira fi  ne  luy  baille  Sadoi.ne,  Dame  fe  dit  Marie  vous  fçauez  que  les  payens  nous  ont 
alFaillis  fi  font  tous  vos  gens  morts  &c  p  eris  &  ne  auez  plus  perfonne  qui  vous  ay  de  à 
cebefoing.  Sivousconfeille  que  promettez  a  ce  damoifeau  vo lire  fille  Sadoine  en 
mariage  fi  toft  que  les  paiens  s'en  feront  allez  &  le  ferez  Empereur  &  Roy  de  toute 
Grèce  s'il  peut  defconfirc  ceftegent,  fur  ce  point  vous  mettrez  horsvqftre  fille  de 
prifon  Se  luy  manderez  que  pour  l'amour  de  Sadoine  il  fe  gucrilTe.  Et  fi  ainfinele 
taides  fâchez  pour  certain  que  voftrc  pays  fera  gafté  ôc  deftruit.  Lors  die  l'Erapericre 
Dame  ie  vous  croiray.  Si  manda  quérir  Sadoine  &  luy  renditfon  amour.Et  fî  toil:  que 
Millesle  fçeutfutplus  fain  que  deuant ,  &  fe  leuadu  li6tcout  foudain&ne  fentoic 
plus  nul  mal.  Adonc  s'en  vint  Milles  au  palais  en  la  chambre  de  l'Emperiere,&  laiuy 
ht  la  reuerence  ainfi  qu'il  fçauoit  bien  faire ,  &  incontinent  après  le  falut  de  la  cham- 
bre deuant  tout  le  bernage  ôc  s'en  courut  voirSadoine  en  la  chambre. 

Et  quand  le  noble  Cheualier  Milles  vit  Sadoine  il  l'alla  acoller  à  deuxbras  Et  elle 
quibienPayhioitlecommençaafeiloyer.  Mais  il  ne  fut  pas  long  temps  aueclapu- 
celle  que  la  Royne  l'enuoya  quérir  par  vn  mefifager  lequel  luy  dilt  qu'il  s'en  vint  bien 
toft  parler  a  elle.  Lors  luy  dit  Milles  Dame  bien  me  plaift  allez  ie  m'en  vois  après 
vous.  A  tant  Sadoine  dift  a  Milles.  le  vous  prie  ne  courroucez  ma  mère  qui  ma  de- 
liuree.  Allez  vous  en  parler  a  elle.  Incontinent  Milles  fe.partit  de  Sadoine  ôc  s'en  vint 
en  la  chambre  de  l'Emperiere  &  s'agenouilla  deuant  elle  maisla  Royne  le  prinr  par 
la  main  &  le  leua  5f  luy  dift.  Damoifeau  or  m'entendez ,  aydez  moy  a  mon  befoingv 
&  ic  v-ous  promets  de  vous  donner  ma  fille  en  mariage  ôc  mon  Royaume  après  ma 
mort.  Si  vous  faits  mon  marefchal  &  fouuerain  de  toute  ma  gent  &  vueil  qu'ils  vous 
obeilleut  commeà  leur  fouuerain  feignenr, Dame  dift  Millesievous  ayderay.  Et 
vous  promets  ma  foy  que  fi  le  ne  dcfconfits  les  payens,  ic  vous  quitte  voftre  fitUe  que 
m'auez  promife  en  mariage,  ou  ie  niourray  en  la  peine. 


Comme  Milles  dpYes  qu'ilfitfî  conjiituê  MaYefchdyfsit  hors  de  conjiantimple  à  toittçandoji 
&  alîd  ajfaillir  Itsj^ayms.Et  comme  il  fut  prins  C  retenuprij^nmer,  chapitre»  1 6, 
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Eu  de  temps  après  que  Amys  fut  guéri  de  fespJayes  &  qae  Miî»' 
les  eut  fait  deliurcr  5adoine  de  pnfon,  il  fiftiaiilir  hors  de  Con- 
ftantinople  moult  grauABaronnic-dc  Grégeois  tant  a  pied  que 
achcual,  &leureftoit  aduisque  puis  qu'ils  auoyent  Milles  en 
leur  corapagniée  que  lagentpayeane  eftoitia  defconfite.  Car 
ils  le  tenoyent  pour  \m  Dieu  de  baîaille,le  plus  fot t  en  prouelfc 
&  ie  plus  cheualeuEcux  qui  adonc  fuft  en  vie.  Si  luy  donoit  clia- 
cun  louange,grace  &  vertu»&  eftoit  prifé  &  ay  tné  de  tout  cha- 
cun. Car  honneur  Ôc  louange  donne  couraga  a  l'homme»  Et  quant  les  Grégeois  fiiar 
lent  hors  de  Conftantinople  bien  armez  &  embaftonnezIespaycHs  les  apperceuréc 
&  viiidreni  au  deuant  d'euxçomme  chiens  enragez.  Lots  euffiez  veu  venir  le  foudan 
d'Acre  &  ie  Roy  Fernagu  6^  deux  cens  milles  payens  bien  armez  &  acouïlrez. 
Oncques  ne  fut  v  eu  en  vn  tel  eftour  plus  grande  occifion  pour  vne  rencontre  qu'il 
yeutaloïstant  d'vncofté  que  d'autre.  La  euffiez  veu  maint  farrazin-  cheu  ta  terre  j, 
mamt  poing  couppéSi  maint  chef  abbatu.  Maisqoieuftveu  Milles  tenant  le  branc 
d'acier  feriï  &  frapper  &:  ruer  gens  taus  morts  par  terre  ileuîleu  grand  ioye  aucœuc 
ôc  s'en  fu  it  efm  erueillé,  Sy  luy  auoit  donne  Sadoinc  vn  manche  de  Drap  d'or  conlue, 
auprès  de  Ton  blafon  laquelle  iifaifçit  beau  voir  venteler  en  l'air.  A  tant  Milles  fe  va 
retirer  versConilantinople  8i  voitSadoinelapucellc  &:au(ïï  Marie d'Auuergne  ôc 
l'Emperiere  &  plu fieurs  autres damsifelles  &  comme  ayant  le  cceur  tout  rauy  Ôc  tout, 
efperdu  pour  l'amour  grande  qu'il  auoit  à  Sadoine  comme  Lyon  enragé  fè  va  feric 
entre  lespaicns  Se  en  fitrt  vn  fi  qui  1$  iette  tout  morta  tcrEc,&:  puis  crie  Conftantino.; 
pie  par  grand  force  &  vertu,  &  Araysluy  efcrie.Oa  es-tu  beau.compagno  pour  oicii 
garde  ton  corps,  &  Milles  refpondit,  A  lefus-Chriftle  g'orieux  recommande  mon 
corps  •&  auffiraoname,&  riictsen  fa  Bin£te  garde.  Quieuftveu  lors  le  Cheualier 
MilleSjTeftcs,  pteds.bras.  Se  ceruelletrencher  il  n'y  eull  fihardy  Cheualier  au  mode 
qui  n'en  euft  faiél  Remembrance.  Etxjuandle  Trayftre&deiîoyal  foudan  d'Acre.; 
voit  fes  gens  ainfî  tenir  a  peuqu^l  neperr  toutle  fcns.  Siefcr'e  au;i  Paycn.^  qu'ils 
vueillent  aller  tout  d'vn  Tandon  fraper  fur  ce  gloutooqai  porteTefcu  à  vne.  croix  de 
gueulleSjC'eft  celuy  dîfoitilquiconquiftd'Anebron  mon  frère  &  ma  l'en  dit  qu'il  lu^ 
«faid  trencher  le  chef  6f  noyer  Malaquin  :  Ct  fut  par  celluy  que  ie  perdis  la  iournéeo 
par-Dieu  allons  roufter  à  luy.  Alors<^atre  Roysfois  Ôc  puiflans  baiffcrcn rieurs  lan- 
«es ôc  tous  d'vnealleure  ioufterent  coatre  Mille  &  Icienuerferent  luy  &  fon  chcual 
par  terre  &  ne  fepeiït  oncques  relcuer,  car  dix  mille  pay  eus  l'enuironnerent  de  tous 
coftez  ^  ne  peut  défendre  fon  compagnon  Amys  ne  nul  des  Grégeois.  Vn  ieune  da- 
moylèau  nommé  Pirisleiitl  prandre  &  mener  dedans  l'dft  du  foudan  dont  les  Gre« 
gccis  furent  moult  efpotiuentez.  Si  firent  adoncbientoft  fonnerlaretraide.  Etle 
bel  Amys  voulut  alors  porter  la  baniere ,  mais  les  paiens  vmdrent  a  h  grand  randon 
après  les  Grégeois  qui  tout  ce  qu  ils  rencontrèrent  ictterent  pat  terre,  Et  ceux  qui  fu* 
lent  bien  montczallerentaudeuant  deeux  &  firent  tant  par  lewr  proeffc  qu'ils  fau- 
aerent  les  piétons  cheuz  a  terrc,&  par  leur  grand  force  &  vigueur  leaifirentgaigncE 
la  ville  jSiîtcc  pointarriuavn  Cheualier  deuers  la  pucelîe  Sadoinequi  luy  compta 
wiitcl'auenture  &:çommej:it  Milles  ciloitprinsprifonnier.  Sicommençaia  pucelle 
à  plorçr  ôc  a  fe  demener»&3*cn  âUa  en,fa  ,cham  bcs  Sjl  la  fepaisie,du  mal  quelle  fèn^ 
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toic,  Se  quanil  elle  Fut  irevîcnuë  de  pafmoifoa  de  rechef  fe  prent  a  bacrt  les  paulmes  6c 
a  tirer  fes  cheueus  ôc  dift  Helasl  mon  amy  ic  me  puis  bien  vanrei-  bi.  dire  quei*-dy  per- 
du le  plus  beau  ioyau  que  oncques  futnéqueianiais  fera  trouué  le  plus  hardy  le  plus 
preaxquifoitdeçalamer.  Ha  more  prens  moy  plus  ne  veux  viure  plus  nepeux  mon 
mal  endurer,  Ainli  difoic  Sadoinc  qui  ne  pouuoit  refillec  a  fcs  maux,  A  tant  elle  va  di- 
re.Hà  Richtr  ie  fuis  perdue  il  m  econuient  enrager  ou  deucnir  folle  pour  la  doulcuc 
que  ie  fens.  Hclas  !  diil  Arays  belle  ie  ne  fçay  que  penfer  bien  peu  s'en  faut  que  ie  n« 
me  rue,  i'ay  perdu  mon  fcere,  le  preux  le  doux:  &  le  vaillant,le  plus  honncftc,le  plus 
noble,lefiisau  Contede  Clermont  en  Auuergne.  Au  monde  n'auoitfon  pareil  de 
plusgiandlign.éeextrait.  Son  pete  grand  fut  Guen'nde  Montglaue.  Belle  perdu  a- 
uez  celuy  qui  tant  fçauoit  qui  tant  vous  ay  moit,  qui  tant  faifoit  pour  vous  que  fa  mort 
s*en  enluyra,  de  toute  gentillelTe  de  t'"HUe  beauté  Kaùoit  Dieu  figuré  de  force  Se  har-= 
dieffe pouuoit  portei; couronne.  Helas  î  que  deuicndray-ic  ou  poutray-ie aller  l'ay.. 
pcidumaioye.-. - 


Comment  Amyi  &  le  I[oy  d'Anebron  deUurerent  Millesdn gibet  &  legaràtrent  d'être 
pendu  ,&  dss  regrets  (jue  MtlUs  fdifoit.       chapitre.        27. 

Qult  grand  ducil  font  en  la  Cité  pour  le  noble  Milles  Se  he" 
'fçauentplus  que  penfer  bien  caydent  eftre  tous  perdus  & 
pctils  Mais  les  farazins  s'en  vont  a  leur  oft  réparer  Se  era- 
raainent  Milles  fort  laidement  battant,  ôciurer  le  foudan 
que  iamais  ne  mangeia  de  pain  iulquesà  ce  qu'il  loit  pendu 
'"luclesprezdeuant  Conftantinoplco  nc  dcmour^gueresa- 
pres  que  le  fouldan  comnvanda  kuet  des  fourches  fut  les 
foffcz  de  la  ville  pour  pendre  Milles,  Adonc  quand  ceux  de 
lavillei'apperçcurcntil  démenèrent  moultgranddueiiSê 
s'en  allèrent  vers  l'Empeiiere  de  grcce  criant  luy  racompter 
ianouueller  dont  elle  fe  pafma,  Or  efcoutezquefift  le  Roy  d'Ancbïô  lequel  s'cftoÎE 
fai<£l  baptrfer  Ôc  eftoit  frerc  du  foudan  Se  Roy  d'Orient.  Si  appella  Amys  qui  moulg 
grand  dueil  faifoir&:  luy  va  dire.  Vaffalte  veuxtuen  moy  fier,  &ietc  rendrayton- 
compaignon.  fu  feras  alTembler  iufques  à  dix  mille  combatans  &  les  mènerons  pas 
la  fauce  poterne  hors  de  la  ville  &à  lendroitou  fonties  fourches  drcflczyronsco- 
iloyantlesprez,  (îenclorrons  tous  ceux  qui  viendront  pour  pendre  ton-compagnon 
entre  lesprez&  la  ville,  Se  puis  Guideront  les  payens  que  les  Grégeois  feronténcerc 
grand  multitude  dedans  la  ville  &  auront  peur  qu'ils  ne  faillent  fur  eux^nous  Se  neftre 
compagniée  yrons  frapper  deflus  eux  &  par  ce  moyen  prendrons  quelque  Roy  ou 
grantfdgneurqui  nous  fera  rendre  ton  compagnon  ôtlerefcoutronsdcs  fourehesa 
Tellement  qu'ils  n'auront  loiGr  de  le  pendre.  Et  fc  nous  pouttons  prendre  mon  frère 
le  foudan  ou  le  Roy  Damas  ou  le  Roy  Margans  ota  aucune  perfonnc  qui  foit  de  ligna» 
^epuidnt  ton  compagnon  fera  noIlre,-Poùr  Dieu  diil  Amy shaftonsaousviftemen^ 
bien  doibt  eftre  hontiyqui  eonfcil  ne  v  eut  croire. 

Par  la  fauce  Poterne  y  dirent  dix  mille  Grégeois  Se  par  l'autre  porte  de  dcaanc  fi« 
îcntfaiilii  maint  bon  Atbaleilners  5c  tous  les  foudoycES  delà  ville,puis  fut  fai^  ^23u 
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mandement  aux  bons  bourgeois  de  bien  garder  les  portes  &  les  ouurir  quand  meflicr 
en  fecoit  Icfqucisfe  tindrent  fur Ifiurs  gardes.  Alors  amys  commanda  aux  fouldoyets 
ôc  à  plufieurs  autres  que  quand  ils  vcrroyent  venir  payens  par  deuers  les  fourches 
qu'ils  fe  demenaflenc  ÔC  cheminaiïènt  tresforc  en  menant  grand  bruitpour  refueillcr 
lespay&ns,&:affin  qu'ils  cuidaffent  qu'ils  s'appareillaffent  pour  ylïïr  par  la  porte  qui 
alloic  droit  vers  le  lieu  ou  les  fourches  eftoyent  dreffees.  Et  alors  quant  ceftc  entre-^ 
prinfe  fut  faide  Amys  cheuaucha  de  cofté  d'Anabron  &c  luy  dit,  vaifal  ie  me  vueil  fier 
en  vous  Icuez  vous  près  de  moy,  &"  ne  vous  efloignez  point  de  plus  de  quinze  pieds, 
Gar  ie  vous  dis  fans  tarder  que  fiie  voy  que  faciez  autrement  ie  iure  mon  nieu  que  ie 
voustrencheraylateftc:  Se  vueil  bien  que  vous  fâchez  devray  gueiene  meiîcray  eiî 
vous  non  plus  que  en  vn  autre  chcualier  Certes  dift  d'Anebron  ainfî ie  vousacorde,  (î 
me  verrez  aiiiourd'huy  eflayer  cotre  vos  enrtemys.  Car  i*ay  le  Cœur  entier  &  amou- 
reux vers  vous.  Adoncdid  Amys  ie  le  vcrray ,  Lors  eux  deux  s'en  allèrent  cheuau- 
chant  tout  du  long  du  marcfcage  décodé  vnc  chauffée  toutlelong  d'vnviuier3& 
eftoit  le  chemin  il  mol  que  les  deftriers  entroient  iufquesau  dcffus  des  genoux  qui 
leur  fut  vn  moût  grand  empefehement.  Quand  ils  furent  cutrepaffez  ils  enuoycrene 
leurs  e(pies  fur  les  champs  pour  voir  fi  les  paiens  s'appareilloyent  à  venir  pendre  Mil- 
les,  A  tant  les  elpies  ne  cheminèrent  pas  gueres  loing  qu'ils  apperçeurent  les  payens 
enuiron  les  fourches  de.  cent  à  quatre  vingts  mille,  ôc  s'eftoient  allez  renger  de  cofté 
la  ville  &  tout  le  long  des  foflezafin  que  ceux  de  la  cité  ne  viniTent  aidera  Milles^ 
mais  virent  les  mauditspayensquiamenoyent  Milles  à  piçdtoutnudenchemifedot 
le  pauure  Milles  fut  grauder»ent  cfFroyé  quand  il  fe  vit  prés  des  fourches.  Adonc  cui- 
da  bien  mourir  ôc  fe  print  a  plorer  &  dift.  Ha  Sadoine  raamie  voicy  grâd  tourmêc,Or 
faut  il  que  paye  pourvoftre  amour  vne  grand  debte.  Helasiie  vouscuydoie  bien 
auoir  àfemme:  mais  a  ce  que  ie  voy  ie  puis  bien  dire  que  ces  fourches  feront  mon 
mariage  ce  que  ie  ne  cuydoie  à  moy  aducnir.  O  belle  Sadoine  à  Dieu  vous  comman- 
de car  iamais  ne  vous  verray. 

Alors  fut  Milles  fort  dolent ,  Et  quand  le  foudan  le  voit  fi  luy  efcrie,  Fils  de  putain 
Mahommettemaudietuâsfaidpartahardiefi'e  &  par  ta  fol'ie  mettre  à  mort  mon' 
frère  Ôc  plufieurs  de  mon  lignage,  mais-ie  c'en  feray  pendre  au  plus  haut  de  ces  four- 
ches, 6c  Milles  luy  dit  lefus-Chriftlefilsde  Marie  aitTamede  moy.  Lors  le  gentil 
Milles  s'agenouiila  emmy  la  prayric  ôc  commença  moult  belle  oraifon  en  ceftc 
forte  &  manière. 

Glorieux  Dicuqui  parta  feigneuricas  cnuoié  Gabrielde  laffus  annoncer  la  be- 
noifte  incarnation  à  la  Vierge  Marie  pour  noftre  falut  quant  il  lay  diik.  Ane  gratta  piena 
I2  te  faluë  Dame  D'honneur  pleine  de  grâce,  en  toy  defcendra  la  diuinc  Maiefté  fans 
cftre  corrompue  &  porteras  en  tes  précieux  flans.vn  fruit  de  vie  lequel  fera  fans  cô- 
mencement  &  fera  Dieu  &  homme,  qui  bien  toftluy  refpondir.  EcceancilU  Dominic 
ï e  fuis  ancelle  de  Dieu  ôc  fa  chambrière  petite,  fi  peut  faire  de  moy  tout  fon  bon  plai- 
fir  Er  incôtinent  fut  faid  le  verbe  en  chair  ôc  en  fang  en  ton  précieux  ventre  moyen- 
nant le  faindefprit  descendit  en  toy.  Et  au  bout  de  neuf  moystoy  glorieufc  vierge 
enfantas  fans  peine,  ne  douleur  foufFrir  fans  perdre  virginité,  vierge  conçeuz  &  vier- 
ge  accouchas  en  vne  pauure  eftable  laquelle  chofe  par  cefte  mifere  nous  fignifie  que 
nousdeuons  fuir  orgueil  &  toute  vanité  mondaine  ;  ôc  de^rifer  toutes  chofês  ter- 
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rienneSjâpres  vindrent  Roys  edrangers  au  bout  de  vnze  iours  vous  offiir  nobles  dos. 
X'eftâfiauoit  Or mirre&  encensée  honorèrent  toniilspar  grand  ccHiitoifie.  Puis 
rcgna  trente  &  éeux  ans  en  prefchantvciité.  Apres  en  bethanie  reffufcitasie  lazare 
de  mort  à  vie.  Tu  fus  vendu  &  trahy  de  ludas  aux  luifs ,  puis  fus  eftendu  &  cloué  ea 
vnc  Croix  de  bois,  6c  toy  eftant  pendu  Longis  te  perça  le  collé  d'vne  lance  dont  fail- 
lit fang&  eau,  en  après  defcendu  par  Nicodemus  &  lofephd'Arimathie,  lefquelste 
mirenrenfepulcure  en  vn  tombeau.  Et  au  bout  de  trois  iours  refl'ufcitas  ôc  defcen- 
(diStaux  enfers  ou  tu  fauuas  les  fainds  pères.  Sîvray  comme  ie  croy  que  tu  montas 
aux  Cieux  &  auprès  de  toy  as  couronné  tabenoifte  mère  Marie.  Monvray  Dieu 
éternel  Ôc  rcdempreur  despauures  pécheurs  (i  comme  tout  ce  eft  vray  vous  requiers 
~ôc  prie  que  vueillez  prendre  auiourd'huy  l'am  e  de  moy  quand  elle  départira  de  mon 
corps  &  vous  plai(e  garder  mon  compagnon  Amysde  toute  villcnniej&  ia  belle 
Sadoine  Se  auffimon  Père  &;  ma  M  ère  quelque  part  qu'ils  foient  s'ils  font  en  vie  Se 
s'ils  font  mors  ie  vous  prie  &requiers  que  vueillez  auoirmercy  de  leurs  âmes  vous 
fçiuezqueiamaisnclesvisdonti'ay  le  coeur  dolent  car  h  ie  les  eulTe  veuz  vne  feule 
fois  jie  li'^ndrois  ma  mort  bien  employée,  mais  puis  que  ainfî  eft  &  que  Dieu  le  veut 
du  tour  le  regraeiecarilmafait  &  formé  &  maintenant  il  me  peut  deffake. 

Or  ont  piius  farrazins  le  gentil  Millts  de  luy  mettent  vne  corde  au  col  &  la  le 
vouloy  et  attacher  au  gibet  quand  d' Annebrô  &c  Amys  le  vindjcent  fecourir  auecques 
vne  trefgrande  multitude  de  gens  chacun  la  lance  au  poing  ôc  Telcu  au  col  &  vindrêc 
de  vne  (î  trefgrande  puilîance  cotre  les  Tentes  &  Pauillons  des  Sarrazins  qui  eftoyêr 
fichez  fur  le  bort  des  folîez  que  auant  qu'ils  fe  peufiTent  defccndre  en  fut  bien  tué  Se 
occis  trois  mi/le  fur  le  champ.  Or  venoientenuironfeptmiUes  autres  Grégeois  dVn 
autre  coftédeuers  la  pray  rie  pour  fecourir  &  deliurer  ledid  Milles  ainfi  qu'il  auoit 
cfté  deuifé  entre  d'Annebron&  Amys  &  ne  s'en  donnoient  les  payens  ne  firrazins 
pointengardejfifevindrentferic  entre  eux  par  fi  grand  roicîeur&  force  tellement 
qu'è chacun  mit  le  fien  &  renucrfa  à  terre  tout  mort.  Et  alors  quant  ceux  de  la  viile  vi- 
rent belle  grande  meflee  des  carneaux  &C  delîus  les  murailles  de  la  ville  ils  commen- 
cèrent a  crier  a  l'arme  pour  aller  fecourir  Milles.  Et  faillirent  de  douze  a  quatorze  mil-i 
le  G  regeois&  à  banieresdefployées&  panonceaux  leuez  hors  de  la  ville,  &  s'en  vin - 
drent  par  grand  randonferir  parmy  les  mcfcreans  &  commencèrent  tous  a  criera 
haute  voix.  Secoui  ons  la  fleur  de  bataille.  Ee  quant  Milles  ouit  ces  paroUes  &  enten- 
dit le  langagedes  Grégeois  ^atmouftioy eux  &  eut  cfperance  d'eftre  deliuré  &de  • 
reuoir  fcs  amours.  Sife  recommanda  a  nollre  ieigneur  lefus  Chrilt  &  monfeigneur 
fainél  Gabriel  pour  les  bonnes  nouuclles  qu'il  auoit  entendues.  Adoncvintarriuér  ' 
Amys  fon  bon  ÔC  loial  compagnon  vers  celuy  qui  vouloir  pendre  Milles  &  luy  donna 
tel  coup  fur  la  leftequ'ille  pourfendit  iufqnesaux  dens.  Siluy  defbenda  AmysfèS 
yeux  &  puis  luy  bailla  vn  moût  puiflant  cheual  moreau  qu'il  auoit  conquefté  du  Roy 
Ludtafel,  heaume  bon  gorgerimout  bien  acerc  luy  mit  dellusfon  chef&  l'enuoya 
hors  de  la  preffe  pour  foy  bien  armer  auecques  plufieurs  cregois  lefquels  luy  aidèrent 
debon  courage,  &  adoncques  quant  le  foudan  vit  la  grande  &  horrible  deftjru^tion 
que  les  Grégeois  faifoient  de  fa  gent ,  S'y  cuytJa  enr.iger  ôc  va  fnaudiifant  Mahom , 
lupitcr,  &  tous fes  Dieux pource  que  farrazins  s'enhiyoyent  de  toutes  parsagcand 
mi^ceaiu  comme  font  les  brebis  deuant le  loup.  Oreiloit  l'Emperieredc  Grèce 
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fur  les  cameaux  de  U  ville  aucc  fa  fille  Sadoinc,  6c  Marie  de  Clermônt  regardant  la 
bataille.  Et  foubdaincracnt  apperceurenc  Milles  qui  venûit  deucrs  le  chafteau  fi  trcli-, 
nellement  qu'il  fenibloitijuc  le»  pieds  du  cheual  n'attouchaflcnt  pointa  terre  en 
coûtât  ôc  s'en  vint  faluer  l'Enipeiiere ,  Sadoine  &  fa  mère  &  plufieurs  autres  damoi- 
fellcs  qui  la  cftoient  ôc  ofta  fon  heaume  de  deflus  fa  tefte  :  afin  qu'ilg  le  cognenflent. 
Si  toft  que  la  pucelle  Sadoine  le  cogneut  fi  fut  volontiers  allée  après  lùy  fur  la  prayrie^ 
Et  après  ce  que  Milles  fc  fut  môftic  à  fa  dame  il  brocha  le  cheual  des  efperons  &  s'en 
particsn  criantcomme  il  peut,  Viuc  le  noble  Conce  d'Auuergne  quin'a  ne  maifon 
nechaftcl,  Viue  le feigneur fans  terre.  r 


Covtme  Apres  que  Milles  fut  dehiirélecottra^  des  Grégeois  a  eut  teUementqHtlsdef- 
c«nlirent&  mirent  en  fmte  tout  l'ofi  des  fdyms.     châfitre,      28. 

l^^^^S^^  Vand  la  Contciîe  d'AUuergiae  ouit  de  fa  terre  parler  tout  le  fang» 
jp^^^^^^^  luy  mua.Si  appella  Sadoine  &  deuant  elle  commença  à  plourer 
m  moût  tendrement  &  luy  va  dire.Madamc  ie  ne  fçay  que  penfer: 
'ê  carceieuneiouuécelque  voyez  la  courir  deuât  vous  à  crié  au- 
uer gne  qui  me  fait  tout  eflcuer  le  cœur  de  ioye  &  de  pitié.  De 
ioycpourcc que  les  Grégeois  l'ont  refpiré  de  mort,  &depitîé» 
quand  il  à  crié  Au  uergne,  car  il  m'eft  fouucnu  de  mon  bon  pays 
éc  de  monfcigneur,  &  pource  qu'il  à  crié  feigneur  fans  terre  i'ajr 
pitié  de  luyjC^r  ie  n'ay  que  luy  donner  &  fi  me  femble  aduis  qu'il  la  crié  pour  l'amour 
demoy,  ou  qu'il  fe  gabede  moy.  Adohcqucs  Sadoine  à  dit  que  fait,  &  que  par 
aduentute  il  la  veut  aymer&:  chérir  &  qu'il  l'aiiiera  pour  elle.  C'eft  vn  grantfignè 
d'amour  pour  vous  qu'il  à  crié  Auuer gnCéVous  ne  diélcs  tout  ceci  que  pour  marguer. 
Mais  par  celuy  feigneur  quinous  fi^ft&  forma,  A  fon  retour  ie  luy  demanderay  le 
vray.Alorsla  contclïè  commença  à  (oufpirer  mouh  fermement  du  cœur  &  fe  teut  & 
ne  dit  plus  mot  à  Sadoine,  Mais  le  gentil  Milles  s'en  alla  tant  qu'il  fe  peut  foy  bouter 
parmy  les  farrazins  &  fièrent  à  dextre  &  à  feneftre,  tellemét  qu  ilrenuerfe  &  tuëpac 
terre  tout  ce  qu'il  attint  nul  homme  ne  fe  ofe  trouuer  d:euant  les  coups.  Si  firent  tanc 
jWilles&  Amys  &  d'Annebron  qu'ils  firent  reculer  les  farrazinsiufques  a  Ieurs.tentcs 
&  pauillons.  La  eufîîez  veu  fuirfarrazins  de  code  &  d'autre  &  ne  tenoientne  fentier 
ne  chemin,  6<:aueient  laillé  choit  leur  enfcigne  &  ne  la peurentreleuer  tellement 
que  le  plus  hardy  ne  fe  ofoit  trouuer  fur  les  champs.  Et  eftoit  bien  heureux  celuy  qui 
pouuoitraonftrer  fes  talions  à  Milles.  Vn  chacun  deux  auoit  bon  meftier  d'auoir  bo- 
ucs iambes  ou  bon  cheual  pour  foy  fauuer ,  Car  le  befoing  eftoit  venu.  Que  vous  di- 
roisie  chacun  fuioit  deuant  jWilles  à  qui  mieux  mieux  fi  que  le  fils  n'atendoit  pas  le 
Pcce  &  ne  fe  ofoit  nul  arreftcri&  poutce  eft  bien  viay  le  ptouerbe  qui  dit  que  le  be- 
foin  fait  la  vieille  trotter. 

Puis  que  vn  oft  fe  commence  à  defconfire  vn  peu  chacun  endroit  foy  fi  me  tpcinc 
de  foy  fauuer^  Et  adonc  quandie  (ouldan  vitainfi  fes gens  départir  &  appercéu<qué 
chacun  s'éfuyoit  il  eut  telle  douleur  qu'il  cuida  perdre  le  fens.  Si  brocha  le  cheual  de« 
efperons  moût  ifnellement  &  s'en  vint  deuers  Acre  &iie  céda  de  courir  iniques  à  ce" 
qu'il  fuit  au  port  ou  fes  nefs  l*attcndoient5<:  commença  à  maudire  ceux  qui  tel  con- 
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feil  luy  auoient  donné  d'auoir  cntreprins  telle  meflée  &  de  vouloir  efpoufer  Sidoine 
lapucellc.  Lors  regarda  derrière  luy  Se  vit  ks  gens  fuir  après  luy  &  vit  la  raultitude 
des  Grégeois  qui  les  fuiuoient  ôc  voit  tuer  &c  occire  fcs  gens  dcuant  luy.  Car  ils  eftoiét 
enragez  après  eux.  A  donc  dVne  grand  rage  de  cceur  commença  le  fouldan  à  maudire 
Mahom  &  dit  qoe  s'il  peut  retourner  en  Acre  qu  il  fera  mourir  deux  chreftiens  qu'il 
tient  en  (es  prifons  pour  foy  venger  de  fa  perte  ôc  que  s'ii  tenoit  Sadoine  qu'il  la  feroit 
bruflec&:  dit  qu'iUcairbienque  iamaisne  l'aymera.  Adonc  cft  venulelouldan  aux 
nefs  &  (àuce  legccen-jcnt  dedans  ÔC  dit  à  fcs  mariniers  qu'ils  penlent  &  de  nager,  lors 
dreffcntles  voiiles&fe  mettent  au  vent  s'en  vont  fingiant  tantque  la  mer  les  peuc 
pottertnaisileonnient  mourir  tous  ceux  qu'il  auoir  admenezenfon  feruicc  ,&  que 
auecibn  maiClre  va  rober  ou  meurtrir  tout  ieulle  mcine  on  pendre. 


Comment  fE^tperiere  mtfl  Milks  a  dms  aatioir  elle  cufd  fille  en  tnaria?e.Et  cmnment 

fa  mère  &  Uy  s  entre  con^miivent  &■  comment  tl  tj])oiijâ  Sailome 

^iiedtl'tmpmere      chapere.    .  î.^. 

^^  I  fut  la  bataille  vaincue  tous  morts  font  les  fàcraiins  par  le 
moyen  de  Milles  &  Amys,&  après  font  venus  aux  tentes  &  pa- 
uillons  du  foudan  &  ont  ptins  toute  fa  richeffe.  Si  commanda 
Milles  que  tout  fut  dcfparty  aux  Grégeois  &  à  ceux  qai  s'edoiéc 
portez  vailians  &  n'en  tindrent  oncqucs  Milles  ôc  Amys,qui 
vauliftvne  maille,  parquoy  tous  ks  Grégeois  commencèrent  à 
dorer  de  Milles  &.  difo)XTît  queil  monihoic  bien  qu'il  eftoit 
venu  de  noble  lieu  &  qu'il  eftoit  bien  digne  d'auoir  la  tcf  re  de 
Confi:antiaopl€,&  difoyent  tous  les  plus  grans  que  la  fille  de  l'Emperiece  iéroicbicn 
pourueuë  fi  elle  efpoufoitvn  tel  iouuencel,car  ceftoit  le  plus  hardyqueils  virent 
oncques.  En  après  que  iebutin  fut  departy  par  deuant  les  deux  enfans  commencent 
les  gregois  à  démener grandioye  &  a  fonner  trompettes  (Sccornemufcs,  morenneiz 
&  bacins&s'en  viennent  tous  en  lacitédeConftanrmople  auecqucles  richellesdu 
fouldan.  Et  quand  l'Empeiiere  fçeut  leur  venue  vint  au  deuant  deux  accompaignée 
de  fa  filldSadoine  Se  de  Marie  d'Auucrgiie  &  des  plus  fuffifans  de  fon  Empire  puis  la 
reuerence  faite  au  rencontrer  l'Empctitre  appella  Milles  &  luy  va  dire.  Damoy  fel  par 
vous  (ont  farrazins  defconfitz  &  mis  à  mort  par  volhe  hardiefle  auez  c  onquefté  Grè- 
ce fi  vous  en  dôneray  vn  noble  don^Car  ie  vous  medz  à  chois  de  moy  ou  de  ma  filles 
ôc  vous  donne  auec  ce  l'Empire  de  Grece.Par  ma  foy  ce  dill  Milles  puis  que  ainfi  me 
habandonnez  de  choifit  entre  vous  deux  ie  ne  dois  pas  prendre  le  pire. 

Et  Milles  qui  fut  fin  &  fage  dift  à  l'Emperiere,  Dame,  fi  ie  fu  is  leunc  Homme  & 
de  verte  racine,vous  eftes  vieille  &  Ancienne,&  biê  toft  pourriez  entrer  en  laloufie 
dontvoasÔc  moy  en  aurions  moult  grand  haine  Scpource  ie  vous  en  pourrois  bien 
frotervoftreEfchine.  Carie  vouspromets  que  ie  n'auray  Femme  tant  loic  de  hault 
Lignage  qu'elle  ne  foit  à  moy  encline  comme  à  fon  c/roic  feigneur.pourtant  ie  feroye 
bien  meTchant  de  prendre  vieille  &  de  laiiîer  la  leune.  Certes  ma  Dane  ie  vueil 
auoir  Sadoiné  en  ma  faifine,cac  ie  la  paieray  comme  ie  voudray  en  la  première  face, 
ôciuy  doniicray  au  premier  an  dodrine-DamoifeauditUDamCptu  es  maladuiré,car 
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â  m  me  vouîois  prendre  fi  toft  que  tu  m'aurois  efpoufee,  ie  re  ferois  Seigweu?  Sz  Emi 
peceur  de  grecc,&  de  toute  ma  tetre  ie»te  feray  faire  hommaigc  à  tous  mes  Barons  & 
iouiras  de  tout  mon  grand  trefor.  EtfîtuprensmafiUetu  n'auras  rien  auecqucselle 
iufquesàce  queie  foye  mot:te,mais  quand  morte  feray  tu  tiendras  l'Empire. Et  pour- 
ce  encore  puis  ie  viure  alîez  longuemenr.  l'ay  le  corps ,  encores  fort  &  iVrne  prens  à 
femme  ton  cftat  fera  haucé.  Alors  dit  Milles,  parle  Saind  Thomas  pour  moyiola- 
cieri'aymeroyemieulxvncpucelle  efpouferqued'auoir  l'honneur  la  terre  (Se  feig- 
neurie&toutletrefocque  voasauez5iene  de&epUis  encre  mes  bcas  qu'viie  amie 
ôc  einq  foulz  en  ma  bource» 

Alniique  l'Emperiere  &  Milles  venoient  deuifan  t  ils  entrèrent  au  Pa'ais  Se  la  bel- 
le Sadoine  vint  defarmer  fonaray,puisluy  va  dire. Noble  da'Tioyfeau  dictes  moy  vé- 
rité, par  Dieu  dill  Milles  volontiers.  Or  me  baillez  voihemaindîll  Sadoine.  Lors 
luy  bailla  &  h  coniura  de  par  le  Dieu  tout  puiffant  pourquoy  il  auoit  crié  fur  les  fof- 
fez  Auuergne,  viue  le  fdgneur  (ans  terre-  Be/le  dift  Milles  ie  vous  diray  toute  la  véri- 
té, le  fuis  héritier  d' Auuergne.  Car  le  Conté  Anceaume  m^engendra ,  mais  oncques 
ÏQ  ne  l'ay  veu  en  jour  de  mon  aagc  ne  ma  mère  auill,  dont  i'cn  ay  le  cœiit  moufttrille, 
&c  en  fuis  bien  marry.  Car  ils  vouèrent  à  Dieu  le  tout  puilîant  qu'ils  yroyentbaifer  le 
SâindlSepulchre  de  îefus-Ghrifl  &  l'honorer,  &  oncques  puis  ne  les  vit.  Oc  auoit  vn. 
Comte  qui  m  luoiten  haine  pourcc  que  les  Clers  auoient  deuiné  que  au  temps  adae- 
air  ie  deuoie  furmonter  tous  mes  voiônsifi  vient îcsluy  Comte  par  vne  nuiârobfcure 
eu  la  Cité  de  Clermont  &  me  cuida  furprendre  &  par  fa.manuaife  cïuauté  me  vou- 
loit  faire  mourir.  Or  auoic  vnc  Nourrice  qui  me  fauua  la  vie,  &c  ma  nourri  par  Tefpa^ 
cededîx-feptansentrefgrandepauureté.  Et ainfi comme  Milles  comptoit fes for- 
sunesàlapucelle  Sadoine  la  Gontefîe de  Clermontefkoit  furies  degrez  oublie ef- 
Goutoit  tout  ce  que  Milles  difoit.  Mais  quandelle  aouy  fon  Enfant  parler  tout  fou- 
dainement  entre  en  la  chambre  &  le  vient  acollee  fans.motdiie.  Et  Sadoine  luy  va. 
dire,  oame  voicy  voftre  Els  que  vous  auez  porté  en  voz  coftez,  ôc  en  baifant Ton  en- 
fant la  euffiez  veu  grand  pitié.  Car  bras  à  bras  fe  pafmerent  contre  terre  ôc  bien  peu 
s'en  faillit  que  ils  ne  moururent  de  ioye.  Car  on  dit  qu'on  à  plus  toft  fon  temps  fine  de 
ioye  que  de  nulle  douleur  endurer.  Alors  fur  ces  entrefaides  voicy  Amys  qui  môuE 
hautement  efcrie  &  va  dire,ha  Milles  que  auez  vous  trouué,  &  Sadoine.refpontceft 
laMerequ'illaporté.Dequoy  elle  à  eu  longuement  fon  cœur  en  grand  trille  iTe,  ôc 
quand  Amysî'ent/cnd  fi  pleure  deioycj&la  ContefTe  renoit  Milles  fon  enfant,  telle- 
ment qu  elle  ne  pouuoitlaiiîer  aller  ains  toufiours  ie  Baife  Se  accole  ,  &  Milles  tenoie- 
iuffiraMcreE,mbra(îec,  caria  plus  vraye  Amourdecefiede  ,  c^câ  de  Père  ôô  de 
Iviere. 

Alors  là  Contefie  eut  grand  ioye  quand  elle  tint  fon  Enfant  entre  fes  bras ,  Se  loue 
Dieu  de  trefgrand courage ,  ôc  benift  l'heure  de  fon  Aduenement  &  qu'il  c'cft  feans 
trouué,  Lor&luyvadire  Milles.  Mère  que i'ay  le  Cœur  ioycuxdcce  queievous  voy 
faine  &enbonpointfauue  &viuante,  Helaslfeiepouaoyc  voir  encore  Anceaume 
mon  Ptre  auffi  bien  que  ie  vous  voy  mo^ult  feroye  heureux  en  ce  monde.  Mais  bien 
croy  que  les  farrazins^  Perfans  l'ont  fai£b  mourir.  A  celle  heure  luy  vadirela  Con- 
telTe.  Beaux  doux  enfantie  vous  promets  qu'il  y  à  ia  ma^int  iour  pafsc  queîe  Conte; 
Henry  pada  par  cynçÔ:.te  vaillam  Sene.chaLde  Glcr miant  père  du  .gémit  damoifcaii, 


M  I  L  L  E  S^  E  T       A  M  Y  S,' 

Asnys.  Leqaeî  me  promit  que  par  la  Foydc  Ton  corps  que  céans  s*en  reuiendfoita 
moy  quand  il  âuroitcrouuivoftccPetc, mais  i'ay  le  Cœur  fi  dolent  &  courroucé  de 
ce  qu'il  n'eft  point  rcuenu  que  i'en  meurs  toute.  Et  quand  Amys  ouit  parler  la  Con- 
tefle  il  va  moule  fore  larmoyant  d:  ne  peut  dire  mot  de  la  tri ftelîe  qu'il  fentde  Ton 
pere.Quaiid  l'E  mpcticrc  fçeut  que  Milles  eftoit  fils  de  la  Conteffe  en  regracia  lefiis  & 
diccnfoymefmes.  Orvamieuxqucdeuant  loué foit  Dieu,  moult  grandetMenc fuis 
ioyeufe  en  mon  Coeur  de  ce  que  nu  fille  aura  prinfe  afiez  fuffifant.  Alors  fut  le  bruit 
parmy  le  Palais  que  Milles  cftoic  fils  de  la  Contefie  de  Clermont  &  qu'il  Efpouferoit 
Sadoinc,parquoy  ils  commencèrent  tous  à  démener  ioye  au  Falaise  par  toute  la 
Cité.  Si  fift  faire  l'Emperiere  Commandement  aux  Haux  Seigneurs  de  toute  l'Empi- 
re de  venir  aux  Efpoufailles  de  fa  fiUe,&:  fit  faire  Robbes  ôc  Aotnemêstels  qu'il  eftok 
conuenablc  pour  veftir  Sadoine,ellc  &  tous  fcs  Damoifelles,  Ie,Romant  dit  que 
oncqueson  ne  vitNopcesouiîfutfait  plus  grand  ioye  ,  beau  faifoitouirles  Mené- 
ftriers,lcfquelz  furent  retieitus  de  moult  Riche  Draps.  Apres  fouper  que  les  Nopces 
furent  faillies  &quclesdâncesôc  ioieufecez  furent  toute  cefsées  Milles  &la  belle 
Sadoinc  entrèrent  en  leur  chambre  &  (e  couchèrent  à  moult  grand  ioye  &  Heflc  en 
vn  beau  \ïék  de  parement.  Mais  certes  il  ne  dormirét  pas  tout  du  long  de  la  nuidfc  ains 
tous  ceux  du  Palais  ne  cefferent  point  de  démener  grant  ioye  &  lieiTe,  or  adoncques 
Milles  &  la  belle  Sadoiiae  eux  deux  couchez  enfcmble  iufqucs  au  l'endemain  foleii 
leuantoncecommençalafefteplui  grande  que  par  deoantd'ont  l'Emperiere  auoit 
au  cœur  grand  douleur  de  ce  qu'elle  n'auoit  la  ioye  &:  la  lieffepourellf.  Mais  Milles 
n'en  voulue  point  pour  nulle  promeffe  que  elle  luy  fift.Mieux  ayma  fon  deduid  qu'il 
ne  faifoit  oc  ne  argent  ne  auoir  auiïi  comme  bien  l'on  voit  encore  dont  Ton  doit  t  enir 
lefus  moult  paillant  que  il  donne  fes  biens  aulîî  bienau  petit  comme  au  gtandà 
fuffifance.  ' 

Ctmment  après  que  Milles  eut  receu  lafoy  de  Greffe  ilfe  p/unt  de  Conjïantm^te 

k  tout  grand  ejlptur  aller  conquejler  la  Cité  de  Qlerniont  &  faire 

guerre  auQonte  de  Limoges,    chapitre,    50. 

Près  que  ce  mariage  dont  nous  vous  auons  faid:  mention  ne 
demeura gueres  en  vie  l'Emperiere  de  crece  qu'il  ne  luy  con~ 
uint  mourir  d'vne  moût  grande  maladie,  auecques  la  dcfplai- 
fance  qu'elle  auoit  de  ce  qu'elle  n'auoirpeu  auoir  Milles  à  Ma- 
ry. En  après  les  obfeques  faites  de  l'Emperiere ,  Milles  fut  fait 
Empereur  de  Conftantmoplc  par  le  confentcment  de  tous  les 
Barons  du  pays  de  crecequi  volontairement  luy  fiicm  hom= 
mage  &  luy  promirent  de  le  feruir  &  feconrir  en  toutes  fcs  af  » 
faites ,  quand  Milles  eut  receu  les  hommages  de  fcs  hommes  Se  vit  qu'ilz  furent  tous 
alTemblezenlaville  &  Cité  de  Conllantinople  va  dire.  Seigneurs  vous  prie  cfcoatcz 
moy.  Il  meft  prins  volonté  de  aller  en  Auuergnc  pour  recouurer  la  Conté  de  clermôt 
que  le  Conte  caleraut  ma  toUu,  le  vous  fupply  e  que  vn  de  vous  me  vueille  accompa- 
gner en  armes  &  ietferay  tant  après  que  chacun  fera  content  &  ne  perdra  point  fa  pei. 
né,car  ie  me  vueil  venger  de  ce  que  le  Conte  de  Lyraoges  ma  faid.  Lors  chacun  des 
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Barons  feft'orca  d'aller  auec  luy,car  il  leur  fembloii:  qu'ils  n'auoknt  point  de  pœurde^ 
puis  qu'ils  s'auoient  Millesauecques  eux  &  ne  craignent  riens.Ne  demoura  pas  long; 
tempsqu'il  fift  tous  fesapreftes  Ces  Nauires  &  ncfz  Se  metrre  viures  &  fortes  artille- 
ries dedans  auec  grad  nombre  de  Grégeois  fors  &  puidans  &  bien  armeZi^  en  pieu- 
rantprint  congé  delà  belle  Sadoine  Ôc  h  baifà  par  grand  amour,bienc=îoy  queiamai* 
ne  la  verra  pour  tant  que  la  ville  fera  arce  Où.  delhuide  des  farrazins  ain(i  que  orrez. 
cy  après,  Si  parleray.de  Milles  &  Apiiysfon  compagnon  &  de  la  Conteflède  Gler* 
mont  qui  auoit  au  cûEJir  telle  ioyequeplus  n'en  pouuoit  auoirpour  raifonde  Milles- 
fon  filsleqaeleUeveoitflorir  en  armes  ôc  renommée. 

Quand  ratiï»,ee  fat  entrée  es  nauires  &  tout  le  bernagederoll,  Milles  comman- 
da mettre  les  veilles  au^vent.  Se  tant  nagèrent  nuid  ôc  iour  que  en  brief  temps  arri- 
uerentà  Rome.,  Oreftoit  le  Pape  innocent  à  Rome ,  lequel  auoit  tenu  fur  fons  le^^ 
deuxenfans.  Milles  &:,Amys,  Et  quant  il  fçeut  la  venue  d'eux  &  delà  Contellè  il  les 
fift  recueillir  honorablem^t&  leur  fiil  prcienter  de  beaux  dons,&ieurenuoya  Car» 
dinaux  &  légaux  à  grand  fijifon  ,  lefquelsilbaillaàles  filleux  pour  excommunier  le- 
did  Conte  de  Lymoges  nommé  Galerauts'ilnerendoitle  paysàlaContefTe  &  àfoti 
fils  Milles  ôc  s'il  ne  leur  faifoit  raifon  de  la  forfaiture  qu'il  auoit  commife  efiuers  euxv: 
Sans  faire  long  feiout  outre  payèrent  Rome  Ôc  toutes  lesytalies  iufqaes  bien  près 
d^Auuergne:  Lors  fçeureiit  ceux  du  pays  que  la  Contellè  eftojtvenuequilareçeurée 
a  moût  grand  ioy^  or  cîloit  Galleraut  le  Conte  de  Ly  rrioges  en  h  Cité  de  Clermone  : 
qui  auoit  auec  luy  maint  mauuais  garçons»  Et  auoit  faify  la  ville  tout  à  fon  deuis.  Mais 
encore  ne  peut  il  prendre  vnc  place  qui  n'cftoitpasforîloing  de  ladide  ville.  Ccftoit  : 
Montfçrrant,  laquelle  il  auoit  par  plufieurs  fois  moût  fouuenrguerroyée&âffiegées  , 
Mais  cçox  de  dedans l'auoient  toufîours  vertueufementdefFenduë  ,Etne  voulurent  ■ 
onquesniaisobeirauditGiUeraLit,  carilslefçauoientcftre  vn  mauuaistiran  trayflre 
&  defloyal.  Qu^and  ceftuy  tirant  ouit  dire  que  5a  Conteffe  eftoit  reuenue  en  fon  pays  . 
&en  fa  nation  5  Et  qu'elle  admcnoit  auecqueselle  vn  fils  le  plus  beau  damoifcaud© 
îGUtcla  contrée  ne  qu^'on  pourrait  ttouueren  nulle  région,  commença  à  dire  qu'il 
prendravengcancedeloy  &  que  point  ne  s'acorderoit  à  luy  i  ne  pour  Dieu  ne  pour 
pape  ne  pour  nulle  perfonne  qui  en  voudra  parler ,  Mais  on  doit  bien  tenir  celuy  là 
f  flquicontteDieuefiriue.  ^ 

Le  Conte  caleraut  appellatous  Tes  gens  &c  leur  dit  Seigneurs  ie  vous  prie  que 
gardiez  bien  cefte  ville  de  Cletmonx  Ôc  faides  aut  enuirons  bon  guet ,  &  ie  m'en  iray 
quérir  feçours  pour  moy  venger  de  eefte  âduenture.Lors  le  Gflnte  G  alleraut  s*en  par, 
tit  (ans  faire  nulatreft  Se  Milles  &  fa  mère  6c  tout  fou  train  cheuauckercnt  hardimêt 
&:  viennerit  aux  chafteaux  6dau  villes  ou  il  furent  reçeuz  du  peuple  à  mouk  grant 
iaye&fe  rendent  à  luy  moult  debonnairement  comme  à  leur  feigtieur^  font  tous 
fiîoyeuxd'auoir  recouuertieur  Dameqa'a  peineilsne  raourarentde  ioye.  Quant 
cjulxdeMontferrantreeurentlesnouuellesdelaDamefiluy  manderentqaelle  vine  -; 
fibardiment  en  la  ville  de  que  toute  laville  aura  à  fon  com  mandement  ^nais  ceux  de 
Clermont  ne  fe  voulurent  rendre,  car  ils  cftoient  trop  de  mauuaifes  gens  dedans  qTii 
tenoient  la  parîieduConteGaleraut&ne  voulurent  obéir  à  la  GonteflâjNon  pour-, 
tantk&bourgeoiseftoientbien  dolens  que  iîsnoroi:jnt  faire  la  voulonté  de  la  Dame 
&  craigaoieiis;  les^Lymp^ns  qui  les  mepae.o.ientpource  qu^eils  u'ofoient  faire  ce  qi^e  : 
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le  cœ  jr  leur  figtiilîtjit  fi  en  e floyeut  moulrcourroucez  pource  die  on  à  la  fois  5c  talion 
fi  defcend  que  force  n'ert;  pas  droiture. 

Les  bourgeois  de  Moncfcrrant  firent  venir  leur  Dâine  dédans  ladide  ville  ou  eN 
îe  fut  tiel-bien  feftoyée  des  grans  &  des  petits  &  aufiî  fut  Milles  &  Amy  s  &  tous  Tes 
genriiarmes  puis  après  cominençaà  parler.  Milles  qui  fut  de, trefgrand  prudence  & 
&  bien  garny  de.  fens  8c  leur  dill..  Seigneurs  fi  i'auoie  U  Cité  &  Clermont  dont  ic  fuis 
feigîieur  ie  cauroye  bien  toft  tou'te  ma  terre  de  mon  pays.  Mais  Gaîeraut  qui  à  dedans 
mys  fesgensme  garde  queie  ny  foye  grandement  honoré-  Et  en  difant  Tes  paroilcs, 
arriua  vn  meffager  moult  haftiuement  qui  falua  Milles  de  par  Dieu  3c  iuy  dit  iîce  en- 
tendez nîoyi'ay  veule  Conte  Galerautqui  amaineaaecfoy  la  fleur  de  Tes  amis  6c 
rontbiencinquantemiUe  tousleshaubersblanc  veftus,  &  y  cille  Ducde  Bourgon- 
gne  &  tous  Tes  fpbiedz,  &dit  que  auant  que  il  foit  huit  iours  vous  aurez  bataille  c5  - 
tr.eIuy.Hi  ce  difl  Milles  de  cieufoiez  tu  benift,  par-Dieu  ieiray  au  deuantie  ne  vueil 
mie  attendre  les  huit  iours  ce  ne/esoit  mye  mon  proftic  de  les  laifîer  entrer  en  ma  Ci- 
té.Lors  s'en  partit  Milles  de  Montferrant  accompagnéde  Amys&desRommains  & 
de  plufieurs  Grégeois  «Si  de  grand  multitude  d'Auuergnois  qui  tous  commencèrent 
hardiment  &de  grand  courage  a  cheuaucher  autoqucs  milles  le  franc  Chenalier  cô- 
megensfans  nulle  pc^or,  oreftoit  Amys  &  Milles  monté  delFasyn  beau  paUefroy, 
&tant  qu'ils  peurents'en  vont  contre  les  Lymofinstout  à  leur  dénis  &  leureftoa- 
percnt  le  chemin  de  Clermont  en  deux  lieux  par  deçà  trouuerent  leurs  enncmys  qui 
ifucentapperçcuz  en  trefgrand  quantité  adonc  fit  Milles  loger  [es  gens  aux  cham  ps  far 
les  larriz ,  chacun  priant  Dieu  qu'il  le  voufift  fauuer  &  garder  encontre  Gaicrauc ,  le- 
quel auoit  admené  grand  force  de  Tes  amy  s  qu'il  y  auoitdix  Contes  &  deux  Ducs 
quiaueient  admené  tout  leur  puiflance^mais  à  qui  Dieu  veut  ayder  nully  ne  luypeuç 
faire  greuance. . 


Qmimcnt  MiHes  a  tout/on  ojlfecombatit  k  i' encontre  du  Conte  de  Lj?mg€St 

'BJtsomment  ledit  Milles  de/confit  &  occifi  le  Cante  de  Lymoges  &em-- 

wenaprifonnierlcDiicdeBotirgongne*     chapitre.   31. 

Rdift  l'hiftoire  gueresnc  dcmoura  qu'il  vint  vn  Cardinal  de 
Rome  parler  à  Gaîeraut  qoi  print  m  ouït  grand  peine  d'apaifcr 
labefongnejmaispourceque  ledit  Cardinal  ne  parla  mie  au 
gré  dudiâ:  Comte  Galerautjil  Iuy  trencha  vne  main  dont  il  fift 
grand  follie,  car  bien  le  comparuraprcs.  Et  quand  ledid  Car» 
dinalvit  qu'ilne  pouuoit  aucir  raifon  dudidt  Gaîeraut  il  s'en 
reuint  par  de uers  Milles  merueilleufement  courroucé,  deffais 
I  &palletrifte  &raarry.  Et  quand  Mtlleseurouy  IarerpoHCc<3£ 
i'outrage  dudiél  caleraut  tout  le  fang  Iuy  mua  &  fut  treshor- 
îiblemcntcourcéo  Loisfaid  fes  corps  Tonner  &  ordonne  fes  gens  &  metchacnn  em 
ordonnâce  tellement  qu'il  n'y  auoit  celuy  qui  oi'ail  defmarcher  fans  îe  congé  '^e  Mil- 
les. Quand  Gàle^raut  ÇcQT^t  que  Milles  auoit  ordonné  fes  gens  pour  bataillei-  il  ordon- 
Hafes  gens  en  très  belle  ordonnance.  A  tanttardoit  à  viiliesdecombitrejfificfooneî 
/es  tronapeucsAl'aJîâut  6c  maine  auecquçluy  fi  peadc  gens  qollauok  &  viei^^^^ 
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lir  fes  ennemis  d'vn  memeiIleuxcouï:aee,&  en  cheminât  à  bannière  defpîoyee  ptef* 
choit  fcs  gens  &  leur  difoitaucils  cuffentbon  courage  &  qu'il  n'alloicpoitit  com- 
batte contre  Ton  droit  &  qu'ils  ne  fc  efbahilîent  point  ôc  que  Dieu  luy  aideroit ,  cas 
on  dit  fouuent  &  vray  eft  que  fon  héritage  on  doit  entrer  en  guerre, 

Adone  dVne  part  &  viennent  chacun  en  ordonnance  les  Lances  en  arreflbaif- 
fant  chacun  la  fienne  rencontrèrent  les  autres  d'vne  merueillcufeufe  rencontre  :  cei* 
lementque  nulle  humilliÈén'auoient  les  vnsauxautres,lan*y  auoit  parlement  d'à- 
cord  ne  de  paix  mais  d'occire  IVn  l'autre  chacun  auoit  defîr.  Lors  eftoient  Bourgui" 
gnons  &  Lyraofins  tous  d'vnealiancej&mefmesle  Duc  de  Bourgongney  eCioit 
qui  moue  les  auoit  au  cœur,&  ne  defiroit  finon  que  aprendre  vengeance  de  Milles  Se 
de  Amys  pour  l'amour  de  fa  fille  flore,  laquelle  il  cenoit  enferm  êe  en  Cç$  priions  pouc 
l'amour  de  Milles  &  AmySe  Et  faifoit  foufFcir  a  Flore  plufîeurs  maux  de  greuançes  (ère 
dcfpit  deux )  mais  ains  qu'il  Toit  gueres  de  temps  fe  Dieu  plaift  aura  de  tous  Ces  mauîg 
allégeance  ainfi  comme  vous  orrez  racompter  cy  après.  Or  n  auoit  pas  le  fiei  Duc  de 
Bourgongne fon  Senefchal  Richerauecluy  ,aqui  autresfois il  s'eftoic tant  fié, Mais 
pour  l'amour  D'amis  l'auoit  banny  hors  de  fa  terre:  Car  qui  plus  à  de  parens  plus  à  de 
nuyrance,&  fe  vn  preud'homme  n'a  pour  luy  nul  gtief,û  la  il  pour  fon  prœfme. 

Seigneurs  or  entendez  cefte  bataille  fut  trefmetueilleufe  &  obfcurc  car  le  Conte 
de  Lymogcs  bien  efprouuc  celuy  iout  fon  efpee  tellement  que  nul  homme  ne  l'oioic 
attendre  aux  champs  le  duc  de  Bourgongne  mettoit  alors  toute  fa  cure  de  rencontrer 
les  deux  enfans  Milles  &  Amys  &  dcnroit  cruelle  vengeance  deux.  Et  didl;  que  iantais 
n'aura  iuy  e  au  cœur  Çi  ne  les  defconfit  mais  s'il  euft  congncuë  la  volonté  des  enfans  il 
ne  les  eut  pas  cherchez,  ains  leur  eut  aidé  à  recouurer  leurs  terres  &  feigneuries ,  car 
Milles  auoit  de  bonne  aduenture  vne  telles  armes  veftucs,  que  de  pareilles  n*en  auoit 
point  en  tout  l'oft  ne  en  toute  ralTemblce  &  moût  fort  defiroit  a  recouurir  fa  terre ,  la 
euffiez  veuce  iourvnc  murmure  moût  hydeufc.  Et  tant  de  cheuaux  fuiansparles 
paftures  fi  vint  Milles  tenant  en  fa  main  fon  branc  d'acier  rencontra  vn  Cheuaiierde 
grand  n;ature,&  luy  donna  tel  horion  que  haubert  ne  le  hocqucton  le  peurent  garcn- 
tir  qu'il  ne  le  ruaft  mort  à  terre ,  &  incontinent  va  efctiant  fon  droit  Àuuergne ,  fi  le 
fuiaoy  t  Amys  fon  compagnon  de  grand  alleurc  qui  abbatoit  tant  qu'il  rencontroit  ôc 
ne  dem  oura  gueres  que  la  bataille  ne  retournaft  a  moût  grand  dommage. 

Ainfî  comme  la  bataille  des  deux  coftcz  eftoient  combatans  les  autres  emmyles 
champSjla  contefle  d'Auuetgne  eftoita  mont  Ferrant  laquelle  auoit  pceur  de  fon  fils 
Milles.  Si  penfa  afon  cœur  qu'elle  luy  ayderoit ,  6c  alors  fe  fift  armer  comme  vn  vail- 
lant Cheualicr  &  ne  laifla  a  fon  chafteau  valet  ne  feruiteut  qu'elle  eut ,  mais  le  bailla  a 
garder  a  fes  Damoy  felles  ,  puis  yfïît  hors  du  chaftel  &  bailla  a  vn  pennoncel  ou  ban- 
nières moût  riches  lefquels  faifoït  beau  voir  ventelet  aux  champs  incontinent  que  la 
Dame  aprochadu  lieuouefloitla  bataille  brocha  des  efperons,  &  commande  que 
chacun  la  fuyue.  Lafaifoitbeauveoii  Milles  &  Amys  cfptouuer  fur  leurs  ennemys., 
Or  eftoit  le  Conte  de  Lymogesfur  les  rencs  qui  faifoit  tant  merueillcs  de  occir  &  t*» 
ergcns  &  tcnoit  vne  hache  en  fes  deux  mains  &  ne  demandoitque  de  rencontrer 
Milles  &  Milles  luy ,  Si  vont  tant  &  viennent  qui  s'entre  approchèrent.  Et  quand 
Milles  le  coiigueut  fiert  le  cheual  des  cfperons  moût  afprement&le  ferit  le  premier 
deflus  fon  haubert  fi  grand  coup  qu'il  tt en cha  fon  ialferant  &;  luy  coappavne  grand 
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pièce  de  Ton  hocqiîeton  &  le  naura  moult  durement  ëc  Milles  s'en  va  riant  &  luy  ef- 
crie:  ttayftre  defloy  al  vous  ne  courez  plus  gueres  auant  vous  reflèmblez  a  faint  Ber- 
nard bieny  apcrt,  car  rous  cherchez  voftre  marrirc. 

Quand  calleraut  vit  fon  fang  yffir  de  fon  Corps  fi  fut  moult  dolent  6c  marry ,  & 
haulce  la  hache  à  deux  mains  &  vient  pour  frapper  Milles,  Mais  le  Cheual  eue  peur  êc 
gliffa  de  cofté  &  le  fcrit  fur  la  croupe  de  derrière  teliemét  qu*il  conuient  choir  Hom- 
me <Sc  Cheual.  Si  fut  Milles  Ifnel&faiUit  incontinent  furpieds.  Etalorslc  Ducde 
Eourgongne  le  vint  aflaillir  &c  Amysvint  d'autre  part  fecourir  fon  compagnon  ôc 
auec  Uiy  vindrent  tousccux  de  Conllantinoplc  poiu-  dcfFendre  leur  Seigneur  &:la 
futvnmctuâilleux  chapelisdeco{lé&  d^autre  pitié  &  horreur  à  veoirtant  de  mors 
furies  champs  gefir  car  dcuant  qu'on  peut  remonter  Milles  &  le  tirer  hors  de  la  prcf- 
ieil  côninc  mourir  plus  de  dix  pcrfonnes.  La  euffiez  veu  faillir  les  tripaiiles  des  corps 
delà  grand  prelTe  &c  foulle  des  chenaux  qui  marchoiét  fur  les  ventres  des  gens  cheuz 
à  terre  tellement  qu'il  n'y  auoit  fipuilîant  quifepeuft  fauuer&à  brief  parler  il  ne 
s'en  faillit  pas  gramment  que  Milles  ne  fuft  occis  &  mort.  Et  fe  n'euft  efté  la  Contefle 
qui  arriua  auec  fesgens  fut  le  lieu  la  ou  il  eftoit  enclos  ia  n'eufl,  efchappé.  Et  lors  d'v- 
ne  grand  forée  tout  ayrce  &:d*vnmerueillcux  courage  fierc  «3c  frappe  fans  efpargncr 
nulîy,£tquandl(^s  Lyraofîns  virent  tant  d'enfeignes  &  tant  de  gens  nouueaulx  ils 
commencèrent  à  ruir  car  eux  qui  eftoient  en  d'anger  de  m.oatir  crioyent  à  haute  voiz 
qu'on  les  printà  rançon  ,&  qu'on  leur  fauuaftlavie,  ôctouslaifferentcheoir  leurs 
bannières  a  terre.  Quand  le  Conte  Galleraut  vit  celle  chofe  fi  cuida  enrager  S:  ylïïr 
CiorsdufenSoAtantfutMillcs  remonté qui'print  nouuelle lance,  Etquand  ilvitfon 
enncmy  aller  hors<le  la  pteflTe.  Si  brocha  le  cheual  &  va  après ,  tellement  le  pourfiii- 
mit  à  pointe  dechtuâl  la  lance  en  larreft  qu'il  le  vint  affener  de  fi  grand  force  qu*illu^ 
âllfaillirdu  corps  le  foye  &  le  poumon  &  cheut  tout  mort  du  cheual  a  terre. 

Et  quant  Galleraut  fut  mort&  ckeuà  terre  tous  fes  gens  furent  fi  efbahis  qu'ils 
ne  fçauoient  que  faire.  Adonc  la  Dame  d'Auuergne  fift  tant  quelle  gaigna  leur  enfei- 
gnes  &c  fut  ictté  contre  terre  lors  Milles  &  Amyîfierent  a  dextre  &  a  feneftre  &c  tout 
ce  qu'ilz  âtaignenr  conuient  mourir.  Si  grande  fut  la  bataille  que  le  fangdfs  mors  ' 
couroitaual  le  chemin.  La  fat  grandement  nauté  le  duc  de  Bourgongnej&  y  demeu- 
rèrent tous  morales  dix  Ducs  &  plus  de  cent  nobles  Cheualicrs  &  i\  grand  nombre 
de  Lymofins  qu'on  ne  fçauoit  le  compte»  La  tourna  chacun  en  fuyte  pour  fè  fauuer 
Et  quand  le  Duc  de  Bourgpngne  vit  chacun  fuir  il  fift  comme  les  autres  &  picqua  fon 
courcier  tat  qu'il  peut,  ôc  Te  prmt  a  fuir  moult  dolet  &  ayré,  mais  qui  fuit  on  le  chafie. 
Etquand  Milles  aperceut  fuir  le  Bourguignon  il  va  bien  toftspreSs  &  a  grand  pœur 
«qu'il  ne  luy  efchappé  &  emmy  vne  Lande  le  voit  merueilleufement  fuy  an t.Et  Milles 
après  6c  tant  fc  hafta  qu'il la.confuiuit en  vne  belle»  vallée ,  &:  hautementiuy  cfcrie, 
par- Dieu  Bourguignon  vous  ne  mcfchappcrezpas  Quand  le  Duc  entedit  celle  voix 
ilfetet^ourne  &  bien  fcait  que  c'cft  l'héritier  d'Auuergne  quiteppurfuit,  &  quec'eft 
celuy  que  il  tint  vne  fois  en  fcs  prifons.  Lors  picqucrentles  cheuaux  àçs  efperons  & 
vindrent  l'vn  contre  l'autre  &  s'enttehurterent  fi  rudement  qu'il  conuint  cheairk 
Bourguignon,  &  Milles  incontinent  tire  fon  efpée  &  luy  iurc  &  dit  que  il  l'occira  âe 
luy  tcenchera  la  tefte  s'il  ne  fe  rend.  Et  le  Duc  luy  crie  mcrcy  &  luy  prie  qu'il  le  pren- 
■>  Êieàrancon  6c  Millesiuycri&que  légèrement  il  oftefoji  heaurae&  quilluy  baîil& 
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auffifonefpec,càril  craignoit  trahifon.  Incontinent  le  Duc  fifl  tout  ce  que  Milleà 
voulut,  Si  princrefpee  &  le  heaume,  puis  le  âft  len^onter  &  remmena  versi'oftà 
grand  cource  de  cheual,mais  il  ne  courut  gueces  loing  qu'il  ne  rcncontrail  Amys  Ton 
compagnon  auquel  Milles  dift.  Tenez  voila  queie  vous  donne  ,  &  lorsluy  bailla  le 
DucenlagardeScluy  diftqu'ilenfift  àfavOulontéou  de  le  iaire  v'îUfe.Atancvarcf- 
podre  Amys  que  pour  l'amour  de  fa  fille  il  n'aura  ia  nui  mal  Se  que  bien  le  fcaura  gat- 
der.  Ainfi  s'en  retournèrent  veoir  la  deftruCtiô  de  Loft  ou  chaeun  fe  penoit  h.  gaigner 
&c  cherchoit  Ton  aduenture,  A  tant  voicy  venir  la  Dame  de  Clermont  qui  commen- 
ça â  bénir  fon  filz  &  le  vint  baifer  &  açcollec  cas:  bien  doit  on  auoir  ioyc  par  droit  & 
par  laifon delà perfonns  qui  ptoffice. 


Comment  Milles O"  Amysdîlerent enBonïgongne auec leDmafpn^ueAwys efpm- 
fajî  U  ^ile  dudiB  D  uc  i  &  comment  U  clef  de  Upïtfon  m  le  DucMéoitmss    - 
fa  fille  fuji  tïQHUnéc  par  miracle,      chapttre.     51. 

E  demeura  guercs  que  les  nouuelles  vindrentà  Cicrmoftt 
que  le  Conte  Gallerautde  Lytnogescftoitraort.  Si  prin- 
drent  les  manans  entre  eux  conreilqu'iileureftoitexpediét 
^  de  faire  chacun  des  bourgeois  fut  pour  Milles  &  cousdVn 
^  accord  (e  confentirent  qu'on  luy  rendoitja  Citéfiluy  fui 
<^  iccllc  deliuKe  parlefdiâz  bourgeois  fans  aucune  rourmu-- 
^j*  ration  ôc  à  nul  des  bourgeois  ne  voulut  mal  ne  dcfplaifir* 
^  Ainsà  fon  entrée  fut  receu  moult  honorablement  d'yacha" 
cun,&futtantoftlcfoupper  appreftc&  appareillé  mouk 
îaauteiTîent  &  fut  aiïîs  ce  foir  près  de  Milles  le  Duc  de  Bourgongne,&  après  le  foupei  - 
&  que  les  nappes  furent  oftces^Amys  demanda  au  Duc  de  Bourgongne  (a  filïc&  ' 
iuy  pda  qu'il  luy  donnaft  en  mariage.  Et  le  Duc  luy  accorda  incontinent  &  luy  eom - 
pta  comment  elle  cftoit  en  prifonAdoncluy  dill:  Amys  qu'ilvouloit  que  incontinent 
elle  luy  fuftdeliuree&  luy  va  dire  que  force  luy  eftoit  d'aller  ca  ellceftoit  «Scqueia- 
maisne  pourroit  auoir  ioyc  tantquclle  fuft  dehors  veu  que  pour  l'aniour  de  luy  eJJe 
auoiîeftéemprifonnée&:  aulîipour  luyilvôuloit  quelle  fuft  deliuree.  Lors  ne  de- 
dcmoura  pas  long  temps  que  ilz  ne  montaffent  à  chenal  &  fiancèrent  foy  l'vn  l'autre 

qu'il  n'y  auroit  nulle  trahyfon.Et  Milles  accompagna  le  DUC  &  A  mysfon  compagnon 
de  la  Contefle  demeura  àgarder  Clermont  tandis  que  ihallereat  en  Bourgongne,  & 
fe  tepentoitleDacdeccquctantauoitfaitdemalàfafille.  Etpourceditonlouucnt 
que  la  chofe  qu'on  à  autrerois  la  plus  blafmee  c'efl:  celle  qu'on  ayme  le  mieux  après. 

*  Par  deçà  L'angres  à  vn  noble  chafteau  aflïsfur  vneriuiere  vindrentadifnerles 
Barons  droit  a  vn  vendredy  ainfi  que  ditThiftoire  parquoy  auoyent  eflé  enuoyez  les 
pueux  deuant  pour  habiller  le  difner  &  pour  faire  pourueance  de  pôiiïbn  à  grant  ha- 
bondance.  Si  bien  arriuerent  ce  iour  les  gueux  qu'il  fut  prius  en  icelle  riuiere  vn  mer- 
«eillcu.v  poifibn  grande  fortdequoy  ilzfQrentbien  feruisaleurdirner  :  Ec  quand 
chacun  fuftaffis  a  table  aduint  qu'on  apporta  deuant  le  Duc  vn  moult  noble  plat  de 
viandeduditpoi{ïon&  deuant  AtnyS  fut  mis  la  telle  &  le  meillieurdudii;  poiiFon  & 
deuan'c  Amys  fut  mis  àinfi  quel'hiftoireditcnmengeantde  ladicetefte  Amystrouua 
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vnecIcfqueleDucdcBoargongneauoitiettéeenycelle  riuictequi  cftoicla  clef  de 
la  tour  &  priloiî  ou  eftoit  fa  belle  fille  Flore  enfermée,  &:  bien  auoit  long  temps  que 
celuy  Duc  auoicfdfcsa  grand  ferment  que  iamaisfafillene  parciroic  hors  de  celle  pri- 
fon  Cl  ladite  clef  n'eftoic  recouuerte,  Donques  alors  par  miracle  elle  fut  trouuee.  Et 
pourchofequciaïnaisonluy  fccut  dire  demander  ne  par  amour  ne  aucun  amy  quel 
cuft  n'auoit  voulu  deliurcr  fa  fille  de  prifon.  Alors  quantic  Duc  vit  celle  clef  bien  ap- 
perçeut  que  c'eftoit  miracle.  Et  incontinent  benift  noftre  leigneur  &  qu'il  n'en  vou- 
droit  tenir  tout  lauoir  du  Royaume  que  il  n'euft  recounert  ladite  clef,  li  die  à  Amys 
ha  franc  &  noble  Baron  ic  Cioy  que  Dieu  veut  queefpoufcz  ma  fille  Scie  lavotis 
odroye&vGus  donne  toute  ma  Duché  ,fiquencvueil  retenir  vn  denier  de  tente. 
Sircrcfpondit  Amys  vous  parlez  en  preud'homme  ôc  par  bonne  intention  ic  vous 
demande  voilre  fille  mais  vollre  corps  ne  vueil  pas  desheriteftCar  ie  n'en  ay  nulle  vo- 
lonté, &au{fi  ce  ne  feroit  raye  droit  ne  raifon&feroyevn  grand  mal.  Car  qui  mal 
faidk  il  le  trouue,&  ce  voit  ou  aduenir  bien  fouuent.Si  eurent  grand  ioye  les  Barons  5c 
les  Contes  quantils  virent  la  clef  de  la  tour  ou  eftoit  en  prifon  la  fille  du  duc.  Alors 
tous  commencèrent  à' loiicr  Dieu  de  ce  qu'elle  eftoit  retrouuée.  Et  quand  ceux  de 
l'AngEcs  le  fceurent  fi  fut  moult  bien  ioye.  Aptes  que  le  duc  eut  difné  Se  que  les  na- 
pes  furet  recueil  lies  le  Duc  print  la  clef  &  j>*en  allai  la  xour  &  fiit  defFerraer  l'huys  de 
fift  admencr  fa  fille  dcuant  luy  emmy  la  falle  du  Palais.  Et  quant  elle  vit  fon  pcre  elle 
commença  a  plorer  ôc  fe  ietta  a  deux  genoux  deuant  luy  de  luy  cria  mercy ,  &  luy  va 
dire  la  pucelle  Flore  qui  belle  eftoit  a  merueilles.  O  mon  pcre  chaincl  bien  fçay  que 
i'ay  le  voftre  cœur  faidl  courroucer,  fi  vous  prie  Se  demande  mercy  &  ne  vous 
dérplaifc  de  ce  que  ie  vous  d'iray.  Cat  mon  trefcher  père  fâchez  que  i'ay  voue  chaftc-» 
té,  fi  vueil  vfer  ma  vie  en  vne  abbaye  ôc  ay  promis  à  noftre  feigncur  de  non  iamais 
homme  efpoufer,  car  par  homme  quifoitviuantn^  fçauroit  racompter.  Etpourlc 
bien  confideré  au  vray  nul  homme  ne  me  pourroit  iamais  autant  de  bica  faire. 

Alors  le  D  uc  qui  eftoit  homme  que  fille  dcuoit  craindre  ôc  douter  va  dire  ie  vous 
pardonne  ce  que  triaueziai(fl,&  Dieu  le  vous  vueillc  aufli  pardonner,&  incontinent 
qoele  Duccut  ditcesparollesles  anneaux  qui  cftoyent  en  fcsdoigtz  que  Amysluf 
auoit  autecsfoys  donnez  faillirent  vifiblement  deuans  tous  les  afltftens  hors  defcs 
doigtz  dont  ils  furent  moult  elbahis,&  elle  mefmes  pareillement  qyi  fut  vn  beau  tni= 
racle ,  lequel  nous  fignifie  que  nul  perfonne  de  qu'elque  cftat  qui  foit  ne  doit  faire 
courroucer  ne  marrit  fon  père  ne  fa  merc  >  car  c'cft  grand  péché  que  le  péché  de  y  te 
ôcquedef-honnorer  ceux  dont  l'on  eft  y  lluôc  les  doit  l'on  aymer,&  nous  monftrc 
Dieu  que  nous  deuons  pete  ôc  mcre  feruir  obéir  &  honorer.  Car  quant  noftre  fei- 
gncur voulut  prendre  chair  humaine  en  la  Vierge  Marie  tant  comme  il  fut  fur  terre 
il  ne  voulut  iamais  en  rien,  ains  fe  côfentoit  toufiours  a  ce  qu'elle  voulut  mourir  pour 
nous  en  la  croix,  car  fa  mère  en  eut  moult  grand  defplaifir  &  le  vit  mourir  ôc  ne  pou  - 
uoit  (oufFnr  ôc  endurer  ce  qu'elle  voyoitainû  mourir  Ion  enfant.  Mais  eftoit  ainfi  ac- 
cordé de  luy  par  diuine  ordonnance, 

Qu3nd  la  fille  du  Duc  eftant  au  Palais  deuant  tous  les  Barons  eftoit  moult  pafleSc 
âcfcoulouree  pour  la  defplaifance  qu'elle  auoit  prife  en  la  prifon.  Lors  luy  va  dire  fou 
pcre.  Fille  voicy  Amys  le  p'ushardy  vaflal  qui  foit  décales  mons  à  qui  vous  ay  du 
tout  donnée  ôc  oâro^ee  a  mary  le  ptetid^ez  carie  vous  ay  donnée  a  luy*  Pece  die  h 


LniYSiOÏRE  D  E- 
Puceile  sjiii  far  de  lenî^biciigainie ,  î'ay  voné  a  Icfus*Chrill  &  Ta  benoifte  racre  que 
Uçîâishômc  ne  Ei'pouCcray  ,  car  aind  I'ay  voué  en  ptifotî  quereianiaispouuoyeeilre 
defliurée  d'icellcqueieferoye  Nonne  en  vn  Abbaye  Ârd'enfraindrcle  veuqiici'ay 
fiidùDieuce  Icroitme  gabbci'ôrmocqrerdeluy.  Vous  fçauez  que  la  Sain<Cte  £f- 
cnpture  termoignc  que  c'eil  vu  grand  péché  de  cortompre  le  veu  de  R^IigionjÔc  n'é 
peut  nuleabfouldreforsle  Pape,Sivoascnemercy  (3c  vous  prie  que  ne  m'en  parlez 
plus,  Car  lamaistant  que  k  viuray  nal  homme  ne  me  fera  rien.  Es  quand  Amy^eut 
efcoutéTesparolles  toutlefaii^l'jyhemit&  commençaadire  a  la  Puceile.  Dame 
foyez  bien  confeilîée  carie  fuis  venu  pour  voftre  amour  auoir  p^r  Mariage,  Adonc 
luy  refpondit  Flore  jgcntil  Damoyfeaupat  tousles  Saindsqui  oncques  furentnez- 
qui  iamais  feront  homme  au  monde  ne  O^ày  vitiant  tant  full  noble  ou  riche  qui  mieux 
me  plaife  que  vous  &  autre  fois  ma  pieu  mais  le  veuquei'ay  faidma^furraonté  & 
contrain<îlqueiedeuicndray  Nonne  &ie  le  vous  iure  &  ccrtirie  que iamais  en  Ma- 
riage ne  prendray  ne  vous  ne  autre  de  tautqueie  viue  ie  n'auray^compagniée  de  nul« 
le  homme  viuant.  Belle  ce  dit  Aiiiysicne  vueilque  pour  moy  rompez  voftreveu  à- 
«lîtrefoysde  vous  me  voadraydefpartir  en  efperant  nue  vous  prendrez  autre  confeil 
Car  de  femme  cfpourer  malgré  elle  c'eft  grand  follie  vcu  encores  rouucnccfois  qaâd 
on  la  prent  de  fon  bont  vouloir  &  elle  ii^corde  c'eft  moût  grand  aducnture  s'elle  s  eu 
force  de  bien  faire» . 

Amys  entendant  la  penfec  de  la  Ptucellë  Flère  dît  au  Duc  de  Bourgongne.  Sire 
Toftre  fille  eilen  bonne  œiiure  entres  Dieu  la  vueille  toufiours  en  fon  bon  propos^ 
maintcnirie  n'ay  point  de  femme  Dieu  la  efpouf^e.car^ui  veuft  eftre  Nonne  &gar- 
â£  virginité  Dieu  l'efpoufe .  E i;  puis  que  ïèfus  -  Chiift  la  fiancée,  deuanc  moy  c'ell  bié 
raifon  qu'il  l'ayt  &nevtîeil  pas  entreprendre  fur  luy.  Adonc  commença  le  Duc  de 
Bourgongne  à  foufpirer  &  rendit  fa  aile  Nonneen  vne.Abbaye  ou  il  fit  moult  de  biés* 
Apres  toutes  ces  chofes  Milles  ô^: Amys  prindreiit  congé  du  Duc  &  s'eDrctournerêt 
vers  Clermonten  Auuergne  &  ne  firent  nulle  demeure  iufques  itia  cité ,  &  quant  ils 
y-furcntarriucz  la  Coatelfe  les  récent  honorablement  au  Palais,  ^commencèrent 
tous  ceulx  de  la  Cité  a  démener  &  faire  grand  ioye.&amfi  que  la  Conteffe  ôcks  Ba- 
rons du  pays  feftoyentles  deu>;  ioaueneeaux,  il  arriuaau  mtiieu  de  lafalie  vn  meffa- 
gerqai-s'en  vint  ietter  à  genoux  dcuant  Milles  &  luy  prefênta  vne  lettres  bien  ciofes 
bien  reelle,.^s  &  !ay  vadire  Je  merfager.  Sire  pour  Dieu  lifez  roft  Tes  lettres  voltre  fem* 
rae«ft  moult  empefchee  &  enferrée  des  paiens  dedans  Coiiftantinople.  liOis  Milles 
princ  les  lettres  &  lesouurie.  Etquantilleseutbien  entendues  &leucs  tout  du  long 
il  appelle  fon  compagnon  At»/s  &  luy  dit»  Or  toflfans  atreRec  montonsfur  nos  che» 
uaUx  allons  fecourir  ma  femmejcarelle  me  mande  qu-elle  éft  enfermée  en  Gonftan- 
tinople  de  par  les  farrazins&.  mefcreans.  Etquc  quantce  maudiârfouldaii  d'Acre  à 
fçeuquei'ay  efte  hors  du  pays,  il  eft  venu  aiScger  la  Cite.  Si  vousprieque  tousnous 
îiom  allions  fecourir  &  aider  a  deliurer  la  Daracaurtenchantdc  l'efpee&la  venge- 
fons  de  cqs  mauditz  farrazins  car  ccrtaineracnticme  doute  moull  fort  que  ainsquc 
nous  foionsparuenus  en  la 'Cicé  qu'elle  n'ayt  raouta  fouiïrir  deux»  Lors  fit  Milles 
appr^ftierfoiidainement  fon  armée ,  &  bien  roft  après  fc  mirent  a  chemin  a  touï  leurs 
psannonceaux  &  b,annieres  deuant.luy&  cheuauchoit  toufiours  decofté  Amys  qui 
moult  eftokdolêt  &  çoiiçtoucé  de.cc  ^vnin*âucijL  eu  la  belle  l'icre  afemme,Car  de- 
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puis  il  cfp^ura  vne  cruelle  femme  terrible  5c  mauuaife  la  pire  fc  croy-îe  que  onc  fue 
née  de  mcrc.,  &  futnoînmc  Lubias  de  Biaues  mcre  du  bo  Girard  «^ui  fut  père  à  lour- 
dain  de  Blaues  lequel  fut  moult  renommé  enfon  temps  &  efpoufa  près  de  Paris  ^fc 
en  après  eipoufa  Milles  la  fille  au  Roy  Charlemaigne  nommée  Belliflant  la  plus  belle 
&  la  plus  blanche  qui  fut  lors  en  ce  monde  viuante,  pour  laquelle  en  après  Milles  ré- 
cent maint  tourment  &:  douleur  dont  fut  ai^oncé  après  la  mort  de  deux  iouuéceaut. 
Auroit  Charlcroaignc  &  le  Conte  de  Blaucs  entreprimafaiTe  pour  l'amour  de  Mil- 
les vne  cruelle  mcÀee.  Etpource  que  iceluy  contre  Milles  ne  voulut  point  fauçcrfâ 
foy  ne  fon  ferment  il  s'en  alla  vers  Blaucs  ou  il  trouua  Amysfon  compagnon  auquel 
ilracomptaft  toutau  long  l'affaire  d'vn  champ  de  bataille  qu'il  auoit  entreprins  i 
faire  encontre  de  Hardresqu'il  l'accufoic  de  chofe  vraye  dont  il  ne  fe  pouuoit  excufet 
fans  fe  patiarcr&faucer  (on  ferment,  Pourquoy  le  Conte  Amys  fans  dire  mot  à  nul 
peint  les  habits  de  Milles  &  luy  bailla  les  (iens  &  monta  a  cheual  Ôc  s'en  vint  en  Fran- 
ce a  Pans  vsrsle  Roy  Charlemaigne  Se  UilTk  Milles  coucher  auecques  fa  femme 
îufqaes  a  fon  retour  qu'il  eut  conquis  Hardre.  Parlefquelleschofes  fut  congneuëla 
graîidamour  priueequ'ils  auoient eux  deux  l'vnenuers  l'autre  &  futvn  oeuurequl 
fut  enluminée  de  Dieu,  Car  l'amour  de  ces  deux  compagnons  a  elle  referoee  aux 
Cieux  ainfi  cornue  vous  arrez  ains  que  ie  fine  l'hyrtoire,  Pource  que  noftrc  feigneuf 
Îefus-Chrift  cuft  piiic  de  leur  penfee  qui  eftoic  moult  piteufe  car  par  miracle  rcfrufct« 
ta  les  deux  enfans  de  Milles  jaufqaels  Milles  auoic  trenchéla  tcfte  pour  guârirfoa 
compagnon  Amys  qui  eltoit  Le-prcuxquifut  vn  beau  miracle. 


Comment  ce  fendant  que  lEin^erettr  Milles  /etournotte»  Aiinergne  les  fdrïai^ns&Vaiens 

fnndventU  Qtîéde  Csnji^ûtmopie Ugitelletls  deftYHtyem.  Ef  cnwms 

CEtfi^erkre  Sadoiae  Femme  de  MtUesfut  Bmjlée  eu 

/on  "Palais,     chapitre,  54.. 

[Eigneurentendex  vne  vraye  Hyftoirc  qui  n'eft  fable,  c'eft  de  k 
bonne  compagnie  de  ces  deux  amans  Milles  6c  Amys  qui  dura 
lufques  a  la  fin  de  leurs  iours.  Si  îairtay  à  parler  deux  &  paxlersy 
4e  Sadoinc  fem  m  e  de  Milles  fille  de  rEmpericte  de  Conftanti- 
nôplc  laquelle  eftoit  affiegée  du  fouldan  d'Acre  Se  de  plus  de 
cent  n  ille  paycns ,  Et  n'auoit  que  fon  Conneftable  qui  la  O^cvt 
^  deffcndre  à  toute  petite  compagnie  de  gens-darmes ,  car  Milles 
■i^  en  auoit  mené  auec  luy  grand  multitude  du  pays.  EtpourceSa- 
doineertoic  moult  efpouuentec  &  craignoit  moult  fort  le  fouldan  d'Acrc.mais  fi  les 
deux iouuenceaux Milles  ScamyseufTcnteftéauec  elleneleseuftprifezne  doutez, 
car^n  eux  c tlott  tonte  fa  fiance,&  euft  cfté  afleurec  com me  eft  le  cheual  en  l'eftablca 
Maisatard  yvicndrontles  damoy  féaux  qui  leur  fera  mal  proffitablc  »  car  la  belle  Sa- 
doineyperdralawie. 

Deuant  Conftantinople  font  farrazins  afîîs,  &  raflaillcnt  chacun  iour ,  il  ne  faut 
point  demander  comment  bien  fcauent  que  Millles  &  Amys  ne  font  pci^nt  au  pays. 
Si  font  drelfer  efchelles  &  engins  &  font  grand  alFaux  &c  beffois  drefler  de  par  leur* 
cbarpéticts  tellement  que  plus  de  trois  cens  efchelles  eftoycnt  leuees  comte  les  ibu- 
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failles  &  plus  de  deux  mille  engins.  Lors  les  payensferairent  en  ordonnance.  Etfirêr 
7n  a  hoirible  crique  ce  fut  chofe  efpouuentable  aouirà  ceux  de  Gonllantinopiec 
Lois  ccompsttes  &  tambours  fonnenc  a  laffaut  &c  font  bondir  leurs  corps  Ci  hautemcc 
qia'ilfembieellre  tonnerre  chacun  fe  efforce  de  allaillirlacicé.  Or  eiloit  Sadoine  en 
fon  PaUys  far  les  toarnelles  qui  regarde  l'encreprinfedes  payes  qui  alîailtent  de  rous 
collez  la  ville  fi  ne  Içait  pender  fors  de  dire.  Helas  !  mon  Dieu  vueiliez  moy  aider  en  ■ 
ceftencceffitéjplaife  vous  garder  deee  perilouievoy  queiefuis.  Ecainfi  elle  prioir 
Dieu  éfe  y  Oit  qu'on  airailloicla  ville  de  tomes  pars  &:  qu'on  empliffoic  les  fodczde 
boys  ÔC  de  plufieursmiftions  pour  palîer  plus  aifement  &  voit  drelfer  les  cfcheilcs 
îojt  droit  contre  les  murailles  a  grand  force  6c  montoyent  les  paycns  dedans  la 
ville,  lefquelsfaifoyent  de  horribles  cris.Parquoy  furent  efbahis  8c  efpouuentez  ceux 
de  dedans  la  ville,  tellement  qu'ils  habandonnerent  la  place  6^  s'en  fuirent ,  &  par 
snauuàis  courage  que  ils  eucentfurcnt  mis  en  grand  péril,  mais  fi  Millesy  euftellé  il 
les  eull  bien  gardez  d'entrer  dedans,  &  les  euft  bien  reculez ,  pource  dit  on  fbuuént 
«jue  vn  homme  neftquc  vn  homme.  Mais  vn  feulen  vaut  mille. 

Parlamauuaifedeffence  &patlacouardifedeceuxdc  Conftmtinople  entrèrent 
les  farrazinsen  leur  ville,6cla  conqueftereot  par  grand  effort  dont  cefat  vn  merueil- 
leux  mefchef ,  &  vous  diray  comment,  car  ils  mirent  a  mort  hommes  Ôc  femmes  ôc 
enfansj&  leur  firent  fouffcir  de  moût  grands  tourmens  &  mirent  con-inuellemen.t  le 
feu  par  tout,  fi  aflaillirent  le  Palais  &  le  cha(leau&  ier  terentpluficurs  gre (Tes  dedans 
5c  y  mirent  le  feu  tellement  que  le  Palais  ains  qui!  fut  gueresfut  embrasé  êc  brufla 
tousceux  qui  eftoyent  leans  &  Sadoine  &  toutes  les  d  moifclles,  féru;  tcurs  6c  cham- 
brières Dieu  vueilaaoir  les  ames,ainfi  fut  fait  U  cité  arfe  &  deftruue  parie  comman- 
dejnentdufoudand'Acrejtellementqae  bien  pcud^^  ceux  delà  vilic  (e  p-urearfaii- 
îierquis'enfayrenifecretcement.  Apresladeilrudiondela  viliele  fouid-m  &tous 
fcs^ens  s'en  retoarnerentdeuers  Acre^  &la  belle  Sadoine  demeura  arfe  &  bruflée 
à-trcs  grand  pitié  &  tourment  Dieu  vucdle  que l'ame  d'elle  foie  hébergée  es  cieul^ 
auec  le  Pcre,  le  Fils,  &  le  fainél  Efprito, 

Ainfi  que  dit  l'hydoirevn  mois  après  ladëRruârion  arriaa  Milles  &  AmjsÔcCon. 
armée  en  conftanrinople&  latrouuavn  Gheuallier  qui  luy  declatatout  coramek 
chofe  auoit  efté  faite  &  comme  fa  femme  auoit  efté  bruflée ,  &  quand  Milles  l'entêd 
a  peu  qu'il  ne  mourut  de  dueil  ôc  derplaifancequ'il  print  &  ce  fut  occis  de  fonglaije 
îian'euft  efté  AmysfoncompignpnîcqueUuy  di%  Hacompagnon  îailîezc'efi; argu- 
ment, Car  puis  qu'il  plaid  à  Dieu  fi  vous  doy  bien  plaire.  Ne  vous  défefperez  pasfe 
auez  perdu  voiire  amyefachez  que  Dieu  la  vouloir,  il  vous  en  donnera  vneaiitreainfi 
^u'il  foit  guereso  Adonc  va  dire  Milles.  Ha  compagnon  vous  parlez  pourneant,  car 
iamaisnaurayfemmeie  vous  dis  vray,  mais  tel  dit  ûi  iore  d'aucune  chofe  q>u  depuis 
fauce  fon  ferment. 

Milles  fut  fort  dolentquant  il  ouït  dite  qucfa  femme  Sadoine  eftoit  fi  villaine- 
mcnt  arfeS-r  bruflée  par  les  maudits  payens.  Et  Amysle  conforte  ôc  luy  promee 
qu'il  l'en  vengera  &  fera  tant  aias  qu'il  foitpctit  de^empsqu'il  abatra  leurioy  o-uil 
mourra  en  la  peines  le  bon  Milles  ne  peut  ouïr  parler  fon  compagnon  Amys  &  ce  cef- 
fedcplorer&ne  demande  aucun  efbatementains  regrette  loiifiours  Sadoine.  Si 
ehemîna  tant  Milles  qu'il  arriiii  à  Cojiftanriaople-ou  il  ,vit  h  ville  &  les  maifons  arîes . 


MILLES  ET  AM  YS. 
Mton  paîay«  abatu  &  U  commença  à  regrecer  S  idoine  de  dift,  Haamye  &  ay-ie  per- 
du voftre  corps  certes  ce  poyfe  nioy  loaé  en  foie  Dieu.  Lors  par  tout  Ton  Empire  mâ- 
dafà  Baronnie  gtans  &c  petits  que  chacun  fur  peine  d'elhc  décapité  le  vint  ferufr' 
comme  feigneur  &  efleudupays.  Si  aflsmblacn  maint  de  trois  i'epmaiiies  plus  de 
cent  milles  combatansfacs  ceux  qu'il  auoic  admené  auecqucsluy  d'Aauergne,  <5r 
pririt  fon  chemin  vers  Acre  &  entra  en  mer  iuy  ôc  fon  oïl  bien  triftc ,  &  Amys  !e  va 
toufîours  reconFortant.  Si  vaiurer  Milles  à  Amys  parie  glorieux  Dieu  queiamais  ioyc  ' 
naura  au  cœur  tant  qu'il  aura  vaincu  le  louldan  d'Acre  &die>  qu'illuy  fera  de  tel  pain 
telle  fouppe  &qu'illuybruflera  toute  fa  Cité,  Tant  voguèrent  par  mer  qu'ils  arriue- 
rent  &  pcurent  bien  veoicles  murs  delà  Cité  d'Acre,  ôc  quand  killes  apercent  la  cité 
il  commença  à  dire,  Ha  maudit  fauldan  d'Acre  ton  ame  puilîe  brufler  en  enfer  iamais 
ne  dormiray  de  bon  fomme  tant  que  ie  tayceonfondu  &  du  tou£deflruif,Pleuft  à  ce- 
Iuy  qui  pour  nous  fouftnt  mort  &  paflion  que  celle  Cité  fu(l  toute  fôuduc  en  abifme 
^îî^iis^fi  Milles  cuft  cogiieu  vn  perfonnage  ou  deux  que  le  fouldan  tenoit  en  fcs  prifons 
il  n'euft  pas  déliré  la  dellru6lion  delà  cité,  car  ion  père  eftoit  en  prifon  en  v  ne  grolTes 
tourd'icellciSc  auccques  Iuy  eftoit  Henry  le  peted'Amys  lelqucls  necuidoientia- 
maisyflir  hors  d'icelles  prifons:  mais  à  qui  Dieu  veut  ayder  nul  ne  Iuy  peut  nuire,  cat 
onàbicnveu  par  maintes  années  aucuns  perfonnagj  perdus  qui  depuis  ont  eflé  re- 
couucrs  &  ont  eu  deliurancco 


Comment  Milles  afiegd  la  Ctté  d'Acre  &  comment  lefouUarrttMre  mandddeitanp 

hy  leCorfteA  nceau  me  père  de  Mtiles  &  Himyfon  S  enefchd , 

lefquely^ltemu  en  f es  prifons.   charme.    34.. 

Vand  Milles  fut  defccndufur  terre  près  la  Cité  d'Acre  il  ne  fifè 
nularieftq-u'il  naiTiegealllacité  ^l'enuironns  toutautourpar 
mer  &  par  terre  &eniioya  tous  Tes  fourrages  par  tout  Ton  pays, 
&  ne  demouta  rien  qui  foit  iufqucs  en  Barbarie  qu'il  ne  fifl:  tout 
tuer  bc  mettre^  Tang  &  admener  tous  les  viiues  qu'on  pouuoit 
crouuer  &  mefraes  cnuoyaiufquesén  Hiéturalem&  quand  le 
fouldan  fceut  la  venue  de  Milles  qui  eftoit  dcuans  Acre  &  le  vie 
fitoftafïiegéilcutmerueilleufemenc  grand  pœur&  moult  re- 
(âôtibta  Milles,  car  il  fçauoit  bien  commeil  fçauoit  iouer  de  lelpee.  Sifntla  Cité 
de  tous  collez  affaillie  &  ny  pouuoit  on  mener  ne  paiivne  vin  ne  aucun  viure  qui  fud, 
car  Milles  rauoitainlî  commandé.  Lorslc  fouldan  eftant  en  fon  Palais  manda  fon 
Con('eil&  fillfonnerlapel  dont  tous  les  Barons  y  vindrent&  leur  va  dire  j  feign  eurs 
certes  i'ay  grand  pocur  que  tnallemét  nous  ira  cat  ie  fçay  bien  que  viures  nous  failiét» 
&  fi  fcay  bien  que  l'Empereur  de  crecene  partira  iamais  qu'il  ne  nous  vient  d'aucune 
contrée.  Incontinent  manda  vn  Mciî'agerenla  Cité  de  Damas  &fî(lcfcnrepiu= 
fieuïs  lettres  par  leiquclles  il  mandoit  au- fouldan  de  Damas  qu'il  le  vintfecouEir& 
ayder,&  quant  le  Confeil  euftouy  le  fouldan  voulaitenuoyer  a  Damas  iacontinent 
&  diligemment  feleuavnfarrazin  qui  commença  a  dire  au  fouldan  deuant  tous  les 
Barons  qui  la  efloient  affemble».  Sire  dift  il  croyez  mon  confeil  &  bien  vous  en  pré- 
dra»  Vous  auez  en  vos  prifons  deux  hardis  Chrelliens  preux  g^vailla^îs  Chçualiei^ 


L»KYSTOlRE  D  E 
faiâes  les  mcttrcliors  3eies  faides  nourrir  de  bonne  viancl<*s  ^  car  ib  font  âffàraez  & 
leur  faite»  deliucet  chcuaux  &c  hacnois  &  ce  qui  eil  befoing  pour  com batte  »  &  Icaf 
prometcz  que  les  dcliurercz  s'ils  vous  veulent  ayder  a  combatte  les  chreftiens  6c  que 
vous  leur  donnerez  fauf  conduit  &  or  &  argent  pour  aller  par  toute  votlre  terre ,  éc  d 
ain(i  eft  que  les  Chreftiens  foicnt  vaincus  de  par  eux  vous  leurdoaneiez  leur  rançon 
ou  les  ferez  pourueoir  filr  veulent  leur  vie  en  voftre  pays  ou  bon  leur  (emblera.  tt  & 
vousy  penLez  bien  iecroy  qu'ilzvousayderont  grandement  &  ne  leur  efpargneas 
viande  nulle,  car  la  geline  pont  pat  le  bec. 

Alors  le  fouldandiftau  farrazin  nommé  Bandus.  Gates  Bandas  tu  parles  moût 
fagemeiit  ieles  vois  enuoycr  quérir  (i  verrons  en  prefsuce  quelle  refponce  il  nous 
feront,  Adoncfaitfit  y  fRcUcmcnt  mander  Ton  geoUier  qu'il  va  incontinent  &  quant  le 
fouldan  le  vit  fi  luy  ccie  à  haute  voix  admene  moy  toft  &  fans  delay  ces  deux  Cheua- 
iiers  que  tu  as  gardez  fi  longuement  en  mes prifons  &  legcoilier  refpond.  Bienfire 
ic  les  vois  quérir.  A  tants'en  va  le  geoUier  vers  la  charte  tant  qu'il  peut,  5c  aias  que  il 
peuft  atriuer  vers  eux  il  luy  conuenoit  ouutir  trois  grandes  portes  tartes  à  merueillee 
où  l'on  ne  voit  nulle  clarté  du  monde,  ôc  eftoyent  polcz  les»  nobles  Barons  entre  qua- 
tre grans  murs  fors  &  moût  efpes(iSc  f^idz  tout  de  cyment  )  &  n'y  auoit  feullemenc 
que  deux  petits  catnellcs  dont  la  lueur  du  Soleil  entroit  dedans.    Quand  le  geolliee 
fut  près  deux  il  lesir  va  crier  à  haute  voix,  gloutons  Mahommet  vous  maudie  fus  a- 
uancez  vous  venez  toft  parler  au  fouldan  voftrc  iugement  eft  fai 51.  Car  il  cuidoit  que 
pieça  fuffiez  finez,  or  ferez  vous  pendus  &  mis  à  martire  ains  qu'il  foit  demain  pafle. 
Et  quand  le  bon  Conte  Anceaumeperede  Milles  louyt  tout  le  cœar  luy  trcnvblaôc 
va  dire  a  Henry  fon  Senefchal  perc  d'Amys.  Maintenant  iaperçoy  qu'il  eil  faid  de  nos 
vies  &  que  mourir  nous  conuient,  voicy  noz  derniers  iours  ie  n'efpere  plus  nul  fauue» 
raent*  Lors  le  bon  Conte  Henry  commença  moult  tendrement    plourer&  va  re- 
gretter fon  beau  fils  A  mys  en  difant.  Helas  !  beau  fils  lamuis  ie  ne  te  verray.Et  quant ~ 
le  Conte  Anceaume  le  vit  ainfi  plourer  il  le  icconforta  a  fon  pouuoir  difant.  Mon  a- 
my  ie  te  prière  pleut  e  plus.Noftre  feigneut  nous  aydera  penfe  de  fauuet  ton  ame  5c 
criemetcya  Dieu  le  père  omnipotent.  Carondit  commuremeniquequia  bonne 
tin  lame  de  luy  eft  fauuée,  Certes  dift  Henry  ie  fuis  fort  marty  qu'il  me  conuient  lî 
toft  mourir  &  hncr  mes  iours  car  quant  l'hôrae  eft  mort  il  pert  tout  auoir  Ôc  héritage. 


Gtiinm^nt  le  C$!ite  Anceaume  Cr  Henry  fon  Sentfchdl  «cctrent  legeoilter.  Et  comment  le 
fmlâan  Us  garda  d'ejire  Kcts  du  peuple  de  U  Cit.é.    chapitre,     35. 

T  alors  le  geolUer  leur  dift ,  auan  t  feigneuts  mon  feigneur  vous 
fera untoft liuter à  martire.  Carainh  eftesiugez  quantAnce- 
aume  louitfi  approcha  de  luy  tout  ainfi  enferré  qu'il  eftoit  &: 
luy  bailla  tel  coup  de  poing  fur  la  te  ftc  qu'iliuy  fift  voler  la  cet- 
uelle  dehors  tellement  qu'il  cheut  à  terre  tout  roide  mort  deuât 
fespiedz  puis  va  dire  à  Henry.  Or  (us  penfonsde  nous  venger 
&  defferrcr,  car  nous  ne  pouuons  que  vne  fois  moutir,or  le  def* 
fetuons  bien  puis  qu'on  nous  doit  payer  penfons  auiourd'huy 
■de  oecice  fartazins,  5c  de  les  endommager.Adonc  yiliieat  hors  de  la  chartte  les  deux* 


,       ^  M  I  L  L  £  s     E  T     A  M  Y  S. 

nob'esCheaaiiers&ne  renccaccercnt  Efcuycr,  valet  ne  feaiiteur  qu'ils  ne  facent 
tous  treil:>iircher  deuanc  eux,&  tellement  &  fi  vaillâmerit  (è  combadrent  qu'ils  efclia*^ 
pcrenriufqucsalaCué&fcn  fuirent  courans  comme  Icutiers  ik  commencèrent  à 
suer  &:  frapper  femmes  &cnfansô<:  tout  ce  qu'ilz  attaignentoccient  tellement  que 
les  fairazins  s'enfuty  oient  deuant  eux  comme  dyables  d'enfer  s'en  vont  cacliant  kî 
vnsâuxceliers.  Les  autres  aux  greniers.  Ler]ïîelslearietterent  gtolfes  pierres  d*en<- 
hauc  poulies  euider  allommcr.  Si  que  le  bruit  fut  (i  ttwP^rândparmy  toute  la  Cité 
quelle  fut  efmeue  &  deuant  &  derrière  Se  en  virîdi*^nt  les  nouuellcs  aiv  fouldan  qui 
attendoitlegeollierles  admenaft  d&uantlay.  Siloyvint  bientoft  dite  vn  fartazin. 
Sire  par  le  Dieu  Mahom  qui  nousdoitiuger  les  deux  priloninersrontyiîushorsdeU 
clurac  ôc  ont  occis  voftregeollier,(Si:  s'en  vont  paraiy  la  ville  raeurtrillant  tous  ceux 
qu'ils  y  rencontrent  trefbuc/ier  déliant  eux  Mahommetlesafaid  de  leur  fens  enra- 
ger. A  tant  incontinent  le  fbuldandeualla  de  Ton  Palais  &  demanda  fon  courcicrôc 
monta  dedus.  Puiss'envachcuauciianc  tout  contre  bas  la  ville,  &  voitroutela  Ci- 
te efmeue  de  tous  coftez.  Si  furent  plus  de  dix  mille  farrazins  qui  coure  icnt  après  les- 
deux  Barons.  Etquanrle  fouldanlesvoitfi  cfcriaafe^  gens  qu'il  ne  leur  voufiltent 
nullement  toucher  &  dit  qu'il  les  occira  il  fera  pendu  ou  aura  la  tefte  trenchéc.Si  ne 
leur  vueil  pas  faire  mal.  Adonc  le  fouldan  brocha  le  deftrier  qu'il  aduifa  les  deux  no- 
bles Baronsquc  Dieu  vueillefauuerôc  garder  d'encombrier,  &  tellement  (èmain- 
tenoyent  parmyles  firrazins  quefilz  euflent  trouué  la  porte  ilz  s'en  peulTent  bien 
eftre  allez  fans  aucun^rreft,  &  iettoyent  tellera  ent  pierres  &  cailloux  de  fi  tref-grand 
â)rce  froideur  que  nul  homme  n'ofoit  aptocher  deux.  Si  approcha  le  fouldan  de 
©yxjlequel  leur  efcria  moult  hautement.  Seigneurs  laiflez  tout  cecy,carpar  la  foy 
que  iedoisa  mon  DieuMahomdepar  moy  iamaisnaurez  aucun  mal  d'encombrier, 
Âdoncques  diitic  Conte  d*AUuetgne  faides  voz  gens  retraire  tant  que  ie  vous  aye 
did  ma  volonté.  A  tant  cômanda  le  fouldan  à  chacun  celFer  &  fe  retirent  tous  arii«re„ 
Lors  n'ofcrent  lespay  ens  plus  faire  aucun  m'olefte  aux  deux  Barons.  Car  an  doit  faire 
par  droit  &c  raifon  ce  que  le  feigneur  commande  quand  on  a  loyer  mais  aucunesfois 
on  le  craint  plus  qu'on  ne  laime. 

Alors  le  Concc  d'Auuergne  va  dire  au  fouldan-  5ire  nous  aymons  mieux  mowris 
prefentement  en  nous  deffendant  que  eftre  pendus,  car  ainfi  tu  nous  as  iugez  «Si:  nous 
ay monsmieulx mourir  honncftement  en  noz^corpsdeffendans  que  de  (ouiTdr  aucun ■ 
martire  par  les  mains  de  ces  villainsbourreauXj&  lâches  ains  que  nous  mourons  nous 
en  occicons  encores  plus  de  cent.  Incontinejît  le  foudan  leur  va  refpondre.Chreftiés^ 
par  Mihomie  n'ay  vouloir  ne  talent  de  vous  faire  aucun  mal.  Mais  cfcoutez  que  ic 
vous  vueil  dire,  le  fuisaffiegc  de  l'Empereur  de  Grèce.  Si  vous  mcvoulez  prometre 
de  me  ayder  contre  Itiy  tant  ôc  Ci  longuement  que  iefoye  dcliuré  deux  ,ie  Vous  fbfjïy^  - 
conduyreiufques en  voftre pays.  Et  li  vous  donneray  alfez  or  & a«:gcnt,&:  vous pro-    - 
mets  ma  foy  Si  par  maloy  que  ie  tiens  de  mon  bon  nieu  Mahom  de  vous  tcSn:  con- 
tenance que  de  par  moyne  dcparmes  gensvous  n'aurez  aucun  mal  ne  deiplaifir,    - 
Mais  vous  feray  feruic  (i  bien  Se  u  honneltement  comme  fi  vous  eftiez  mespçres  ou 
propres  frerei,  Ot'enttc  vous  deux  ad  iiirea«&  vous  confeillez  bien  enfcmble ,  car  ie 
vous  en  do  ine  refpit  tant  &  fi  longucmét  que  vous  en  aurez  dit  voftr«  volonté.  Adôè^ 
mrefpondre  AQceaamr  Se  dift  au  fouldan  qu'il  parloit  fagcment.  Et  puis  va  heurtée  -  - . 


L'Y  s  T  OIRE     DE 

HenryfonSenefchal&Iuy  vadire  compagnon  que  dide«  vous  pour  Dieuiîe  mé 
celez  point  voftrc  bon  vouloittEt  Henry  îuy  wfpond  faides  k  heurner  a  la  dent  pour 
affcurance.  Caci'hommedoicauoir  en  îuy  telle  hardiefle  que  pQ'jrbJen  auoir&oii 
eu  a  bei'oingj  on  doit  auoir  bonne  efperance. 

Henry  s  en  va  dire  au  bon  Conte  Anceaurac,  îl  n'cft  mie  bon  Chreftien  qui  ne  vît 
en  bon  eîpoir  quelque  bcfoing  qu'il  ay  t.  Car  du  pise(ptcernoHsenpo4îuonsmieulx 
valoir  accordons  au  fouldan  coût  ce  qu'il  nous  demande  ôc  Dieu  noas  aydera,car  qui 
fa  vie  pert  Ion  corps  &  (on  auoir.  Le  corps  eft  vn  digne  ioyau  vous  le  fauez  bien  Ôc  ii 
n'eft  nul  viuant  pour  dire  le  vray  qui  peut  dire  qu'elle  choie  dénient  le  corps  mort,nc  , 
ou  il  va  &  remaint  &  quand  l'homme  cft  mort  l'héritier  vient  qui  prend  tout  &  n'en 
veut  plus  ouyr  parler.  Pat  ma  foy  dift  le  Corne  vous  didcs  vray.  Lors  va  dire  au  foul- 
dan qui  moue  fut  ioyeux  qu'il  heurtaft  à  fa  dent,&  le  fouldan  le  Bc  incontinét ,  lequel 
ne  fcfuftpariuré  pour  tout  fon  Royaume.  Adoucie  fouldan  fit  retirer  tous  fcsgcns 
neantmoins  les  deui  valllans  ChreAiens  ils  auoyent  moult  grand  deiir  &  volonté  de 
occire  maints  farrazinSc  Mais  ils  ne  fleurent  oncques  tout  ce  que  pcutentfaire.  Car 
mieulx  vaufift  au  fouldan  qui  les  euftfaids  pendre  ou  noyer,  3c  tel  cuidc  bien  allçc 
auant  &  y  met  grand  peine  qui  bien  fouuuent  recule. 

Comment  h  fouldan  ternit  aife  le  Ccnte  A  ttceaume  &  Henry  le  Senefchl,  affin 
qu'ils  lity  aidajfent  contre  les  Chreftiens,   chapitre.    j6. 

Donc  le  fouldan  print  les  deux  Chrcftienspar  les  mains  Se  le  xi' 
mcnaàfonpalayslcfquellez  eftoyent  tous  velus  de  &oit&  de 
fâin  qu  ils  auoyent  eu  en  la  prifon  chacun  parlatoy  deux  pouc 
eftre  plus  certain  de  leur  affaire  &  promirent  au  fouldâ  fur  leur 
foy  &Ji  tous  les  Barons  de  demeurer  aucc  eux  comme  chaftc» 
lain  tant  que  les  Chreftiens  quilont  deuant.Acrc  s'en  foyent 
depactis  &  allez,ainfi  s'acordercnt  Henry  &  Anceaumc  qui  n'ôc 
mie  le  coeur  failly,  car  ainfiquedit  l'hyrtoircle  Conte  Ance» 
âume  auoit  bien  cnuiron  neuf  pieds  de  hauteur  &  le  corps  gros  à  radu€nantlain& 
Icgerafpreàfoydcfîèndre  mais  il  cftoit  moult  maigre  de  ieufner,carenlachartreil 
n'auoit  eu  faoul  de  pain  ne  de  vin ,  ains  eftoit  aucunesfois  troysou  quatre  Jours  fans 
boire  jic  fans  menger.  Apres  qu'ils  eurent  fait  les  fermens  le  fouldan  commanda  qu*5 
les  trairaft  de  boire  &  de  mengerauflî  bien  que  Iuy.  Si  furent  eftuuez  &  baignez  & 
puis  eurent  a  mçnger  tel  iour  telle  viande ,  bon  pain  &  bon  vin  j  &  furent  aufîi  bien 
penfez comme  eftoitle  fcigneur, mais  file  Conte  d'Auuergnc  euil  fçeu  que  fon  fils 
euftcftéceluy  qui  auoit  alficgéla  Citéiln'euftpas  couché  la  nuidfans  l'aller  vcok 
&  fufi;  allé  bien  légèrement^  [ne  fcfiift  mie  tenu  deallervers  Iuy  pour  tout  l'or 
que  le  fouldan  euft  fceu  finei  maisil  ne  le  cuidc  iamais  veoir  ne  fa  mère  ne  Iuy, 
Mais  fi  fera  fc  Dieu  plaiftains  qu'ilfoit  gucres  il  n'eft  mye  befoing  que  on  perde 
tout  ce  que  péril  peut  eftre» 

Or  font  Anceaume  &  Henry  au  Palais  où  ils  font  moût  honnorez  d'vn  chacun  Se 
Vien  nourris,  ha  cieu  comme  le  fouldan  &  les  farrazins  firent  pour  eux  vne  mauuaife 
nourriffon  sûnfi  que  vous  otrcz  cy  après.  Apres  que  le  fouldan  fut  alîeuré  de  fes  deux 

Chrc- 
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Ghrefliens  il  appelIaBandus&vn  nommé  Clarion  &  leur  bailla  lettres  pout  porter 
en  h  cité  de  Damas  &  leur  die  qu'ils  allalTent  tout  coyementainil  que  font  larrons  5c 
qu'ils  prefentalTent  de  par  luy  les  lettres  au  Touldan.  Incontinent  que  ces  deux  meffa- 
gets  furent  partis  hors  delà  Cité  :  Le  fouldan  d'Acre  fifl  yfîir  hors  delà  cité  grand 
muldtude  de  farrazins  pour  aller  alîàillir  les  Grégeois*  Etlc  fouldan  commanda  bail* 
lerauConteAnceaume  &àHenrylabanietc&eftâdart.  Lorsquât  Milles  &Amys 
virent  faillir  hors  les  payeuse  farrazins  ilz  ordonnèrent  leurs  batailles  &.fifl;  armée 
chacun,  Puisfaprocherent  fi  près  que  ils  pouuoient  bien  batailler  main  a  main,  a  tât 
le  bon  Conte  Anceaume  appella  Henry  &  luy  va  dire.  Franc  Cheualierque  ferons 
nous.Trop  fera  grand  mefcheffi  nous  occions  ceux  qui  croyenc  en  l  efus  Chrift.Cer- 
tes  fe  dift  Henry  vous  dides  vray,  Pourtant  ie  vueil  parler  au  fouldan  &  fi  le  veux  ac* 
raifonner,&  fans  faire  nul  feiour  Henry  s'en  vint  au  fouldan  8c\uy  dilK  Sire  croyez, 
Kîon  intention,  Voicy  Chrétiens  qui  viennent  à  grand  nombre.  le  fcay  bien  qut 
auiourd'huy  y  aura  grade  deftrudion  ou  fur  vous  ou  fiir  eux,  fi  vous  me  voulez  croi- 
re bien  vous  confeilieray  fans  nulle  trahyfon.  Ortoft  di<Stcsce  viiftle  fouldan  fil  me 
femble  bon  ie  !acorderây,car  il  doit  eftcc  honny  &  auoir  marrifon  qui  confcil  ne  veuc 
croire.  Sire  ce  dift  Henry  vous  enuoyerez  par  de-la  prendre  vn  champ  de  bataille  tel 
qu'il  fera  dit  qu'il iiureroit  vn  Cheualiet  encôtre  vn  des  voftres  &  feront  bataille  Vvn 
contrel'autre.  Et  fi  le  vollre  vainque  l'autrclesChreftiens  s'en  yront&  leueront  le 
fiege  incontinent.  Et  fe  le  voftrecll  vaincu  ie  demoureray  prifonnier  pour  luy  vuei! 
qu'on  me  pende,  Car  ie  fcai  de  vray  qu'il  vaincra  l'autre  &  fil  eft  vaincu  ne  m  efpat  - 
gnezpas.  ParMahomdillle  fouldan  vousauez  parlé  de  raifon  fe  ceux  de  par  delà 
leveulientie  myaccorde,  A  tant  Henry  printfon  baflinet&  print  la  charge 'dallée 
parler  aux  autres  &  ne  fiCt  nul  arreft  iufques  a  tant  qu'il  arriua  deuant  Milles  à  tout  vu 
rameau  d'OUiuicr  qu'il  portoit  en  figne  de  vouloir  parlementer  a  eux.  Quant  Milles 
eutaduiféHenryil  vint  au  deuant  de  luy,  &  Henry  le  falua  moult  hautement  &luj 
va  dire.  Sire  or  efcoutez  ce  que  le  fouldan  vous  mande  c'eft  qu'il  vous  liarera  vn  cha- 
pion  de  bataille  qui  fe  combarra  contre  vous  ou  tel  qu'il  vous  plaira  luy  bailler.  Etfc 
vousle  vainquez  il  vous  rendra  la  Cité,  &fevouseftes  vaincu  vous  leuerezle  ficgc 
<Sc  vous  en  irez  incontinent  &  ne  ferez  plus  nulle  demeure  en  ce  pais.  Si  tofl  que  Mil- 
les eut  ouy  parler  Henry  fi  fe  accorde  incontinent,  mais  bien  le  cuydoit  auoir gaignc 
quantle  champ  de  bataille  promift,  &  cuydoit  bien  auoir  conqueiîédauantage. 
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Comment  le  Cmte  Aoceaumede  Ciermont  O"  fon  jil\MtllesJe combattrent 

enchamp  de  bittatlle  l'yn  contrel' autre.  Et  comment  U  bataille  de 

eux  deux  fut  moult  terrible  &fenlleufe.  chapitre.  37. 

^t^^\     R  fut  prefl:  ce  champ  de  bataille  ainfi  que  auez  ouy  le  lendemain  au  matin 
i^^ml  &  iurerent  l'vn  a  l'autre.  Adonc  le  lendemain  vint  le  foudan  accompa'gné 
jé^&3^  de  crente  de  (es  Barons  &  la  fiancèrent  la  foy  l'vn  a  l'autre  de  ce  que  auoit 
i^C^^^r  efté  dit  &  auoit  le  fouldan,  admené  Anceaume  pour  veoirlehardy  Che- 
ualier  Milles  qui  tant  eftoit  redoubtt'.  Or  veoit  Anceaume  l'enfa rît  qu'il  auoit  engen- 
dré fi  bien  leultcongneuie  vous  affie  que  bien  fe  fuiTent  du  fouldan  fepar€z  départis 
en  la  place  le  foudan  iura  Mohommct  que  tant  il  aymoit  qu'il  rcndroit  la  Cité  d'Acre 


/-  L'H  Y^T  DIRE  DE 
fi  foîicIi.xiiîpîon,cftok  vaincu  Milles  aofîîluyiura  Dieu  de  paradis  que  fil  edoit  vaîn- 
CH  qu'il  s'enretoumeroica  tout  Ton  oft  fans  nulle  dcaieiue.  Alors  vint  Anceaume 
deaant  Milles  (8c  îuy  va  dire.  Valîai  içfms  celuy  qui  dois  combatte  contre  to  y  Sciq 
donne  garde  de  moy,  carie  te  deffie.  Quand  Milles  vie  Ton  père  le  Concède  Cler- 
mont  qui  fiiE  fi  grand  &  û  bienfourny  touclc  fang  luy  va  frémir  &  va  dire  fainéle 
Marie  mère  de  Dieuoncen  ma  vie  11  grand  larron  ne  vy  s  îefîis  quc0es  cy  vueille 
îiioy  ayder,  car  en  toy  ie  me iic>62j(ile{ioi£  encores  pkisgrâd  d'vn  pied  &  demy  qu'il 
n'eft  a  me  combairay-ie  contre  luy  &  me  garantira  Dieu  s'il  lûy  plaift»  Si  fait  bon  f'er- 
uitjDieu  car  c'ell  vn  bon  maiftrc il  eft  fort  Ôc  puilTant  /île  tiens  mon  amy  pource n'cft 
mye  fort  qui  en  la  haine  niais  ceux  font  fors  allez  qui  font  ay  niez  de  luy.  Sile  fcruiray 
Soufiours  &honorerây= 

Ce  parlement  fine  de  cofté  &  d'autre  fc  retirèrent  arrière.  Et  s'en  retourna  le  foula 
dan  en  fa  tente,  &  Milles  demoura  au  champs  près  dVne  riuiere  auec  fes  Barons.  In- 
continent après  ||ue le  Soaldan  fut  entré  en  la  tente  il  fill  mettre  Henry  en  vne  grof*^ 
fe  tour  de  pierre^  luy  à  dit  que  iî  fon  compagnon  ell  vaincu  qu'il  le  fera  pendre  de- 
uant  tous  les  Barons»  Lorsiura  Anceaume  la  vierge  pleine  de  grâce  que  point  ne  fe 
faindroit  pour  nulle  chote  qu'on  luy  fit  que  s'il  tient  le  Cheualier  entre  les  mains  que 
il  ne  couplé  à  luy  &  dit  qu'il  luy  arrachera  fon  heaume  de  deflusfacefte&vifiereS 
qu'il  en  rompra  les  couvroyes  Se  lanières.  Or  ne  peut  il  qu'il  n'y  ait  vne  raoalt  forte 
&  fiere  bataillai  moult  merueilleufe  de  veoir  batailler  le  père  contre  le  fils.  Certes 
elle  ne  fera  pas  légère  à  départir. 

Car  ib  font  tous  deux  nobles  &  tref-hardis  &  courageux,  Mais  principal- 
lement  Milles  auoit  le  courage  (i  grand  ôceftoitlianniroé  contre  les  mandiez  payens 
que  volontiers  il  leur  eud  mangé  le  cœur  de  leur  ventre,  car  il  ne  pouuoit  oublié  le 
deplaifîr  que  le  maudit  fouldâluy  auoit  fait, 3c  dit  l'hiftoire  qu'il auoix  le  cœur  de  Ly  ô 
&  eftoit  tenu  le  plus  hardy  que  iamais  on  vit,  Mais  maint  aduéture  adulent  en  diuer- 
fe  manière  comme  vous  orrez  chofecertaineôc  de  grand  valleur.  Car  quant  vint  le 
matin  que  le  iour  commença  a  poindre  &  que  le  Soleil  fut  leué  Milles  fe  arma  de 
Soutes  armes  en  fa  tente  &luy  aida  fon  compagnon  Amyspar  bonne  manière,  ôc 
prioit  fouuent  Diçu  qu'il  leur  voufift  donner  vidoir^,  ôc  Milles  garder  de  mal  &  de 
forcune,  car  bon  meftiçr  auoit  le  Damoyfeau  d'auoir  bonne  prière.  Mais  quand  Dieu 
ne  rentend  point  c'eftparolle  perdue. 

Ainçois  que  Milles  fut  du  tout  at'mé  Sc  adoublé  fon  père  eftoit  ia  fur  îa  prairie  an 
champ  faffilàmment  armé  &  monté  fur  vn  bon  cheual  ôc  eftoit  apuy  ê  fur  le  fer  de  fa 
lance.  Lors  edoit  le  fouldan  d'Acre  aux  feneftresde  Ton  Palais  pour  regarder  la  ba- 
taille auec  luy  eftoyent  plalieurs  payens& farrazins  qui  regardoient  Anceaume  com=* 
me  il  fe  maintenoit.  Si  va  dire  le  fouldan:  Par  Mahom  ce  Chreftiçn  fe  monftce  auoir 
vne  grande  puillance  comme  il  femhle  bien  eftre  hardi  &  courageux  ic  cioys'ilne 
gifttraliyfonenluyil  occiraratitre,  A  tant  voicy  venir  Milles  accompagné  d'Amys 
lequel  le  mift  dedans  le  champ  &  puisle  commanda  à  Dieu  êcscn  retourna  inconti- 
nent. Puis  Milles  brocha  le  cheual  l'elca  au  col  &  fut  bel  ôc  bien  poiy  &  îa  lance  atj 
poing  ôc  efcrie  a  fon  aduerfaire.  Auant  faut  trahy  ftrc  &  dedoyal  ia  ne  viendra  le  vef- 
pre  queie  net^occie  mieux  te  vaufiftiamaisa'auoir  entreprinsceâe  bataille  contré 
Hîoy  »!<?!?$ bioehsî^eat  kur&d®^^^^'^^  ^'^-^  <-^^*^^^^'^^^^^*^^^^^  mouil  grand  roydf  as. 
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s'entrefierêt  fi  grans  coups  que 
les  deux  iazerens  brifercnc  , 
bon  meftier  leur  fut  bons  hau- 
bers.  Car  oncques  ne  fe  dcf- 
jmentirent.  Apres  chacun  trait 
5|l'efpec&  s'entrefierent  grand 
coups,  tellement  que  le  feu 
faute  de  delTus  leurs,  heaumes 
6c  haubers,&  Anceaume  te- 
dtfon  fils  fur  la  vifa^ete  de  Ci 
^^^7rand  force  que  ainfi  que  dit 
fcs^..i['efcriptUTe  qu'il  deualla  après 
Lur  le  col  du  cheual ,  tellement: 
qu'il  enclina  le  coi  &  fut  fi  e- 
ftourdi  queic  cheual  ne  fçauoitouil  alloit  Se  fi  n'euft  eftéque  fefpee  e^chappadcs 
mains  Mille  n'euft  iamais  mengédepain.  Lors  Anceaume  defcendit&  reprintfon 
efpee  &  le  cheual  de  Milles  s'enfuyoit  tout  tournoyar  t  &  ne  s'en  failloit  gueres  que 
Milles  ne  tomboita  terre:  iamais  nereceut  tel  coup  dont  il  fut  eibahy.  Pas  ne  l'auoiç 
batu  fon  père  quant  il  eftoit  petit  enfant.  Or  faut  ilraaintenant  qu'il  le  compare. 

Tref  ioyeuxfutlc  foudan  quant  il  apperceutce  coup  qui  fut  moult  pefant,  & 
les  Chtelliens  en  furent  fort  doIens&:  marris,  mais  ne  demouraque  Milles  s'en  re- 
uint  en  fon  eftant&  vient  contre  Ton  père  moult  yreemcntiSc  luy  iettavn  merueil- 
Icux  coup.  Mais  Anceaume  lereceut  furfôn  blafonôc  entra  dedans  plus  de  demi 
pied  &  s'il  i'euft  alTené  fur  luy  il  l'euft  moult  endommagé.  Or  recouure  Anceaume 
6c  luy  euft  donné  vn  moult  horrible  horion  cruel  &  pefant:{î  que  cent  mailles  cheu- 
rentdu  iaflTerant  &  haubert,  a  l'autre  coup  qu'il  frapail  trencha  le  chef  de  l'aufîerrâc 
ôcchcurent  cheual  &  Cheualier  a  terre,  dont  Chreitiensfe  commencèrent  moult  a 
cfmayer  &  difoient.  Ha  Milles  oncques  en  voftre  vie  vous  ne  trouuaftes  homme  en 
nul  eftoûr  :  fi  pefant  qui  vous  mefîift,mais  fc  Dieu  ne  vousayde  le  Roy  des  iuifs  trou- 
ué  auez  voftre  maiftre,  6c  audî  toft  que  Milles  fut  verie  a  terre  y  fnellcment  &  légère- 
ment ferelcuaSc  du  branc  d'aciers'enva  fauchant  &  trenchant les  deux iambes  au 
cheual  de  fon  perc&cheut  à  terre.  Lors  monte  Milles  fur  fon  père,  lequel  auoiten 
fes  gantelets  broches  de  fer  picquantes&:  agucs&  commence  Mille  à  le  fraperdc 
cofléôc  d'autre,  tellement  que  fon  fang  luy  failloit  tout  vermeil  de  fon  corps  dont  le 
maudit  foudan  fut  moat  courroucé  &  dit  que  perdue  eft  fa  cité  &  que  fon  champion, 
cft  maté  &  defconfit.  Adoncles  payens  le  réconfortèrent  5c  luy  dirent  qu'il  ne  fefba- 
hift  encore.  Si  fut  le  Conte  Anceaume  fi  mal  mené  de  fon  fils  que  le  fang  luy  couioic 
du  nez  &  de  la  bouche,  &  s'il  euft  efté  gueres  en  cefte  manière  il  euft  tantoftfiné  fa 
vie.  Mais  le  pcre  faduifa  d'vn  tour  de  luy  te  &  fit  tant  en  fe  remuant  qu'il  remit  Milles 
defiouz  loy  &  fut  la  chance  tournée.  Et  quand  Milles  fe  fentit  defibus  fon  père  tîiout 
fut  dolent  &marry,  fi  fift  tant  qu'il  fegUffa  arrière  &  légèrement  fe  releua  fur  pieds 
&  court  tant  qu'il  peut  releuer  fon  efpee  &  le  Conte  la  fieane.  Et  lors  recommencè- 
rent méfiée  de  plus  belle ,  6c  tant  s*entredonnerentde  coups  que  les  poings  leur  de- 
aindreni  enflez  du  redondement  despommeaux  tellement  qu'il  leur  côuient  les  laiP 
"'     '   '  "'  ■:  '  I  ii 
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ïet&ittcecàtetrc.Adonc  commencèrent  !aluy  te  a  force  de  bras  quand  ils  eurent- 
feru .  Mais  eux  deux  font  fi  fors  que  nul  neH  renuerfc,  &  lors  les  pay  ens  ptient  Mahov- 
"i^u'ilvueiUc  fauuerkurchampion,&dientquece  feroit  dommage  s'il  eftoit  occis. 
Etlesdeuxcheualierseftoient  tant  ayrea  que  c'cftoit  pitié  a  voir  &  regarder,  6c  di - 
foyent  les  payens  que  c'eftoit  dommage  qu'ils  ne  croyoyenten  Mahom  tousdeux, 
qui  eu  veu  l'enfant  naturel  fcric  fur  fon  père  bien  eut  peu  dtre  au  vray  qu'il  eftoit  fort 
hacdyj&  le  père  auflî  eftoit  moût  à  louer.Et  pource  que  le  père  eftoit  plus  vieil  ôc  plus 
dut  que  le  fils,  redoiatoit  le  fils  les  coups  de  poing  de  fon  père ,  car  il  les  auoit  gros  6c 
carrez  &  pource  Milles  fe  donnoit  maut  fouucnt  de  garde  S&:  tel  fe  cuy de  bien  gar- 
der qui  fon  nez  eicoïche. 


'  Comment  le  Cont  e  knceàHme  pyeft  de  iccire  fon  fils  MilksUqueltl  amit  y  ainm  s'entre^ 
cognemefîtfaïynei^drollequeMtllesluyctiJi.    chÀpitre    38. 

Ouft  grande  fut  la  bataille  desdeux  champions  (m  lé  fabîô' 
fdeuant  Acre.  Mais  Anceaume  fe  penoit  en  la  condition  de 
csnquerre  fon  fils,  fi  que  oncques  Lyon  ne  fut  de  fi  grand 
'courage  qu'il  auoîc,  afin  d'aquiter  Henry  fon  loyal  compa- 
gnon. Et  Milles  fe  penoit  fort  d'occire  fon  père  pour  la 
Cite  auoircîi  fapoffelîion.  Si  s'entre- frappèrent  tant  &c  d» 
(i  diuers  horions  que  leurs  heaumes  furent  tous  cadez  6c 
dcfrompus  &  leurs  plates  &  leurs  hocquetons.  Lors  quand 
Milles  vit  qu'il  ne  pouuoitauoii  vidoirefurfon  Père  il  dit, 
H  é  Dieu  que  voicy  vn  fei  glcMiton»  oncques  ne  rencontray 
îâmais  fi  fier  ne  fi  dur.  Are  Dieu  plaifc  toy  raoy  fecourir  &  ay  dcr,  6c  Anccaume  va  af- 
f aillant  fon  fils  toufiours  de  plu&fort  en  plus  fort ,  &  fembleà  le  veoir  d*vn  cruel  Grif- 
fon &  fiert  Milles  de  fon  efpee  vn  fi  grand  coup  deftus  fon  heaume  qui  le  fie  trefbu-' 
cher  fur  les  genoux  iufques  bien  près  de  terre  tellemétquc  l'efpee  brifa  prcsdu  meil* 
leur.  E  t  fi  n'cuft  efté  cela  il  euft  occis  Milles,  6c  Milles  comme  hardy&  couragcuï 
faut  fur  pieds  comme  vn  vaillant  champion^fur  fon  père  &le  père  fe  tient  fort  & 
roide  àmerueiiles  &fe  defPcnd&fe  couuredé  fon blafon, pource  que  fon  efpee 
eftoit  rompue,  dont  il  eut  trcfgrandpœur&  commença  a  auoir  fouppeçon  en  foi> 
cœur  6c  tire  vncoufteau  d'acier  merueilleufement  trenchaut,maisil  n'en  pouuoit 
aduenir  &  Mi'les  le  fiert  toufiours  &  Anccaume  fe  couure  de  fa  targe.  Et  quant  An  - 
ceaume  voit  qu'ilne  peut  fort  greucrMilles,Ilprent  fon  coofteau  paria  pointe  5? 
luy  iettc  contre  la  poitrine  de  fi  grand  force  qu  il  entra  iufques  a  la  chair  fi  que  le  fang; 
en  faillit,  puis  le  vint  heurter  de  fon  blafon  par  fi  grand  roideur  que  tous  deux  eheu- 
rent  emmy  la  place  voufiflent  ou  nom.  La  furent  les  deux  Barons  fi  très  fort  lafiTez  de 
leursmembres  Ôc  fieftourdisdeceruelle  tellement  quede  la  peine  qu'il  fouffioient 
lafueur  leurfadloitpar  le  fconc  a grolïes gouttes  8c  fembloitqu'ô  leurietta  plusd'v» 
muis  d'eau  fur  euxparquoy  leur  conuintrepofer  &  feoir  atetrepargr$ntyrc  6c  cour- 
ïoux  &  ne  fe  pouuoicnt  plus  aider  de  corps  ne  de  bâfton,ains  furent  tous  deux fî- 
fflûattçai&iîpenez  qu'ils  na  demandoient  plus  que  eftre  confeffez  &  ne  prioi^Bca 
Pieu  tousdeux,  iors  qui  luy  pleut  de  leur  doouer  y  iâ:oi£e4t  matter  Totu-compagnoa 
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^pourceqae  Milles  auoit  grand  doubte  de  foy  pour  les  plains  qu'il  auoit&  veoic 
faillir  fonfangde  touscoftez  commença  à  dire  &  a  prier  lefu-Chiill  beau  fire  Dieu 
qui  fouffric pallion ,  pais  qu'il  me  conuient  mourir  oitroye  moy  pardon  &  mifericor» 
de  de  mes  péchez,  car  qui  en  la  fin  recognoift  Yoftre  nom  le  diable  d'enfer  a  fouue- 
nance,  ain(i  vray  Dieufivray  que  tu  mas  fait  &  formédu  limon  delaterreainli  me 
peux  tu  defFaire  couc  a  ton  deais  fi  ne  me  chaucde  ma  vie  puis  que  i'ay  perdu  celle  ou 
i'auois  rais  mon  efpoir  &  ma ioye,  le  renom  &  excellence  de  toute  beauté.  Ha  ma 
douce&  trefloyalle  amie  &  de  façotïk  plus  belle  &  la  plusgcnte  pourvenger  vo- 
ftre  mort  fuis  icy  venu  mourir.  Auiourd'huyfcayic  bien  que  i'aurayauec  vous  men- 
tion bien  voudroycauec  vouss'il  plaifoita  Dieufaircma  pénitence,  Lorsfeleua 
Anceavime  le  premier  de  terre ,  Ôc  quand  Milles  le  -voit  fi  faut  légèrement  fur  pieds 
&  empoigne  fonefpee  &vaferirfur  Anceaumefc  couuredela  targe  moult  maii- 
cieufemcnt  &  fouuent  &  menu  le  frapoit  Milles  tellement  qu'il  l'e  lallà  tout,  &  quât 
le  Conte  Anceaume  apperceut  fon  fils  laflé  il  le  courut  embralTet  à  deux  bras  &  le 
iette  à  terre  &  luy  oftc  Ton  efpee  moult  fièrement  des  poings.  Quant  Milles  fe  vit 
ainfi  fans  bafton  bien  appcrçeut  lors  tout  vrayement  qu'il  cftoit  mort  &  à  ccftc  heu- 
re la  luy  conuenoit  finer  (à  vie,  mais  il  fe  print  a  dire  vne  parolle  moult  piEeufe,difanc 
ainfi.  Ha  terre  d'Auuergne:  or  maintenant  vous  va  raallemcnt,carhuynaurcz  plus- 
de  feigneur ,  Mais  honteufemcnt  le  conuiem  maintenant  mourir.  Adorée  le  Corite^' 
Anccauraequibicncfcoutatouslesmotz  ditafonfiU.  Or  honny  foitil  qui  ment, 
Carencorcs  vitleficurdc  Clermont  &  d'Auuergnequeainsqu'il  foit  gueics  te  fera 
moult  marry&  dolent.  Pouriamfei'ay.eftéent  pcifonnaoultlonguementa  Sins 
iuis-icmie  encorcsmort.  Tûpenfcs  tces-follcm^ntu  Et  quand  Milles  louyta  pea 
-^ue  le  cœurne  luy  faut  &  luy  va  dire,  ValTâl  es  ta  Cbrefticn  ou  fatrazin  ie  te  prie  ne 
le  me  celle  point.  Lorsluydit  Anctauraciecroyenïcfus.  Etvouscoromentvous 
appeliez  vous  qui  ainfi  defprifez  le  Conte  d'Auuergne.  Sire  refpondit  Milles  vou» 
parlez  mal.  le  fuis  feigneur  de  toute  l'Auucrgae,  Milles  ay  nom  &  ainfi  fusnom- 
me  fut  lès  fons  par  mes  parens,  Et  fuis  filz  au  Conte  Anceaamc  de  Clermont  qui  cft 
.mort  outre  iner  fur  les  pay  ens.  Et  quant  le  Conte  Anceaume  louy  t  ainfi  parler  fi  eow 
menca  a  plourer  moût  tendrement  &  ne  fceut  pour  lors  dire  vnfeiil  mot  tant  fcoî-* 
Icmcnt ,  fi  nozc  faire  aucune  feilc  ne  femblânt  ne  monftrer  amour  a  fon-fiiz  pour  l'a- 
mour des  payens.  Mais  nature  qui  le  contraignoitcnfon  argu  ne  fe  peut  tenir  pauî? 
tout  l'or  du  monde  qu'il  ne  lallaft  doucement  baifèr.  Et  luy  vadire. 

Ha  mon  fiU  pour  Dieu  entens  à  moy  vient  baifer  ton  perc  que  tu  vois  icy  en  pre=s 
ifehce.^  le  fuis  le  Conte  Anceaumequivingtansay  eftc  en  prifon.  Beau  fils  viens  &s 
fi^maccolle  &  me  baife  en  la  bouche.  Quant  Milles louyt  il  cheuctouteftendu  contre^ 
terre  &c  la  fe  pafma  de  ioye, 

Qiiant  Milles  ouy  t  ainfi  parler  fon  père  il  fe  pafma  deuât  fes  pied z.  Si  crie  mercy  ^  • 
fon  père  &  luy  prie  qu'il  luy  vueille  pardoner  du  sâg  qu*il  luy  a  raid:  y  ffir  de  foncorps' 
Et  le  côte  refpond.Noftre  feigneur  y  vueillcouuter,  car  ie  ne  vous  en  puis  riens  de- 
mâder.  Or  beau  fils  voftre  mère  cft  elle  encore  en  vie  ne  me  le  celez  point ,  do  ne  de 
chefcn  chef  layptinti  secorder  toute  fa  vie  &  cômêtil  feftoit  porté  ôc  corne  il  eftoir 
EmpetcurdeConftantinoplc  a  caufe  delà  fille  qu'il  auoit  efpoufee.  Et  comment  it 
^^ouuiiamcre ,  &  coiament  il  retourna  de  Coiiftantinople  ECConqu.efteE  la-Com^  - 
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Clermontquele  Contte  Galcraucde  Lymogesluy  aiioittoiîue.  Ec  quan-tle  Confé 
Anceaume  eut  efcoucé  toutesccs  chofes  il  commença  à  plourer.  Eciorsfc  affcens: 
Vvn  conrte  l'autre  en  plouranc  tendrement  &  bandèrent  les  plaies  ï'wn  à  l'autre  donc 
plusyfloitdufang.  Orfiftmoult  biennoftre  feigneur  retourner  la  chofe  car  moule 
rentre  ayoient  &  Dieu  les  à  voulu  faire  entray  mer  tellement  &  par  telle  façon  que 
l'vn  ne  peut  laiffer  l'autre  ceftoit  droid  ôc  raifon  &  nul  ne  s'en  doit  efmetueiller,  car 
nature  l'enfcigne. 

Alors  fut  le  père  ioîeuxde  Ton  enfant  &  l'accolle  &  luy  fait  grand  fefte  &ioye  & 
Milles  cneft  moult  ioyeux  &  oublie  vne  partie  de  fes  douleurs.  Beau  filsce  ditle 
Conte  que  diray-ie  au  foudan  fi  ne  fut  pour  vn  mien  valTal  que  i'ay  lailTéenla  Cité 
qui  eft  plege  de  moy  iamais  n'y  retournafle,  Ceft  mon  Senefchal  Henry  le  comba^ 
tant.  Et  quant  Milles  louit  fi  en  fut  moult  ioyeux  &  demanda  à  fon  père  fil  eftoit  en» 
cotes  viuant&  le  père  luy  dit  que  ouy.  Père  dit  Milles  dides  luy  que  Ton  fils  Arays 
efticy  auec  moyfain  &fauf6<:viuant,ainfiretrp(iaerent  les  pères  leurs  enfanspae 
moult  grand  fortune  &  aduenture. 

Mon  filz  ce  ditle  pcreilnous  conuient  aduifer  par  quelle  a  choifon  nous  nous 
pourrons  départir  afïin  qtie  ce  fouldan  ne  nous  repreignc  de  trahyfon.  Père  dift  Mil  - 
îespuisqueiemerens  vaincu  &  qu'il  m'en  faut  aller  en  Grèce  &  que  ie  ne  quiersia-' 
mais  deiiiourcr  en  Acre  &  que  demain  feray  toutes  mes  tentes  d'eftendre  &  en  fera7 
aller  tous  mes  gens  vers  Conftantinople.  Et  quàntle  fouldan  vous  aura  donné  congé 
vous  me  trouuerezau  Royaume  de  Grèce,  &  puis  vous  ipeneraycn  Auuergneou 
trouuetez  ma  mère  voftrc  femme.  Beaufilzditle  ConteAnceaumec'eftbien  parlé 
6c  eft  le  meilleur  cônfeil  que  ie  voye  fi  vous  commande;  à  Dieu  qui  ciel  &  terre  fit.  Et 
en  prenant  congé  fentrebaiferent  &  accoilcrent  par  grand  amour  &  s'en  alla  chacun 
fans  faire  nul  arreft.  Lors  le  Conte  Anceaume  retourna  en  Acre  &  fi  toit  qu'il  fut  ar- 
due le  fouldan  luy  demanda  comment  il  fc  portoit  &c  comment  tout  alloic  &  luy  prie 
qu'il  ne  luy  celle  point  car  ie  vous  ay  veu  tout  main  tenant  départir  par  amour ,  Certes 
ce  dit  le  Comte  fâchez  /ans  doute  qu'il  s'eft  rendu  vaincu  pource  qu'il  ne  pouuoit 
plus  durer  contte  moy, demain  au  matin  vous^verrez  qu'il  va  retourner,  quant  le  foui- 
dan  l'entendit  il  fe  ptint  a  louer  mahon  &  deliurer  de  la  prifon  le  bon  Henry  lequel 
quant  il  fut  dehors  vint  accoUerfon  feigneur  naturel  &  puis  après  luy  deuifadefon 
filz  comme  il  le  cuida  tuer  &  luy  compta  de  Amys  fon  filz^dont  Henry  en  loua  noftre 
ftigneur  lefus.  Si  fit  le  foudan  honorer  le  Conte  Henry  aufïï,  fi  lairrayicy  a  parler  du 
Conte  &  du  foudan  ôc  parleray  de  Milles  ôc  de  la  ioye  qu'il  dit  a  Amys  fon  côpagnon, 
car  C\  toft  que  Milles  fut  retourné  en  fa  tente  il  va  criant  hautement  à  Amy^  &  luy  die 
Bachelier  cfcoutez  bonnes  nouuelles  vueillez  démener  ioye. 

Compaignon  iemcfuiscombatu  aceluyqui  eft  mon  père  &moti  feigneur c'eft 
ccluy  qui  a  e  fie  fi  longuement  perdu  par  l'eipacc  de  vingt  ans  ôc  plus  lequel  à  efté  en 
prifon  de  ces  mauditz  mefcreans  &  larrazins  &  fi  y  eft  voftre  père  Henry  le  senefchal 
du  pays  &c  contrée  d'Auuergnc  tous  deux  Corn  en  la  Cité  d'Acre ,  &  fâchez  bien  que 
i'eufie  eftévaincufurmonté  &  mort  quant  iecheus  à  terre  feie  n'eulîe  crié  ha  terre 
d'Auuergne  tu  es  maintenant  fans  feigneur,  ôc  par  ce  mot  que  ie  dis  fuis  efchappé  des 
mon  père  ôc  feigneur,  qui  fecombatoit  contre  moy ,  ôc  quant  Amys  louit  Ci  rit  de 
gcande  ioyc  à  fes  mains  iointes  vers  le  ciel  de  remercie  Dieu  le  tout  puilïant  &  dit.  Hs, 
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peredejcicuxqaevoicy  belle  verrue  oeuurc  de  miracle. 


Commsf7i  l'oj}  des  Cregeois  fe  partit  iie  déliant  Acre.  Et  comment  le  Conte  Anceaume^ 
Milics/onfil'^^rHem-yfo/î  SenefcbaUrrinerent  a  Clmnont  en  hmergne.  Et  com- 
ment le  Conte  Cr  Id  Coritejfe  moimirent.     Chaptire   35. 

Eslerendemain  au  matin  que  laubcduiour  fut  leueé  l'oftdes 
I  Grégeois  feleua  vifteraent&s'en  vont  vers  Conllantinople  à 
toutes  leurs banietes  de  penonceaux.  Or  vous  diray  du  fouldau 
qui  mdult  aymoii  proefTe  qui  appella  te  Conte  Anceaume  &  luy 
va  dire ,  Chreftiens  or  oiez  ma  penfee.  le  vous  lairray  aller  en 
voftre  pays  pour  la  foyqueie  vousay  promife.  Mais  vous  me 
promettrez  que  iamais  ne  ceindrez  Teipec  contre  moy ,  Sire  dit 
'le  Conte  mafoy  vousay  iurée  quefc  vnefoys  iepuis  eftrecn 
Auuergne  auecques  ma  femme  que  iamais  iout-iie  ma  vie  ne  paileray  la  mer  car  iay- 
ay  aprins  maunaifeam  orfe. 

;  Parcepoiatiedy  &donsi'ay  faict  mention  curent  les  deux  Barons  congé  du  fouî- 
dan  montez  fur  chacun  vn  bon  dellrierrôbes,ioiaux  a  grand  foyfon  d'or  &d'argenç 
leur  bailla  le  Soudan  auec  leur  faufconduitjtellement  qu'ils  euiïent  peu  aller  par  tou» 
telaterredefcsmaudiilzpayens&infidcUesfœurs  &:  (ans aucun  encombrier.  Tanî 
cheuaucherentlesdeuxBaransqu'ilzarriuerentau  Royaume  de  Grèce  &  fans  pro- 
longer la  matière  vindrent  tant  parieurs  iournecs  qu'ilz  arriuerent  en  la  Cité  de  Con- 
fiantinople  laquelle  eftoit  deftruide  des pay ens  laquelle  fut  ains  qu'il  fuft  gueres  ref- 
faiâ:e,  6^  la  rrouuerent  Milles  &c  Amys  auec  maintz  Barons.  Qu^ant  les  deux  peresfu- 
rent  arriuez  au  palays  chacun  baifa  fon  filz  plus  de  cent  foys,  Si  ne  demeurèrent  guc- 
les en  la  Cité  qu'ilz  ne  s'en  partiffent&pafraiTent  la  mer  ôc  tant  fehaftcrent  que  auâc 
qu'il  fuft  gueres  de  temps  arriuerent  à  Rome  ou  Milles  eut  abfolution  de  la  mefpri- 
ft)U  qu'il  auoit  faite  contre  fon  père.  Dont  le  pape  luy  odttoya  volontiers  quand  il  eut 
cfcouté  fa  cdnfeffion  &ù  entendu  vérité  du  cas  de  ce  qu'il  fit  ainfi  que  lironseutiî 
vraye  pénitence. 

Ilonttantcheuauché  Anceaume,  Milles  &  Henry  qu*ils  vindrent  en  Auuergne, 
Et  quantilz  entrèrent  au  pays  enuoierent  meflagcrs  deuers  la  Contefîe  qui  iay  por- 
tèrent lettres  de  parle  Conte  êcàe  par  fon  filz  &  luy  mande  l'aduenture  comme  le 
bon  Comte  reuenoit  &  auoit  eftétrouué  auec  Henry  fon  Senefchal  parquoy  la  Da- 
me fift  aiîembler  toutle  clergé  du  pays  pour  aller  au  deuant  deux. Les  Barons^  Chr- 
uaîiersdupays  accompaigaerenila  Conrelïe  tous  allèrent  à  l'encontre  de  leur  fei- 
gnetir  oncnefut  veutclleioyene  tel  déduit  ce  nous  dit  l'hyrtoire^  car  par  toutes  ics 
villes  ouïe  Conte  paffoit  les  rniëseftoient  tendues  de  moult  riches  tapis  aorneméns , 
plulieurs  herbes  eftenduës  fleurant  comme  bafme,  tout  ainfi  que  on  eut  porté  le  pre=» 
deux  corps  de  lefus-Chrift  ou  comme  noilre  feigneur  entra  leiour  de  pafqaes  fleu- 
ries en  Hierufalera  ,  mais  les  Auuergnois  ne  trahirent  pasainfij  leur  feigneur  comm® 
firent  les  iuifz-  Quand  la  Conte  (le  vit  fon  (eigneiir  fon  corps  fut  tout  rauy ,  fi  que 
pafmee  cheutcontteterredcuant toutle  monde.  Lors  le  Conte  laccolla,  fi  liiy  baifa 
Jâ  bouche  &  ievifage  5c  va  dire.  Hadouce  Sâme  trente  ans  à  accomplis  que  ie  n® 
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Vous  VIS.   O  Amys  comancnt  vous  vai'ay  efté  faify  &  enferre  des  mauditz  paycns  & 
farrazins  a  grand  martire  &  douleur  pource  did  l'on  vn  parler  qui  doit  auoir  fcignca- 
rie.    L'homme  neft  mie  mort  pour  fouffcirgriefueptiion ,  Mais  l'homme  eftdcmi 
mort  qui  à  mauuaife  femme  cfpoufee  c'eft  parolie  commune. 

Adonc  ell  venu  à  Clermontgrandioye  &  honneur  le  Conte  &  la  Contçffetef- 
njoingrhyftoirequienditlavetitéjcardeioye  perdirent  les  Auuergnoys  leur  droit 
feigneur  &  la  Contefle  auffi  mourut  de  douleur ,  car  on  dit  qu'on  meurt  plus  toft  de 
ioye  que  de  douleur  fi deuea  fcauoirquc  lebon  Conte  AnceaumeFutfiio^euxdefa 
.ffeucnue  en  fon  pais  &  de  fon  fils  &  de  fa  femme  que  delà  grand  ioyc  qu'il  print  il  ne 
demeura  guercs  long  temps  qu'il  ne  mourut ,  Se  du  grand  defpîaifir  que  la  noble  cô« 
scflc  fa  femme  en  eut  mourut  bien  toft  après  dont  ce  fut  grand  pitié. Or  Dieu  vueille 
auoir  leur  âmes  en  paradis.  Maintenant  orrez  racompter  de  Milles  ôc  d*Amys  foii 
loyal  compagnon  ou  tant  eut  de  bonté  &  de  valleur  ainfi  comme  il  trouua  Ton  père 
mort  &famere  aufliilentut  merueilleufement  iré  &  démena  bien  grand  duei/.  Si 
fit  faire  pour  eux  folempnel  fetuice  honnorableainfi  que  bien  leur  appartènoit  ëe 
leur  fift  efleuer  fepulchre  moût  richement.  Apres  ce  faiht  de  la  terre  &  feigneurie  de 
Clcrmont  &  maintint  rhonneur  du  père.  Otaduint  d'auenture  qu'il  fut  trouuéau 
trefotdu  pcre  les  deux  coupes  d'orque  le  Pape  leur  auoir  données  quant  ils  furent 
baptifez  qui  eftoient  moult  belles  dont  Milles  en  eut  vne  Ôc  Amys  l'autre ,  laquelle  fit 
bon  befoing  a  Amys  qui  depuis  deuint  ladre  &  mcfeau  ainfi  que  vous  orrez  dire  ci  a<> 
presjcar  il  beuuoit  &  mengeoit  toufîouts  dedans  Ôc  fut  fi  perfecute  de  celle  mefeile- 
tie  qu'elle  le  mengeaiufques  au  cœur  par  la  volonté  de  Dieu  dont  commença  icyle 
fait  d'amour  ôc  d'auenture  de  miracle  &  d'honneur  &  de  douceur  de  ioy  e  &  de  bon- 
cœur  de  ioye  ôc  de  bonne  compagnie.  Si  pourrez  ci  en  lifant  aprendre  valleur ,  hon- 
neur &  fens:fi  entendez  bien  la  matière  la  grande  &  la  petite,  éclefus  vous  en  remu* 
nerere:  Car  les  biens  d'icy  enbas  ne  vallent  vne  fleur  vers  la  ioye  celefte. 


Comment  Milles  alU  k  Pdyisp4rdeuers  le]i[oy  Charlematgae  pour  reletier/d  terre 
tieluy,  &  comment  tl  fut  amoureHx  de  BeUi£ant  file 
_  dti  I\oy  Charlemagfie.    chapitre.    4-0» 

N  peu  de  temps  après  que  le  gentil  Milles  eut  prinsfoy  & 
hommage  de  tous  fes  Barons  Se  qu'il  fut  feruy  &  honnoré 
comme  Conte  le  aoy  Charlcmaigne  le  manda  quérir  pour 
luy  faire  hommage  &  releuer  fa  terre  ôcenCon  pays.  Syy 
alla  Milles  trefvolontiers  &  mena  auccluy  ion  compagnô 
Amis.  Lefquels  deux  allèrent  trefnoblement  aornez  de 
prccieux  &  nobles  ioyaux  en  grand  pompe  ôc  richefle  à  la 
mode  du  temps  ancien.  Ecfaifoit  moult  beauveoir  leurs 
vefteraens.  Si  eurent  chacun  vne  robbe  ôc  veftementmy 
party&:  femblable  l'vngà l'autre  tous  couucrs  dcnobles 
&  riches  perles  &precieufes  en  la  bordure  defdidesrobbes,  Chacun  cftoitgoy  Ss" 
feclis  ôc  beau  à  merueilles  fi  que  mille  lieux  en  la  ronde  n'auoit  deuxplus  beaux  en- 
fans  ne  mieux  aduenansne  qui  mieux s'entrefiemblairenc  Tant  cheminèrent  auec 

leur 
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leur  beau  train-qa  ils  arriueient  en  la  ville  de  Paris  &  s'entretenoient  Milles  &  Amya 
par  les  mains  &  ainfi  s'en  vindrent  entretenant  iufques  à  la  falle  du  Palais  ou  eftoit  ie 

Roy  Gharlemaigne.Quant  Milles  fut  deuantle  Roy  il  ne  s'efbahitgueres,ains  com- 
me bien fcauant  fe  mit  a  genoux  deuani  luy  (î  le  falua  moult  honorablement ,  ëc  le 
Royiuy  rcfpondit  ôc  luy  va  dire.  Conte  de  Clermont  Empereur  gentil  vous  foyez  le 
bien  venu.  Hommage  me  deuez  de  voftre  pais  d'auuergne.  Sire  dicMilles ,  ceux  qui 
en  tiennent  les  iardins  en  doiuent  payer  les  rentes. 

Adoncrefpondic  Milles  hardiment.    S'ireicvous  feray  hommages  deuanttous 
V02  Barons  &  pour  ce  fuis  venu  à  voftre  mandement,  la  incontinent  luyfift  Milles 
hommage  enlaprefenccde  tousfes  Barons,  &  puis  commença  au  Palais  vne  fo- 
leanellefeftepoarramour  de  luy  carie  Royprenoit  moult  grand  plaifiràleveoirde 
a  l'ouir  parler.  Apres  que  le  Roy  Milles  &  tous  les  autres  eurent  prins  la  refedion  du 
menger  arriuaemmy  la  (aile  vne  iort  belle  Pucellc  courtoife&  bien  agencée  plus 
blanche  auoit  la  chair  que  neige,.coullourée  cômela  rofe  qui  florift  en  May  ,  les  yeux 
vers  comme yn  faucon,  la  bouche  bien  poUie,  le  menton  fourcheu,  droiéte  &  haute 
à  i'dduenant,  fille  eftoit  duRoy  Chatlemaigne ,  &  la  Pucclle  nommée  BelliflTant,  fil- 
le de  laRoyne  Gaîienne  que  le  Roy  Charles e{poufa& rauit à  Tolletc quant  ilrauic 
auRcyTouldan  BraymontlatefteÔf  lesmembres>,SiYenoitcefte  Pueellepourvoir 
la  noble  cheuallerie  &  pour  voir  le  deduiddela  feftcqaeià  eftoit  commencée  de 
Contes,  de  Ducs  &  dcmanlt  nobles  Barons.  Chacun  tenoit  fa  femme  ou  fa  mie  eu 
famaia  ouiillede  quelque  grand  prince  oufeigneur.  Et  Milles  qui  n'auoitnulleda- 
moifelle  à  main  print  Belliflant  cefte  belle  Pucelle  &  elle  Iny  ht  la  reucrence  fans  pe- 
fer  a  nulle  villennie.  Mais  Milles  qui  fe  fentoit  gay,.6c4oly:j  ôc  eftoit  amoureux  luy  va 
cftraindre  les  doigts  li  ferme  qu'elles  s'cfcria 5c  dit,  (îretenez  vous  coy  vous  me  blef- 
fez.  Quant  Milles  l'ouït  crier  fi  fut  faifi  d'amours  &  fe  fentit  fera  de  cefte  maladie,  8c 
puis  luy  marcha  fur  le  pied  qui  nous  fignifie  que  le  feu  s'allume  :  Et  la  belle  Belliffant 
s'apperçcut  bien  de  l'eiitenie  de  Milles  &  print  à  regarder  fa  face  douce,  vermeillca 
&  gcacieufe,  dont  loyalle  amour  la  vint  laifir  au  cœur  &  la  mift  en  tel  point  &  en  a-» 
moureufe  fente  que  de  tout  fon  cœur  voulut  aymer  le  damoifel  Milles.  Quant  la  Pu- 
celle fut  departyed'auec  luy  s'en  vint  à  vn»^enne  parente  &  luy  demanda  qui  eftoic 
ce  iouuéceau  qui  l'auoit  menée  danccr,&  elle  luy  reipond  c'eft  le  Conte  d'AUuergnc 
vn  moult  riche  Baron, quât  la  belle  l'ouit  de  fon  cœur  ieta  vn  fouipir,  car  bône  amont 
la  mit  en  refueiïe  tellement  qu'elle  ne  peut  durer  &  a  grand  pœur  qu'elle  ne  faille  a 
fon  entente.  Car  celuy  qui  fcait  bonne  amour  quant  elle  eft  de  vray e  intention  ou  il 
fouffrctousgransmauxplusqueceluy  qui  va  à  potences  &  ne  luy  chaut  fi  gellesll 
pleut  ou  s'il  vente  ou  grefle  ou  s'il  fait  beau  temps ,  car  amours  par  droit  luy  donnent 
îcelle  rente  qui  tout  luy  femblc  ioyc  de  ce  qu'il  endure. 

Et  quant  beliffants'apperçeut  que  Milles  luy  monftroitfouuentfigne  J'amour-Sy 
y  mit  tout  fon  cœur  &larcçeut  amours,  ôc  aucuiiesfoisonraçtfon  cœurentelheu 
quepourchofequifoiîonaerenpeutorter.  ^Elle  regarde  Milles  Se  aufïï  la  regarde 
Milles,  Si  n'eftoit  plus  qu£  d'eftrc  en  lieu  fecret  ou  ils  peuvent  dire  l'vn  a  l'autre  leur 
volonté,  car  tous  deux  eftoient  la  pourueuz  d'amours. Or  va  dire^vray  la  court  que  le 
Roy  tenoit  eftoit  moult  planiere.  Et  quant  çç  vint.a  difnet  qu'il  fut  aiîîsà  table  il 
comnxença  moult  a  regarder , deçà  ^  va  dits  ô€  parler  vne  par©lle  moult  haîicequ^s 
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ckacutî  Touk  6c  did.  Seigneurs  ie  fuis  moult  ioyeux  de  ceftebelie  compagnie  que  ie 
voy«  Maisi'ay  le  cœur  moult  marty  ôc  dolent  de  ce  que  vn  duc  auiouid'huy  me  de-> 
udit  venir  faite  hommage  &  ne  m^eft  point  venu  feruir  ainii  qu'il  apparcenoit.  Lors 
chacun  demanda.quieft ce  Duc,  Seigncursdit  rErapereuEc'cll  GombâUtdeFrife, 
car  ie  l'ay  mandé  plufieurs  fois  mais  tant  efl:  orgueilleux  qu'il  n'y  a  daigné  venir ,  &  ia- 
mais  mon  cœur  ne  fera  ioy eux  iè  ne  m'en  venge.  Lors  dift  Milles  qui  eftoit  tout  ea^ 
Bambéd'amouc  pour  la  belle  bellillant  fille  du  Roy  Charlemaigne  ,  or  oyez  Empe- 
reur que  mon  cœur  vous  dira  (i  vous  me  voulez  bailler  dçvoz  gens  ie  m'en  irayeu 
Frife  ôc  vous  admeneray  le  Duc  en  voz  prifons,  Et  file  ne  le  fais  ic  vous  odroye  Au- 
uergne&  toute  la  Contéo  Et  quant  Charles  l'ouit  fi  le  va  accoiler  doucement  ôc  luy 
dit  deuant  tous  qu'il  luy  baillera  affez  gens  &  quant  les-  François  louirent  chacun  Ce 
printa  maudire  Milles  difoyentl'vnàJ'autrc  que  Je  diable  l'auoitadmené  pour  les 
mener  en  Frife,car  ils  fçauoicnt  bien  que  ceftoient  mauuaire'Sgens&:  difoient  que  ia- 
mais  n'en  reuiendroient.car  le  chemin  eftoit  dangereux  a  paifer,  car  nul  ny  peut  ailes 
foit  a  tore  pua  droit  qui  iamais  en  reuiennc. 


Comment  BeUtjj'ani  enmya  quem  Milles  paar  yemrfaïlera  elle  &  çom- 
ment  HaYÀresp4ï  emiie^dnerîitle^&y  Charlemaigne  qurMil-- 
leseJlsttamour.e»xdk/a0e,  ché^itïe  41, 
ailles  dicchatlemaignei'ay  ouy  moalt  de  foisparki  de  vg-^ 
'  ^He  grand  cheualerie  &  comme  par  voftre  prouellc  vous 
auez  efté  clamé-Empereur  de  Grèce ,  mais  pourceque  vo-» 
lire  feinme  efè  raoree  perdu  en  aucz  lafeignemie.  Si  vous 
(jM^prie  pour  Diieu  que  allez  en  Frife&  de  cefte  heure  prefente 
youscftabliSjCor^neftable  de  France  &  me  ramenez  Gom- 
baat  ou  le  me  tuez.  Vous  mènerez  auee  vous  Hardrcs  & 
Froment  deux  hardis  CheuaUers  natifs  de  cafcongne.  Sire 
refpondit  Milles  cent  mille  mercis  de  l'honneur  que  me 
failles.  Maisquant  BeMitrant  fceutque  Milles  deuoitalleî 
ca  Frîfeelle  futmouk  iieeenfon  cœur  ^Wbufpire,  &  eut  fçcumoult  voiontieisia 
volonté  Si  le  fecïet  de  Milles  mais  elle  nerçaitcomment  elle  y  pourra  venir,  adonc 
s'aduifa  que a,mours  l'ont, fort  ferrce  &  ne  fepcuttenk  qu'elle  n'enuoye  aucune  par 
4euersiuy,  Si  s'en  vientavne..defès  chambrière  &lay,  commande  quelle  voifeen 
la  court  d§  fon  _p&re  $c  qu'elle  demande  le  Conte  de  Ciermonc  &  de  par  moy  luy 
mers  c'e  11  anneau  en  fon  doi  &c  luy  dides  qii'il  viennent  parler  à  moy  fi  c'ellTavolon. 
îé  &  l'amenez  en  ma  chambre,  &  la  chambrière  refpond  qu'eik  fera  fon  commaa-^ 
dément.  Adonc  ^eit  venueenlafale  du  Palais  ôl  demanda  Milles  de  Giermont  & 
onluy  m  onftra,  Equant  elle  le  vit  fi  slapptocha  de  luy  &  luy  dit  bas  en  l'oreille  tout 
ce  que  la  Dame  luy  auoitenchargé  ôs.d^parelle  luypofai'annsaueia  (on  doy lequel 
îi'euft  pas  rendu  pourror  dedeux  bonnes  Citez, 

[Adonc  f^miiE  en  chemin  ôc  s'en  va  après  la  chambtiete»  car  ce  n'efloit  pas  fon  gré 
ie  i'eflûigner  ik  dit  Milles  que  celuy  par  droit  &  taifon  doit  eftre  clamé  fol  qui  peut 
faite  (a  volonté  en  la  iournéc  ou  aucune  befongae  dont  il  eften  doute ,  carnul  n'efl 
fci^r  4^t.Çndt!î^ttl'en^eaiaiu^^i^^  de  viijtçiufqueiafoieilleué,  maisquam  vn  vray  & 
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loyal  amant  efèfingulierement  aymé  de  aucune  Datne  &  il  aperçoitqtteéc  foi»  de 
fou  bon  gré  il  y  doit  aller  &loter  fifortqueiamaisil  n'enfoit  mocqué  negabé^caî 
vne  Dâmedic  toft  vous  aurez  mon  amour  &  aptes  dit  tort  que  non  aurez,  5c  cil  qui 
mieux  les  ferc  en  eftie  plus  loucv  ce  patkr  que  i'ay  maintenant  vueil  efprouuer  au  to  - 
mant  de  la  rofe.  Si  ne  tic  roi  atrefl:  Milles  de  Clermont  qu'il  ne  s'en  allaft  priucm  tivt 
auecques  la  cbambciere  ,  &  ie  mena  en  vnc  mouft  riche  chambre  painde  toated  or 
Se  d'argent  &  la  îromia  belliflant  moult  piteufe.  Lors  fagenouilla  deuant  elle  Se  la  fa- 
luamoak  humblement  en  luy  difd.nt.Beile le  doux  lefus  vous  garde,paujire&  ygno- 
fâociefuis  venuavoflre  mandement.  Sire  dit  la  Pucelle  bien  foycz  vous  venu  do- 
lent &  courroucé  vous  auezmon  coeur ,  car  deuant  les  gens  mauez  monftré  fignc 
d*amour  &  que  me  vouiez  ay  mer  chacun  le  vit  clerement»  Mais  c'eitfans  rairôno 
Car  ie  v<îus,promeclz  que  talent  n'en  ay,  quant  Milles  entédit  ces  paroUes  a  peu  que 
le  ccEur  ne  iuy  fendit.  Hadicilorme  va  mal  cuidoyeauoir  faid  mon  penferjMaij 
ainfi  que  mon  cœurle  me  didig  fuis  bien  loing  moult  fuis  fol  de  péferen  fihautUea<. 
Si  Iuy  va  dire  vne  paroUe  moult  gracieufe*  Bellepar  celuy  Dieude  paradis  quant  ie 
vy  voftre  bcaucé  &  vortre  belle  contenâce-  Te  fus  du  tout  en  amour  rauy  Ci  que  cœuÊ 
ôc  penree,aduîs  &  talent  mont  mis  pour  vous  aimer  en  vn  mauuais  eftatfe  vous  nau- 
rezmercy  de  moy*Car  pour  vous  à  grief  &  à  tourment  me  conulen^ratoft  mourir 
^fetrop  follement  ie  penfay  vers  vous  ne  m  en  demandez  riens,  mais  ce  ont  faie 
sraoursqui  de  ce  mont  donné  le  cœur  &i  la  iiardieiTe  ôc  vous  àis  vrayementfil  vous 
dcfplaifoitie  mendeporteroye  dolenttrifte  ôc  matry,  fi  m^en  dides  voftre  bon  plai« 
fir.  LaPiicellefctaitl&nerefpondmot.  Parquoy  MillespenfacounertementenlHy 
quelabelle  aura  mcrcy  de  liiy  pource qu'elle  ne  ditmot  ne  fi  ne  fe  deffend point  &: 
fi  ne  Iuy  donne  point  congé-  Et  on  did  ynprouerijeaffezcommunementqmfe  taift 
ilodroye. 

Gentil  Milles  qui  moult  valoit  commença  â.regarderîa  belle  Belliffant  Se  Iuy  voit 
Biuet  fa  couleur  dru  &fouuent,&  fila  prent  doucement  &  lacoîIe&îabaife~&luy 
dit  fans  retour-Dame  vueillez  prier  noftre  feigneur  pour  moy  qu'il  me  vueille  garder 
de  mal  &  d'encombrier,  &  car  pour  voftre  père  aller  en  Frife  ôc  deiuy  amener  Gom- 
bant  le  traiftte  pour  vollre  amoar  querre.  Sire  refpond la  Pucelle  (e  poyfe  moy.  Car 
fe  n'ertpas  par  mon  confeil  Mais  fi  fufliez  demeuré  icy  bien  peu fîîez  auoir  en  plaifan- 
,ce  ôc  ioyc  tant  vous  en  diray  oncques  iour  de  mon  viuant  ma  plaifance  ne  fut  à  prin- 
ce ne  a  Duc  tant  qu'elle  eft  à  vous,  orme  conuiènt  maintenant  muer  ma  plaifance 
en  triftelîe,  vrais  fe  me  vouleziurer  fur  le.-corps  de  noftre  feigneilr  que  vous  me  pren- 
drez à  femme  par  honneur  ie  vousiurèray  aulîi  queiamaisic  n'auray  autre  feigneur 
que  vous  ^gaidcrayloyaument  mon  amour.  Belle  rcfpondir  Milles  grand  foliiefc- 
royefeie  vous  refufoye  plain  de  grand  trahyfon  car  plus  telle  ne  puis  meilleurenc 
pouroyenc  anoirquevous.  Ainfifeconfentirenten  vne  fi  bonne  Se  ferme  amour  6c 
,pari(i  bonne  loy  qu'ils  s'entredonnerent  l'amour  &  lafoy  l'vn  à  l'autre  à  tenir  fran- 
chement (ans  mal  penfcr  (ans faire  nul  fauxtourqae  pargranr  douceur  à  toutiamais 
lepourfoyent  entre  eux  deux  amour- vraye  &  certaine.  Ètquancce  vint  au  départir 
que  leConte  Milles  s'en  alla  la  Pucelle  demoura  ploarant  en  la  chambre  comme  cel= 
;iequifentoitduhaut  pcuuoir  d'amours  la  douice  maladie. 

■  Ce  temps,  durant,  ^uc  MÎllesfijtà  Paîisen  attendaiitlesfgens  que  k  Royauoit 

Ki) 
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wîaii^ez*parfonRofaiimepoûr  aller  en  Fdfe  fc  retira  fôuuent  en  îa  chambre  de  Be:' 
îiffant  en  deuifant  par  patolks  amoureufês  &  en  raonftrant  les  figiies  d'amours  tou-» 
iiours  l'vn  à  l'autre,  mais  Hàcdrestrahiftre  bien  s'en  apperceutdcs'envintauRoy 
Charlesincontinent&luy  dit.  Site  Empereur  pat  le  corps  de  Icfus  -Chrift  ie  me  fuis 
apperccu&le  vous  dis  en  confeilMiUes  de  Glermont  aymevoftre  fille  par  amouri 
&  le  mariage  deux  deux  feroii  bien  prins,  Mais  par  la  foy  que  ie  vous  doy  ie  me  doub  ; 
îeroyequeceil  deceuoitvoftrefillèiamaison  neluy  porteroichonneurne grâce  io:i 
ne  pris,  Pourcc  ie  vous  dis  fire  Empereur  que  y  faciez  prendre  garde  ,  car  ie  mcnge 
voftre  pain  &  fi  fuisveftu  de  vos  draps  fi  ne  doibs  eftre  en  lieu  ou  voftre  honneur  ne 
ibit gardé. Hardrcs ce  ditleRoyjpar  Dicule  Conte  Milles eftlH bien  monamyque 
cnuers  moy  ne  daigneroit  lîiefptendrene  faire  chofe  qui  me  portaft  deshonneur  né 
honte.  Ec<i'autre  pattn'eft  hommene  de  mère  que  s'il  à  fille  ou  femme  de  grand  îig^ 
nage  que  fellc  veut  penfer  aux  amoureux  delitz&  qu'elle  ay4Tie  quelleque  hommt' 
qui  peut  garder  quelle  ne  face  fa  volonté  &fuil  elle  >îonne  rendue  (iy  à  vn  bien  plas 
guettera  de  tant  piscn  fera.,. 


CommeiJt  Mtlles  fcfAYtit  de  Vàyîs  ^  toutgrunt  ofl  &  s'en  alUdHpAysde  Fri/r. 
£r  comment  il  fis  coinbixtit  k  but  mile  rengéejcmtre  le  D-«c  Gombant  Uqnel  . 
ildefconft  &  luy  tïmchale  chef,   chapitySé    42. 

[  Vant  HacdrêS'oUit«ainfi  parler  le  Roy  il  l'appelià  &  nen  tint 

*'  com'pîele  Royainsfit  afîcm  hier  toute  ià  gcnsd'armeiie  poor 

-bâillera  MÏlics.    Etquantil  fut  tout  preft  de  pairiir Milles  char*. 

-gealabanniereda  Roy&lenoblc  Roy  le  commandaà  Dieu» 

Or  partit  Milles  hors  de  Paris  &  mena  fon  compagnon  Amys 

auec  Iny  Ôc  le  Conte  Haf  dres  qui  depuis  luy  fit  moult  de  mal^  5c 

Â  mena  aufli  Eromont  de  B  ordeaux  &  vn  vaflal  que  \e  Roy  ay  J 

moit  mout^nommc-  Naime  de  Dordonne,  Si  yflirent  les  nobles 

lâaronshorsde  Paris  &  cheuaucheEsnt  tant  par  leurs  iournéc«  qu'ils  aniuerentpres 

^e  Haynaut  puis  entrèrent  c»  Brebant  &  en  Holande  ou  ils  fe  mirent  en  mer  en 

moût  bel  appareil  &ett  belle  ordonnance.  Si  nagercntrantpat  le  vouloir  de  Dieu 

-qu'ils  arriuerent  au  pays  de  Frife  j  Mais  fi  le  Duc  eut  fçeu  comme  il  alla  de  la  cliofe  il 

m'y  fut  mycainfi  entré.  Orditè'hyftoireque  fi  toftquel'oft  des  François  fut  aborde  | 

terre  au  paysde  Frifeil  s*efpnditcn.pluiîeursJieux,&  mirent  le  feu  par  tout  &  bien 

y  parut  queceftoit  grand  manietede  guerre.  Car  deuant  le  comparut  maint  &  depuis 

f  compara  qui  ny  auoit  coupe* 

Alors  que  le  Duc  Gombaut  oiiit  direq«e  î'oti  brufloit  fôn  pays  fi  ftianda  force 
Frifons  &fcs  gens  du  pays.  Tandis  que  Milles  faifoit  du  pis  qu'il  pouuoitle  Duc 
'  Gombaut  airembla  en  moins  de  huidt  iours  grand  multitude  de  peuple  afl'ez  pour  re-- 
cepuoirleRoy  Charlemaigne  &  tout  fon  oftily  futvenu  j  Or  Milles  exploita  tant 
qtf  il  vint  mettre  le  fîege  deuant  vne:villc  nommée Oyraum ont  ou  auoit  vn  fort  cha^- 
fteau  &  eftoit  l'vne  des  entrée  de  Frifedu  coûé  deuers  Hollande.  La  fùf  fait^cand 
'  alïaut  qui  dura  longuement  pourcc  que  la  ville  eftoit  forteà  prendre,  Sihe  fuCpas 
Milles  quinze  iouçs  deuant  qu'ilx^uy c  dire  que  jGombâut  y  deaoit  venir.  Si  ptefcha 
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Sx>mbiutfesgcns&kspru(ie  bien  faire  &  qu'il  les  retribuoit  bien.  Ccftiiy  Gom-^ 
baut  eftoitraotit  orgueilleux  &  ne  prifoitnuily  &  iuciilsdc  Gondrebcufcjui  pour 
lors  eftoitia  mort,  Se  admena  côbaut  en  fa  compagnie  cinquante  KnileFrifons  pour 
leuer  le  fiege  de  agyraumonCo  Qmnt  Milles  le  /çeut  fi  fut  loieux,  car  il  ne  dcmandoir 
que auôir  bataille  âc  la  defiroit  fort  &  luy  cftoit  aduis  qu'il  obtiendcoit  vidloire,  no- 
nobftant  fait  boncfpcter  le  bien  ou  qu'il  foit,  &  garder  d'encombiier  quipourroic, 
mais  toufiours  aduientce?x|»e  aduenir  doit.  Ecfauance  l'on  bien  fe  fâchez  d'auoir 
maienconcre  &male  mefchanceo 

Pour  Gombaut  ie  die  qui  fut  feigneur  de  Frife  qui  ne  voulut  oncq  en  iour  de  fa  vie 
fetuir  aGharlemaigne  à-quiil  eftoit  tenu ,  Ainsnc  demandoitqae  no)fe  &c  huiin  ôc 
neprifôit  homme  viuanttant  fut  il  grand  feigneur.  Tântchxruaucherent  fesgens 
qu'ils  peurent  bien  apperccuoir  les  Françoys.Etfoudainement  fans  nul  arrefb  deman- 
da la  bataille,  laquelle  itluy  fut  accordée  au  l'endemain  au  matin.  Lors  les  François 
toute  iour  ne  celèrent  de  rappareiiler  leurs  heaumes,  leurs  hocquetons ,  leurs  hau- 
beis&efcusi  &  firentbienacouftrer  leurs  cheuaux&  dedriersôc  fourbir  les  fersde 
leurs  lances ,  Qiiand  ce  Vint  au  l'endemain  au  matin  que  le  iour  apparat  der ,  Milles 
&  Amys  qui  eftoyent  puilTansde  corps  mirent  leurs  gens  en  belle  ordonnance  6c 
Frifons  vindrent  fur  eux  ayans  longs  darts  ferrez  Ôc  enpénez.  Ha  Dieu  qu'elle  pitié  fut 
l'approcher  tant  en  y  eut  de  mors  &  abatus ,  &  fembloit  aduis  aux  François  que  des 
Frifoiis  qui  vcnoyent  que  ce  fo£Wn  boistant/auoic  de  glaiue  debout.  Qui  la  vift  le 
Conte  Bardres  commeil  remaintenoitbien  eut  ditque  oncn'^éut  meilleur  Cheualiec 
enlaeompaguiéeduRoy  Artuîj  Mais  il  eftoit  traylîre.  Sicrcyqu'iln'enroicnulqui 
oncques  foit  patfaiâfors  îcfus&decequ'il  nous  faut  faire,  lefurp!  us  ïefus-<]hrift 
leurparfacc. 

Grande  fut  la  bataille  perilleufe  &  mottelle  des  Frifons  contre  lés  Françoys.  Ee 
firent  ce  iour  la  mainte  peihe  endurer  au  François.  Quant  Milles  vitle  grand  ttauail 
qu'on  faifoit  à fcs  gens.  Si  brocha  le  cheual  des  efperons  &(efiett  entre  les  Frifons 
comme  fai(^I'efpreuier  après  la  louette  6i:  par  dedans  vb  val  fi  portail  vaillammefic 
que  mouhloingles  fift  recuUer  &  ne  trôuuafonpere.  Puis  vint  Amys  &  Fromont  de. 
Bordeaux  frère  de  Hardres.  Chacun  deux  tenoit  le  branc  d'acier  en  ^  maindonrils 
faifoyent merueilles  &  n'aconfuiuoyent  Frifon  tant full  grand  &forr qu*îls  ne  fiiTent 
mourir.  Leurs  brancs  d'acier  cltoyent  plus  affilez^  trenchânsquénc  fut  oncouran* 
daïjdefibon  metail  furent  les«fpecs  qu'ils  trtnchôyent  homme  armie&  cheual  de 
part  en  part,  A  tafttvoicy  venir  Amys  M  arefchal  des  Fràn^oy  s  qui  fàitbuuert  are  p-lc 
tom  fi  fe  fiert  entre  les  Frifons  &  fait  vn  meruciUeiix  chemin  tellemcnc  que  tous  te 
vont  fuyant  hommes  à  pied&àchcuaL  Lorsaduifa  Hardres  contre  vne  Valîée'qui 
fort  eftoit  empreffé  &  auoitcfté  ietté  à  terre  de  dclïus  fori  ehsùal  &  le  voilloyêtera- 
mener  Frifonso  Et  amys  vint  celle  part  comme  loyal'  CheualiiÉt  S2:fit  tâtrpar  fa  proûJ 
elfe  qu'il  le  remonta,  maisne  s'en  faillitgueres  que  à  laprefte  il  ne  fuft  occis  d'vn  glai- 
ue parray  le  ventre.  Gt  fut  remonté  Hardres.  Ha  Dieu  que  ce  fut  malemployéamaïs^ 
onnourrit  bien  vn  telchiea  en  fon  héritage  qui  depuis  court  à  fon  maiftrc, 

Etquant  Hardres  vit  Amysquilauoit  remonté  AScfècouru  au  befoingil  lùydift, 
Amys  bon  loyer  en  auras  car  au  befoing  voit  on  qui  am y  eftfciclas  nous  donne  gra*- 
çedcfchappei  ce paiîàge  ie  vou« donneray  ma feiii^  Lubias  à fenîme  là  plus  bdlequi 


L«H  YST  OîP.  E  DE 
ioif  cllcy  en  letufalem ,  Conte  Tecas  de  Blaues  &  die  toute  h  feigtiîune,  &  poutce 
qu'elle  eftde  fone  manière  ievueil  que  tu  la  chaire.  Sire  dit  Amys  de  raoy  vous 
louerez  auffiferala  belle  (ivcus  me  la  donnez,  &  puis  que  me  klîeurezneiavueil 
pis  i:efFafeL.Oi  prendra  femme  Amys  qui  vaut  pis  que  ludas  la  plus  mauuaife  là  plus 
uay  iiretl'e  que  Dieu  créa  oncques,  car  puis  que  Amysleut  efpoufee  elleluy  fiftma- 
ladicde  lèpre  donc  il  auoit  les  piedz  &les  bras  tous  mengez  &cia.  faidpat  mainte 
iouruéc  crier  Helas  !  quant  nodreleigneuc  luyenuoya, la  mauuaife  l'en  filî  aller  com- 
me vn  coquin  &  coniraeles  kdresquon  voit  demander  i'aumofne  Si  pourcequi 
n'eftoit  pas  feigneur  naturel  du  pays  il  doubtoit  les  debatz  d'elle  (  &  de  fes  fubietz) 
parquoy  laDamedeBiaueslerrîift  hors  de  fà  maifonôcde  fonpays  ôt'pour  tant  qui 
inalle  femme  ptent  il  prentvn  dyable,  &quila  prent  bonne  ilprent  grand  foulas  ^ 
mais  ç'cft.  giand  aduenture  quand  on  en  trouae  vue  bonne. 

Adonc  fut  la  bataille  auprès  de  oiraumont.  Or  portoit  MiHesFenfeigne  de  Fran= 
ce  &  Fromont  de  Bordeaux fe  penoitfondabatreFfifons  maisilne  fceut  fi  bien  fai«i 
re qu'il  riefuft  abbati,îde  Ton  cfacualàterre  presd'vne  montaigne  &bientoftl'euf« 
fent  occis  Ci  ce  n'euft  cfté  Amys  lequel  vint  courant  tant  qu'il  peut  paimy  la  montai- 
&nc  6c  fe  mift  entre  les  Frifons  &  n'efpargua  nullement  tellement  que  Ton  branc  d'a- 
cier eftoit  tout  rouge  de  fang  &  £ft  tant  jqu'il  fia  reculc|  bienloingles  Frifons  &  princ 
vn  cheual  &  ladmena  à  Fromont  Se  luy  dift .  Sire  Fromont  montez  voicy  vn  deîtrier 
d'allemaigne  lequel  efl;  bon.  Vafl'al  dift  Fromont  Dieu  te  benye ,  tumas  refcoux  Se 
,  garanty  demort,  &neft  pasdroi<flqueic  mepleignede  toy.  Sienaurasmafœur(i 
ton  cœur  n  adonne  l'honneur  qu^elle  tient  du  boB  Roy  àç&  Bretons  5«:  te  fcray  hon~ 
Heurtant  que  le  vluray  moy  §^  macompai;gnie.    Ha  oicu  queceftuy  Fromontiuy  fit 
ijepaisdemal  &d'encombrier,4enruiy  de,peinedecourrou;j  Se  d'jsngoilîè.cariiluy 
meurdrifl  fon  Blz^Ton  nepueu.  Ceftuy  Fromont  eut  le  cœur,  plus  enueniméque 
yraigiîe,  maintenante  m onftre  bon  ce  que  cnfeigne  bon  fang  mauuais  ne  fcait  faite 
bien  à  tant  voicy  venir  combaut  le  duc  de  Frife,&  vient  de  fi  grnnd  randon  qu'il  ren- 
contra vn  Cheualier  François  &  le  fetit  fi  roidej-nent  qu'il  luy  pctcafon  haubert  Ô£ 
hocquecon  &  luy  mift  la  lance  dedans  le  corps  tellement  que  le  fert  luy  demeura  de- 
dans &  cheuttout  mort  à  terre,  puis  fefcrie  à  haute  voix.    Que  medemîindczvous 
«raiftres  larrôs  ie  ne  doibs  à  Çharlemaignc  treu  ne  hommage  &  fi  ne  luy  en  voudroye 
aùoic  payé  vaillant  vn  par)  fis.   Lors  tire  fon  elpée  &reva  ferir  entre  les  Françoys 
&  en  faid  tel  chapelis  que  c'cft  pitié  Se  horreur  à  voir.  Quant  Mille  voit  ce  fi  ne  le 
"tint  pas  à  bon,cclle  part  va  brochant  comme  vnenragéj  fi  fiertGombauî;  par  fi  grand 
Jre  fur  fon  heaume  que  fi  n'euft  eftc  que  le  coup  glifiâ  il  euft  efté  fai^de  fa  vie.  Mais 
lecoupdefcendicfiirle  col  de  fon  cheual  &:  luy  treocha  la  telle  tout  outre.  Sicheut 
Je  Duc  à  terre  &  crie  tant  quil  peut.  Frife  Frife  fecourez  voftre  Duc  Se  Milles  l'afUut 
de  grand  force  Se  vertu  &"  luy  donne  plufieurs  coups  énormes,  mais  bien  toft  arriiîa  k 
ion  fecoursphis  de  dix  mille  Frifons  a  pied  quireraonterentoutïf;  b  puiilance  de  Mil- 
J'cs  jîcfquelsilzenclouirenc  auraeilleu  deux&txntîuy  ierterencde  àM:cs  qu*i!zîiîy 
"occirenc  fon  chenal  Se  luy  conuînt  tombera  terre  ,  &  la  leufîent  occis  Ç\  les  Francoys 
ne  fuflènt  bien  toft  venus  a  fon  fecours  chacun  la  lance  enl'arreft  SeWÇai^n  coïSc 
"abbadrentchacunleur  homme  maugré  tous  les  Frifonsïeraoncerenc  Milles.    Lors 
-tire  Milles  l'efpée  fansnul  arreft&brocbefondeftrier  vêts  Gurabaut  &  de  l'efp'ee 
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-qu'il  tenoità  de\}t  mainsluy  donna fi  grand'coupfur  foncol  qu'il  hiy  fift  voiler  le 
chef  à  terce,puis  le  print  &  le  pendit  à  laiçon  de  la  Telle  ,  adonc  les  Fiifons  s'en  vonc 
fuya!^^comîne  bcebis  &  moutons  deuant  le  loup.  Milles  qui  poitcia  la  tcfi  e  du  Duc 
de  Frife  au  Roy  Charles  &  Hardres  vienî  courant  &  le  va  dire  à  Ton  frère  Fromont  &: 
liiy  commença  a  dire  que  jamais  en  la  court  du  Roy  Charlemaigneil  naurontpluS 
d'honneur,  &  que  Milles  eraporteraIelos&  le  pris,  pourtant  nousconnient  il  faire 
finelîe.  Mais  maiions  noftre  feurà  Amys^carellea  meftierd'vn  fimple  Baron  trop 
eft  maiiuaife  ôc  enuenimée. 


Comment  Mdlesa  touîfon  ofireuint  X  'Paris  versleR»y  ChÀrlemaigneiaHnueîiipri' 

fenta  le  chef  de  Gombant^  &  comme  A  mys  e^fonfa  L  ubias  qui 

tanîfmniMMAÏjc.       chapitre,.        43. 

'Rande  enuie  eurent  les  deux  traiftresfurle  Conte  de  Clerinont  &ne 
*font  que  penfer  comme  iUluy  pourront  nuire,fi  furent  les  Frifons  vain- 
|cus  &  fut  leué  bataille  tïnie,dontla  Cité  de  Giraumonc  fe  rendit  &  tous 
ies'Barons  de  dedans  &  auffi  tous  les  pays  &  la  Duché.   Et  dirent  les  plus 
-•hauls  Barons  qu'ili-vouloient  feruirôd  obéir  au  Roy  Charîemaigne. 
Doncques  quant  Milles  eut  prins  le  ferment  de  tous  les  Barons  du  pays  il  voulut  faire 
fon  retour  de  entrèrent  en  mer.  Si  paiTercnt  Milles  &  Amys  8c  tout  le  bernaige  outre 
mer,  Sz  prindrenî  leur  chennin  vers  France,&  faifoit  porter  Milles  la  telle  du  Duc  de- 
Frife  ftirle  fer  d'vne  lance  haute  efleuée  deuant  hiy.    Tant  cheuaucherentlesgen- 
rils  Barons  &  larmec  qunl  approchèrent  de  la  ville  de  Paris. Et  quand  le  Roy  le  fceut 
li  vint  au  deuant  deux  ôc  auecqaesluy  toute  fa  Baronnie-  Et  quand  Milles  vit  le  Roy 
Charles  fi  luy  efcrie  haute  ment.  Sire  ie  nay  peu  auoir  le  Duc  Gombault  en  vie ,  mais- 
de  faTefte  ie  vous  fais  prefent  ^pas  ne  le  dy  pour  me  vanter ,  maisié  luy  ay  trénchée 
&  il  ay  mis  toute  la  Duché  en  voftre  volonté.  Etquantle  Roy  kntend  fi  remercie' 
Milles.    OrpenfczqueBelhiTanceutauCœur  grandioye  quantelle  fceutla  venue 
Se  quelle  vit  qu'il  auoit  apporté  l'honneur  de  rentreprinie  pource  l'on  l'ayma  tac  qu'il 
n'eft  homme  qui  le  fceut  dire  ainfi  que  cy  après  veoir.  Apres  la  reuenuë  Hardres  & 
Fromont  eriuoyerent  quérir  leur  fc&ur  a  Bordeaux*  Belle  fut  a  meraeillesgencc  ôchié 
paKe,maiseUe  auoiîlecœurfi  félon  &  fi  drgueillcujî  qu'elle  n'euftpasgettévn  ris 
ne  vn  regardd'œil  pour  tous  les  sarônsde  France.Geile  vint  à  Paris  a  tout  belle  comi 
paignie  &  la  receurent  fes  frères  moult  courroi{ènientj&  mefmement  le  Roy  Ghar- 
leraaigrië  fut  ioyeux  de  fa  venue  ôc  la  receut  &  feftoya,^  depuis  ne  demoura  gueres 
qa'on  la  fit  Efpoufcr  à  Amys  &  les  Efpoufa  rArcheuefque  de  Reins  &  fifliurer  à  Lu- 
bias  quelle  fetoit  loyalle  a  fon  leigneur  toute  fa  vie ,  dont  elle  Ce  pariura  comme  l'hy- 
floire  di6b,  dont  aufîî  font  plufiearsaotres  qui  ayment  autre  que  hur  Mary  ou  le  Ma- 
ry à  vns  Amycôs  neciiide  pas  que  ce  foit  mal  fait  ainsdientaucans  en  tant  niayrae: 
partie  qu'on  ne  peut  brifer  Mariage  quoy  qu'on  die  fe  on  ne  brife  fa  huche. 

A  Paris  la  noble  Cité  fut  Efpoufée  Lubias  en  très  ^rand  honneur  ôa  Pompe  coucha 
Amysauccelle  la  première  nuid&luy  engendra  vn  enfant  qui  eut  nom  Girard,  52 
fut  vn  des  vaillans  hommes  qui  oncques  fut.  Et  ce  Girard  engendra  ïourdain  le  vail* 
Jant  quieut  plus  d'vne  braffee  en  croifeeXequel  fouffrit  moult  de  mal  ôc  dauctficea^ 
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jrurlespayens&  fatazinsjornefut  gueres  Amys  auecques  fon  Efpoiife  quc-Ilc  fcn 
v-ûulutierouinerenfonpaysou  point  n'y  euft  eu  de  paix  à  elle  tant  ciloit  malle  qu€ 
Amysmaudillbit  chacun iour  ceux  quiluy  auoyent donnée,  filup  conuenoit  qu'clie 
fufl  chacun  iour  bauuëcar  elle  ne  vouloit  obéir*  JEt  pource  qu'elle  fut  engendrée 
mefchamment  &  de  mauuaisTangluy  difoit  chacun  iouriniures  &  l'appeloitfilsde 
putain  ôc  de  tibaude  &:  ne.pouupic  auoir  Aniy s  paix  aucc  elle.  Si  dit  fouuenr  que  par 
la  femme  luy  côuiendra  fiuet  fa  vie  ôç  regretce  Milles  fon  côpagnon  &  puis  s'en  vint 
complaindre  à  luy.  Se  Milles  le  reconforte  le  mieux  qu'il  peut  &  prenne  en  patienccg 
or  puisqu'il  la  trcuuefi  mauuaife&fi  terrible  qu'il  deueroit  vouloir  qu'elle  futia 
morte  &cnteirée,&  dit  ^  part  foy  que  pour  ceftecaufen'a  plus  talent  de  foy  marier 
ôc  qu'on  doit  ;biçn  tenir  celuy  de  mauuaife  manière  aduiié  qui  ne  fe  chaftie  par 
autruy. 

Sinedemouragueresqu'ilfut  çfpouféqu'il  nei'enallaftfaiûrla  Conté  de  Bla- 
ucs  5»:  prer^dre  poOeiTion  du  pays  les  horamagcsdes  fcigneuts,  &  MÏlieidemouraà 
Paris ^uec le  Roy  Charlemaigne  & .Bellilîant faillie, ou fouuent Milles prcnoit  foa 
déduit,  &  elle  aufli  ay  moit  moult  Milles.  Si  aduint  vne  nuid  que  ainfi  comme  Milles 
dormoit  enfachambre,&:nepcnfoitpointà  BelUffant.  La  Pucelle  ©liant couchée 
luy  printvne  couttoifie  d'amour  ,&  elle  fâchant  que  toutes  fes  filles  ÔcCes  femmes 
dormoyent  fe  leua  fecrettemcot  defon  lid  &  s'en  alla  hurtcr  à  la  chambre  de  Milles 
^  fioncques  MiUcs  ne  l'aucit  iamais  requife  de  venir  en  fa  chambre  ne  d'aucun  def- 
honneur  dont  le  Roy  fepcuft  courroucer  ae  martir.Or  qui  ccaiat  fqn  Seigneur  il  n'en 
peut  valoir  pis,  bon  fai6lfatE«:blafme. 

Adoncla  Pucelle Belliffantfc  leuadefonli(5l&  veftitvnc  pclire  &*'eiixvintàla 
chambre  de  Milles,  car  elle  ic;iiuoit,bien  lamaiftrifed'ouurirl'huys,  &  quand  elle  fut 
en  la  chambre  fe  defpouilla  ,&  fans  dircmot  fc  coucha  auprès  de  Milles, Lequel  quant 
il  lafentit  tout  le  fang  luy  frémit  &  commença  a  dire.  Milles.  Lequel  quant  il  la  fen- 
dttouilefangluyfiemit&  commença k dire. Helaslfainte  Marie  queirecyjtailfez 
vous  diilelle  ceftvoUre  amycbeUinant  ne  me  voulez  vous  pasaymer:car  certes 
amoursme  maiftrientjilmeconuicat  abandonner  &  faut  que  ic  vous  prie,  mais  ce 
faiâ:  bonne  amour.  Vous  fcauez  que  ie  fuis  voftre  fiancée  Se  ne  piîis  aue^ques  vous 
faire  vilcnnie  ne  deshonneur.  Et  fi  ie  le  fai^s  amours  fc  font  partie  qui  me  plient  iour 
&  nuid  de  vous  symer.  Et  fâchez  véritablement  que  au  lidou  i'eftoye  coachee 
n'eullc  fceu  dormir  pouc  tout  Tordu  monde.  Q^ant  Milles  la  fentit  fi  l'cmbrafTa  6c 
i'accolh  &  baifa  doucement,  du  futplus  ie  me  tays  6c  n'en  fcauroye  que  dire.  Vn  peu 
deuant  le  iour  fcieua  Belliffanr  d'enpres  Milles  6c  s'en  retourna  coucher  en  fon  lid , 
tellement  qiienuUechamberiere  ne  l'ouit  point.  Ainfimenoit  Milles  fa  plaifanceÔC 
fpn  déduit  louuent  auec  belUirant,mais  elle  y  alla  trop  fouuent,  car  H  ordres  le  trahi- 
ftre  l'efpia  &  s'en  dôna  garde  &  tant  y  guett  i  &  fit  efpier  que  vne  fois  à  liiîuë,  la  print 
comme  elle  s'en  retournoit  en  h  fienne.  Et  fi  toft  qu'il  apperccut  il  s'en  alla  au  Roy 
6c  luy  compta  toute  la  façon  6c  manière  comme  fà  fiîle  Bellillant  aîloit  chacune  nuit 
coucher  auecle  Conte  Milles  &  que  c'eftoit  grand  villennie  qu'il  faifoic  que  Milles 
hcnit  ainfifafillcjEtditau  Roy  de  France,ie  vous  alTeute  que  iel'ay  veuc  toute  la 
nuidée  couchée  auec  luy  &$'cntretenoyctbrasabras  comme  s'ilzfulîentefpoiifez, 
^t  quand  le  Roy  i'ouitfi  muafa  couleur  6c  dcuint  tout  blefme.  Si  dolent  fut  au  cœur 

que 
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««e  à  peuples  qu'il  n'enrage,  car  homme  doit  auoit  la  chère  comtoucéc  qui  âe  fois 
ettfafiE  oit  dire  aucune  foliic,mais  quant  on  ne  lepeuc  ameader  ilconuicnt  qu'on 
s'en  patîe. 

Moult  fut  lé  Roy  dolent  8c  courroucé  quant  Hardrcs  luy  eut  ce  dit,  enuoia  qué- 
rir Milles  lequel  y  vinttollôrle  ialua,maislc  Roy  luyercciafî  toft  qu'il  leveit  Par 
Dieu  dit  il  Milles  iamais  n'euirepcnfé  quevollte  corps  m'eull  fait  tel  deshonneur* 
Quant  Milles  fouit  tout  le  corps  luy  trembla  &  fua  de  ire  &  de  couroux  &  maudit  le 
Roy  la  mère  qui  porta  Milles  &  l'heure  que  iamais  il  vint  par  deçà,  car  pour  vous  dift- 
il  il  faut  que  ma  ftllc  Toit  ainft  blafmée  &  quelle  ait  tel  l'oz  qu  elle  à,  &  voicy  Hardre» 
qui  vous  y  à  trouaé  &  dit  que  l'auez  moult  pourfuitte.Si  refpondit  Milles  iamais  moa 
corps  n'y  penfa  oncques  par  villénie  ne  ro'aduint  de  luy  dire  paroUe  qui  luy  deipleuft», 
Taifez  vous  dift  Hardres  fâchez  que  ic  le  vous  prouueray  de  mon  corps  contre  le  vo-^ 
flre  fi  que  chacun  bien  le  verra.Et  v  oicy  mon  gan  que  ic  iette  pour  gaige.  Et  le  Conte 
Milles  le  leue  &  pafle  outre  &  dit  au  Roy  qu'il  s'en  veut  cembatre  contrç  luy  &  qu'il 
l'en  fera  dcfdire  que  iamais  en  fa  vie  Ton  corps  n'atoucha  à  celuy  de  fa  fille.    Et  Hat- 
dfesrefponditicnefcay,maisvofèrecorp$eniurerâàrcntreeducharop  Ôc  ic  croyii 
vous  vous  pariurez  de  mort  ne  cfchapperez  pas  la  ioumée.  Et  Milles  dift  que  trclboa 
ferment  en  fera.    Lorsliurerent  chacun  leurs  ollagcs  &  Bellilîant<5i  trente  Barons 
d'Auucrgne  plcigcrcnt  Milles ,  &  Fromont  de  Bordeaus  &  autres  pleigerent  Hac- 
dtes.OrTiit  la  iourncc  prinfc  a  vn  iout  qui  fut  dit  &  le  champ  tftabli  &  fut  a  vn  raoys 
ainfi  que  dit  l  hyftoire.  Ha  Dieu  ce  dit  Millesor  voy-ic  que  mallement  me  va ,  car  fe 
ic  iure  ic  courrouccray  Dieu  &  me  pourra  mefchoirpat  mon  faux  ferment  j  Las  que 
poutiay  ic  faite.  Lors  BelliÏÏantcoramcn^aaplorer  laquelle  fut  mifeà  vne  groffe 
îouc  jcarrée  &  bien  fcimec,dequoy  Milles  Ce  courrouça  grandement.   Si  doubta 
moult  a  faire  le  fei  ment  &  nuid  &  iour  ne  peut  repofei  ains  fetourne  Se  retourne  & 
réclame  lefus  Ghiift,car  que  péché  redoute  ia  mal  ne  luy  viendra  &s'il  pèche  plus 
tant  puis  s'il  elchappe  d'vn  fait  il  en  reuient  vn  autre,  &  le  vieil  péché  fait  vous  l'aues 
picça  ouy  dire  qu'il  à  nouuelle  Ycr^ongncp 


Cùmment  MtllesaîUyers  Atîtys  fort  camffdgnon  Itsy  prier  qu'il  youfififdu 

pQHY  luy  bMtaille  qu'il  auoit  entre^nnfe  défaire  contre  Hdrdns 

affittquslnefepmurdji.   chapitre,   44, 

,  ïce  efcoutcz^ce  que  le  vaillant  Gheualier  Milles  fift  pour« 
ceqù'illcfentoitcpulpabledufâit  dont  on  lauoit  acculé 
&  auoit  bien  caufe  de  nofet  iurer  fi  partit  de  paris  fecrct- 
;tcmenta  tout  vniïen  fetuiteut  fcullcmentôc  cheuauch^ 
iour  &  nuit  iufques  en  gafcongne ,  &  tant  expîoi<5la  qu*ii 
,  attiua  près  de  Blaues  fi  fut  moult  ioycux  &  en  paflant  pat- 
>ray  vn  boys  à  demie  [ieuedu  cballeauou  iltrouua  plu* 
fieursgcns  quichaiïoient.    Si  courut  Milles  après  &  de- 
manda à  qui  ils  eftoydnfeSi  refpondirent  au  Conte  de  Bîa-  ' 
^  ^-..^ — ^  ues,  Etoueft-ildiftMi^lcs.GertcsileftenccboysAdonc 
iU'en  va  brochant  lexheual  &  s*en  va  aprçs  tant  qu'il  peut  &  fut  moult  ioy  eux  àcïir 

L  ' 
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iioirueuuéé  v^iafi  s'estrerencantrerenc  les  deux  nobles  Cheualiers  en  vn  chemin 
doue  bien  cogneurencl'vn  l'autre.  Et  après  ce  fcntrcaccollcrentd'vne  moule  grand 
amour,  puis  defcendircnr  de  deiHis  les  cheuaux  ôc  s'entredemandcrent  des  nouuel  - 
les^  Lors  le  Conîe  Amys  luy  va  riant  ô<:  luy  demande  qui  le  maine  ainfîreiilqui  n'a- 
ïîoit  adraenéaaecluy  deux  defes  Cheualiers,  Et  Milles Uiy  refpondir.  lay  mouU 
grand  befongns  à  faire,  car  fi  voua  ne  maydez  il  me  conuient  perdre  corps  &  h,;rita- 
ge  &  ce  que  i'ay  vaillant  compagnon  ee  diû  Amys  fe  vous  iurc  &  créance  fc  ie  vous 
pais ayder  pour refpandte  mon  fangienyauray  dommage.  Compagnon  didtesmoy 
voftrc  affaire,  car  fe  ie  vous  puis  ayder  il  n'eil  riens  que  ie  ne  face  pour  vous.  Certes 
dit  le  Goure  Milles  ie  le  vous  diray,  Hardres  qui  vous  à  donné  fa  fœur  de  puraine  ma 
âccufc  au  Roy  Charlen-iaigne  &  ma  mis  en  fa  haine  Se  luy  a  dit  que  i'ay  faiét  de  fa  fille 
somme  le  mary  de  fa  femme.  Si  en  ay  prins  le  champ  de  bataille  conttc îuyj  &  pour- 
ce  qu'il  me  faut  faire  ferment  far  les  faindes  reliques ,  ôc  fur  le  corps  de  lefus  Chrift  ^ 
iîie  me  pariuroye,iefeay  bien  que  noftre  feigneurneraaidcroitpoint,  &  doutcroye 
d'eftie  vaincaj&  n'auroye  efpoirde  nulle  vidoire,  &  en  auroye  mauuais  falaire  êc  la 
belle  Pucelle  aain,  Si  me  fois  aduifé  de  venir  deuers  vous  pour  fauuer  mon  ferment  5 
Etievousdirsyqacvousmc  ferez,  en  vous  priant  pour  (Dieu  que  me  fecourezàce 
befoing,  5c que  me  donnez  aucun  confcilauec  le  mien  j  Certes  :  dift  Ainys ,  nous  re- 
lîemblonsrvn  àTaucre,  îeiray  à  pariSs&  ^eray  le  champ  pour  vous.  Ycyus  àiûcs  bien  < 
difl:  Milles,  ie  vous  bailicray  tous  mes  habillemens  &prendray  les  voftres,&  garde- 
ray  voftrs  femme  tant  que  foyez  reuenu ,  Vous  fcaucz  bien  ou  font  mes  gens  mes  - 
cheuaux  6<:  harnois,&  tout  ce  qui  m'appartient,&  celuy  feruitetir  s'en  yra  auec  tous=  - 
Ainfi  print  comçloy  Amys  d'aller  à  Parisfe  combatre  pour  Milles,  &  dit  qu'il  feroit  le 
ferment  pour  luy ,  &da  compagniée  de  eux  -deux  pource  ne  fe  doitpâs  retraire ,  &cG. 
n'y  aura  Cheualiet  ny  bourgeois  preftre  n'y  cler  ny  aucune  autre  perfonne  ou  il  fe  fie 
de  dire  fou  affaire ,  car  auiourd'huy  ditil,  on  ne  fçait  entour qui  onie -trouue  ne  à  qui 
on  doit  auoir  affaire. 

Sire,  dit  le  Conte  Amys,pourvous  vaeil  aller  de  bonnes  armes  me  armer,  ôc  me 
combatray  a  P  aris  au  lieu  qui  eft  deuifé  encontre  ce  glouton  H  irdres ,  &  fera  le  fer- 
mentdontil  fe  pariurera,  car  ildira  touthaut  que  i'ay«fté  trouué  auec  BellifTahrîraais 
Il  mentira,car  oncne  me  vid  ne  luy  ne  homme  viuant,  Se  puis  de  monefpee  trenchât 
ieluy  couperaylatefte.  Oricirayi  Païis  faire  le  champ  dift  Amys,  vous  demeure- 
rez auec  Lubiasma  femme,  &  coucherez  auec  elle  toutes  les  nuiclsi  mais  gardez  bié 
beau  compagnon  que  vous  ne  l'habitez  i&fi  elle  vous  dit  quelque  chofe  frappez  la 
'<îc  voftrc  main  fur^a  iouë,.car  ie  I'ay  accouft'-imé ,  &  ainfivous  la  maiftrircst  d  elle  eft 
iouuentbatuë. 

Lorsditk  Conte  dé  Clcrmonîà  Amys.  Doux  compagnoii,  or  allez  faire  le  châp 
que  i'ay  entreprins contre  Hardres ,  &  ne  vous  doutez  nullement  de  voftre  femme  > 
car  par  lafoy  queic  doy  ai  Diea,ia  neluy  attoucheray.  Lors  dit  le  Conte  de  Blaucs , 
i'en  fuis afîéz  certain,  fcvous  enchargema  femme ,&  vous  baille  tout  mon  pays, 
faidess'ilvientquclquechofecomtrie  fîiey  cltois.  A  ces  parolles  Amys  fe  partit  de 
Milles,^:  picquale  cheual,  &5'erï  alla  tant  qu'il  peut-vers  Patis,  &  mena  l'Efcayer  de 
Milles  auec  luy  quiluy  bailla  foh  bon  cheual  &  fon  haubert,  &  fon  blafon,  &  fà  belle 
efpecv^  Milles  d'autre  coAc  ntÂt  nul  arreft>dç  s  eu  alla  veilu  des  habillemens  de  fon 
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compagnon, auecs  les  hommes  de  Amys,  fi  que  perfonnc  ne  pouaoic  penf^r  que  ce 
ne  fiu  A  mys.  Qu^and  vint  qu'il  entra  au  palais  de  Blaues  il  ttouua  la  Conteffe  Lubias 
a  Câble,fi  s'aiïift  près  dclle  ôc  luy  alla  trencher  Ces  morceaux ,  comme  Amys  auoit  de 
couftumc,mais  ladide  oame  raaintenoit  toufiours  fon  eftat  que  elle  auoic  aprins:  car 
elle  ne  vouloit  manger  tanteftoitdefpitéc,&lcConcedc  Clcrmont  hauflalapau« 
me  &  lafrappa  emmy  le  vifagc.  Allez  plus  que  deuant  en  fut  depuis  feruie ,  telle 
eftoitfacoultume. 

Quantlanuict  Fut  venue  Milles  entra  en  la  chambre  qui  eftoit  richement  parée» 
&  bien  toft  fe  coucha  fans  faire  nulle  demeure,  &  Lubias  près  Iuy,qui  eftoit  plus  blâ. 
che  que  chriftal.  Si  Ce  fuft  volontiers  Lubias  approchée  de  fon  feigneur,&  luy  va  di- 
re. Sire  par  la  vierge  honorée  vous  leuez  bien  toft  voftre  mainrontre  mo/ ,  &  vous 
yrcz  moût  toft,  aulïi  toft  que  ie  fais  riens  qui  ne  vous  agrée ,  vous  me  frapper  &  me 
donnez  la  buffe  en  la  iouë,  mais  fi  ce  ne  fut  que  tant  ic  jvous  ayme ,  iamais  auec  vou« 
nedcraeuralTc  iournee  ne  dcmye,  mais  l'amour  de  vous  m'cft  entrée  fi  fort  au4:ccur 
que  hayr ne  vous  fcauroye  pour  chofe  que  m'ayez  feruc  ne  frappée.    Lors  mit'Ie* 

mains  fur  luy  &  le  voulut  accoller  &  baifer  mais  ce  là  ne  plaifoit  point  à  Mille  n  fêle- 
ul  du  lia:  ôc  alla  querre  fon  efpce  ôc  la  mift  entre  eux  deux  au  milieu  du  \idy3c  Z.ubias 
fut  toute  cffroiée  &  ne  dit  mot  depœur  qaellcauoit  Ce  repofa  auprès  iufqucs  au  ma- 
tin,tSc  Milles  ne/eleua  tant  qu'il  vit  le  iour.  Or  vous  diray  de  Amys  qui  s'en  alla  vers 
Parispour  occire  Hardres ,  ©ncques  meilleure  compagnie  ne  futveuaufiecle,car 
Amys  laifla  fa  femme  à  Milles ,  Se  fi  alloît  prendre  la  méfiée  pour  luy  au  plus  hardj 
Taffaldetontela  France,  pour  garder  Milles  fon  amy  de  mal  ^di  de  malle  formne 
vouloit  Amys  pour  Milles  foEfan^,refpandre. 


Comment  Amysjimtmk  VaiitMiowqHieJloit  ordonné  de  faire  U  Bdtdilk 

entré  Milles  &  Hardres»  Et  comment  Amys  turale  contraire  de 

ce  fie  Hardres  di/oit,      chapitre»     45. 

Amaisnefutde  plusloyalle  compagnie  que  cftoit  ceUc  des 
Ueux  compagnons.  Mais  apresvint  que  Milles  rendit  bien  à 
-Amys  la  courtoifie  qu'il  luy  fiftain£  que  vous  oirezcy  après, 
iSidit  l'hyftoire  qu'il  ne  s'en  faillit  gueres  que  Amys  nevine 
'trop  tarr  a  la  iournée  qui  auoit  efté  prinfe  à  Paris  de  la  bataiîe 
de  Milles  ôc  eftoit  Hardres  au  champ  auant  que  Amys  pciac 
eftre  artiué  à  paris  tellement  que  midy  eftoit  fonné  que  Amys 
eftoit  encoresà  vne^  lieue  &  demye  de  Paris  &  n'auoitpas 
cheuaacherfi  fort  comme  il  auoit  accouftumé  pour  aucune 
maladie  qui  luy  eftoit  furuenuê  emmy  le  chemin  dont  ne  luy  pleut  gueres.  Adonc 
ainfi  comme  deux  heures  fonnoit  arriua  Amys  à  paris  ou  le  champ  eftoit  près  Paris  en 
belle  prariefutlariuiere  de  feine,  la  eftoyentfaiâz  les  tentes  5cpauillons  du  Roy  ôc 
toute  Ta  Baronnie.  - 

Hirdres  eftoit  armé  l'efçu  au  col  &  la  lance  au  poing  richement  monté  ôc  la  eftoit 
belle  copagniéc  pour  veoit  la  bataille,  ioyeux  fut  Hardres  quant  il  vit  que  Milles  ne 
yenoit  point  fi  difoit  chacun  qui  s'en  cftoic  fuy  en  Auuergne ,  dont  BelU^aat  fut  fo;& 
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^ourroutec  Se  en  isieniâ  tel  «îocil  que  a  pe«  près  quelle  n'enragea ,  car  elle  auoit  eflé> 
^  admcnécauch^imp  ou  elle  eftoic  coûte  defpouillejs  forsde  Ton  pelilTon,carlc  Roy 
Chademaigne  fon  pcre  auojciuré  ôr  fai£t grand  ferment  qucfe  Milles  ne  vcnoit  par- 
faire le  champ  à  rcncoatre.de  Hifdres  qu'il  fecoicardre  fa  fille  &  puis  après  iroit  en 
Auucrgne  à'banieredcfployéc  &  luy  oftera  fa  terre  Se  feigneurie  &  la  pauure  Pucelle 
fedefoloicpiccufemencj^sdifoicHaà,  Mille*  ie  n'eulîe  pas  çuidé  que  deuiïîezainfi  . 
m'auoirtrahyeerauidemoncorpsreceuU  ioye&lyeire&  maincenant  n'en  tenez, 
comte  deshonnpirée  fuisiamais  nefèray  prifecne  honorée, ialTc  moy  chctiuequc 
fcray-ie  que  i'ay  efté  mallement  confeillee ,  mais  c'elV  trop  tard  de  moy  repentir  &  - 
quant  i'ay  braifé  mauaaife  boullie  droit  eft  quç  iela  boiae» 

Or  eftoit  Bellillant  la  fille  du  Roy  agenouillée  fur  le  pré  verdoyant  ayant  le  cœur , 
raout  dolent  fouuent  reclame  Dieu  &  prie  la  vierge  Marie  qui-plaifede  luy  aydcr.^ 
Hardre  eftoit  au  chanip  armé  fur  fondeftcier  lequçl  eft  venu  deuers  le  Roy  de  Fran-  > 
ce  &  luy  dit  s  fite  faides  venir  Milles  le  couart  carie  luy  deufie  dcfiaauoir  coupé  le  . 
chef,  Hardrc!  ditl'ong  ma  dill  qu'il  s'en e ft  fuy  en  Auuecgiîç  mais  auant  que  le  folci! 
'    foit  couché  fotbanir  le  ferây  de  France,  ne  fi  ne  luy  lairray  qui  vaille  vn  dénies.^  (L, 
fcray  ardre  ma  fille  que  i'.ayme  t?.ntc.  ,C?rrcs  dift  Hardres  il  ne  fe  ofe  trouucr  à  com  -  * 
batre  contre  moy  bien  cognoill  qu'ilà  enuers  vous  bicnouuré  &  qu'il  à  «deceuë  vo-  ^ 
lire  fille,  trop, yoas  eftesâc:cn  iuy.r.  Par  fain^éi  Denis  di^lc  Roy  Charléniaigneie  . 
m'en  tiens  a  nîefchant  mais  croyez  certes  que  i.e  m?cn  vengeray  bien»  Chacunva  re-  ; 
porter  ces  nouueliesà  Beljiflant  &  luy  recorde  les  parolles  que  fon  p(y;c  auoirdides, 
&  comme  le  Roy  tiaensce  Milles  derechef  commcneaà  plourer  moult  tendremenr«v 
HaïafTe,  didelle  que  ie  fais  mefchante.  Ha  à  Mill,çs  or  me  voy  apperceuante  queia^  ; 
mais  de  vous  n'auray  fecour$.Ha  beau  fiteDieis  à  vous  me  recommande  ma  ieuneflfe 
îft  perdue.    mouU  fuft  Belliffant  tourmentée  quant  elle  vit  le  feu  qui  fut  appareillé 
pour  elle,  &  lors  chcut  toute  pafmée.  Et  tandis  quelle  edoit  en  pafmoifon  voicy  vc- 
snir  Amysqui  mou!t4:oidcmentchcuauchoit  &  en  venant  il  vit  hors  la  viUe  trefgrand 
multitude  de  gens,&bieniCuida-auoir-faiIlyl'aiournée  >dont-ilcommcncaahuet  & 
A  Icuer  îarmain  en  haut  en  figne  de  deffiance.    Etquant  les  Françoys  le  virent  fi  dé- 
menèrent grand  ioyc  &  firent  vnc  meraeilléulp  huée  en  difant.  Voiey  Milles  le  Gon» 
te  de  Clermpnt  qui  aHarra  bien  a  H  irdres  fotrgrand'caquet,  Incontinen  t  la  nouucl- 
!e  vinta  Belliffant  que  Milles  eftoit  venu  dont  moult  bien  fut  réconfortée,  Sileua 
la  téfte  encontre  Amys  veftuë  de  fon  péiifibndoré ,  &ode  fi  loing  quelle  le  vitV  le  iet- 
ïaatetre  toute pafmee de  ioye  quelle  auoit,  &  Amys dcfcend du  cheuaJv&Uva  ac- 
coilet  &  quand  elle  fut  tcucnuë  de  pofmoifbri  elle  ley  va  dire*  Sire-Bioult  m'aucx 
courroucée jCar  vous eftcs;VcBU  trop  tart,  Nonne  cftjaTonnee,belic  dit  Amys  nevous 
«ffrayèz  point  entorcs  y  a  tempsiufqucs  a  layefprce  pour  en  tuer  trois  ou  quatre. 

Tout  auffiioftqueHirdres  entendit  la  venuede  Amys  fifut  plus  pencux  qcte 
jn'éft  l'oyfeàu  qui  eft  en  cage.  Si  va  Amys  palîer  par  toutela  prclTe  '&ie  va  chacun 
Ctftoyanr  5c  faju^i'it  &  luy  dirent  en  riant.  Ha  M'Hes  payez  voftre  bien  venue  il  y  a  ia 
grand  pïcce  qu'on  vous  aïteot  ou  auez  vous  tant  efté  :  Hardreeft  icy  des  le  matînj 
mais  s'il  eufticeu  que  eutïies  efté  en  la  rue  ne  fut  pas  fi  toft  venu  ôc  quant  Amys  les 
©uytiî  n'en  tînt  compte  ains  s*en  vaJegeremcnt  zvmçifêcAiJC  que  pieu  luy  vueillé  ay  -. 
àfï  ÔC.  que  l  peo  près  il  n'a  perdu  U  iourncc  <fc  qu'il  a  mauuaifêment  tenu  la  promeCe 
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Ion  compagnon.  Lors  veftic  le  haubert  cichetnetit  fait  de  menues  cïJa!Hes,pais  chiar- 
fa  les gcues  de  fer.ceintvnc  efpîc  noblement  cfmoulac,  &  vne  riche  l'hunicque  bi- 
m'ê  en  or  qu'il  milirurfoy.  Puis  monta  à  cheual  qui  fort  bonelloit  &  pjincfon  efca 
&  le  pendit  a  fon  col,  Ci  print-viie  laacelongue  grolle  6c  bien  po-incuë.  Lors  picque  le 
eheualdesefperons  .5c  le  fait  aller  plus  vifle  que  nefaitioyfeau  qui  vole,  à  Dieu  le  re- 
commande &  s'en  vient  au  champ  ou  Hrirdreslatendoit,  Lavintdeuancle  Koy  Sç 
le  falui  hauiemetît  Se  ofta  fon  heaume  affin  qu'on  vit  fon  corps  &  fa  face.  Lors  ref- 
fèrtibloycncrvnarautrcdoaye  Scdcveuë  &  depatler-ÔC  d'aller  &  tout  d'vnegran-^ 
àcau  Lors  l'Empereur  Chariemaignes'efuertuade  parler  &c  luy  dit.  Sire  Milles  s'il 
vous  plaît  a  dcmiain  fera  laiournee,  Nenny  dit  Amysievueil  faire  lylÎQë  &  s'il  n'cft 
ainfi  queie  ne  m'è  Hirdres  (imtfaide&tEencherlateftc.Eïlorsamys  entra  au  champ 
yfnellcméc  &  cTcria  hautement  à  Hirdtes,ie  vous  deffie  dep^ir  le  Dieu  tout  puKI  me 
&  Hardres  luy  refpond,  va  villain  glouton  ie  te  receoueray  bien  a  tes  defpé^  ce  ofay- 
îc  bien  dire  moult  longuement  t'iy  attendu  ii  vueïldeccauoirconfeiUcarle  Soleil 
refconce,  puis  dit.  Oit*  auant il  conuient  faire  ferment.  Lorsvintvn  Euefqueàcede- 
pljtc  qui  rcceuc  les  fcf  mens  de  l'vn  5c  de  l'autre  furies- faindz  facrcmens  Ôc  ùiiides- 
retiquesde  monfeigneurfâindb  Denis  5c faintLaurensenchalîetfenot  &'en  argent- 
Et  JÊjuant  toutes  ces  reliques  furent  apportecsdeuant  les  deux  B  irons  Amys  dit  à  Rat- 
dres.  Vous  iuîerez  prcmietement»  Si  mift  Hirdres  les  mains  fur  les  fain(5tes  reliques 
&  va  iucer  Dieu  le  pcre  tout  puiffant  qu'il  vie  ceftuy  glouton  à  vn  foir  yllir  3c  entrer 
coyemcnt  en  la  chambre  de  Bcllilïant  &  en  feiflTa  volonté  a  fon  commandemenf, 
&  (|a'ilauoit  eut  compagnie  charnclleaucc  elle,  Adonc  après  ce  ferment  cuida  bai- 
ferles  fâintes  reliques,  mais.  Dieu  y  fift  miracle  ,  carilcommenca  lors  à  chanceler  & 
ièoabloit  aduis  qu'il  fuft  yure  &  chancela  plus  de  demy  arpent  de  terre.  Peii-s'en  fail  •' 
îciit  qu'il  ne  chco^it  a  terre;  dont  tous  les  Barons  vont  murmurant  &  dient  IVn  a  l'autre 
qu'il  appert  clerement  qu'il  fcft  pariuré  contre  Milles ,  mais  i!z  ne  Icauoycnr  pas-ce 
que  Milles  auoit  fait  &  ioué  finement  -  ne  Hirdres  aiaffi  Ci  luy  f<3t  ioùé  d- va  ieu  itîali- 
deux  dequoy  il  iie  s'en  deffîoit  pas, 

-  £t  quant  Hardres  eutiuré  Amys  vint  &  fe dreffa  6c  mift  les  màtns  furies  faindeî  ' 
îcHeques  Ôc  va  iurer  ainfi.    Par  tous  les fain£lz  que  Dieu  à  lalîus  hébergez ,  &  par  le 
fâcremeiu  qui  çy  eft  par  le  bsptefme  que  ie  fus  baptifé ,  Se  pat  les  dignes  reliques  5s 
clouxdequoy  noftre  feigneur  fut  cloué,  Se  par  la  lace  dont  fon  codé  fuc  ouuert  onc- 
qiaes  iout  de  ma  vie  ne  requis  amour  charnelle  a  la  fille  de  Charlcmaigne  pour  cou-' 
cher  auec  elle  "ne  fi  oncques  mô  corps  ne  toucha  aisfien  par  déshonneur  non  plus  que  '^ 
i'ay  faidl  la  mère  qui  ma  porté  &  quld  la  Pacelle  louit  fi  fut  moult  efbahy e  Scfe  co  -    ' 
mcncaàfeigner  &dii:l,  Sarnde  Marie  ie  vous  prie  ne  vous  coarîouccz,  H  ilas!  Milles 
c'eUpariuré, ie fcay  quegrand péché  a fair pour  moy  porter honneur.Ha  douce  MtrC 
de  Dieu  OT  ne  luy  en  vueiUea  fcauoir  mal  gré  tref  douce  vierge  priez  voftrc  fib  poue 
luy  qu'il  luy  vceilie  ayderôc  conforter  il  eft  mort&  pcidu  fevo\3sn'y  befo^i^gnez, 
car  le  ferment  eft  trop  fort  eft  tropgrand/   Puis  Amys  fc  Icùa  fur  pieda  ôc'bàilà  lès' 
faindcsrelicques.  Ha  fite  Dieu  dift  Hardresié  fois  bien  acouftré  &  regnyé  de  Dieii' 
îlà  baifé  les  faindi  &c  faiil  faux  ferment  &  i'ay  faid  bon  ferment  &  n'en  ay  peu  ap- 
procher, 8c  M4lles  qui  à  menty  fi  les  a  touchez  Je  croy  que  lefisi? veAit  qtfii  en  foit  ho- 
noi'éde  eë  q«*op  fe  patiyrreo' 
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Comment  le  Conte  Hdrdres  fe  combattt  contre  Amys  en  champ  de  batAtllf 

fe  Quiddut  combatte  contre  Mille,  &  comment  Kmys  le  yain- 

quit  &  occifi^      chantre.     4^, 

Lors  Hardrcs  va  dire ,  Dieu  que  m'eftil  aduenu ,  car  ie  fcay  de 
vray  que  l'ay  veu  Milles  en  la  chambre  de  BelliiTant  &  fi  les  ay 
veux  tous  deux  gedr  nud  a  nud  &  bras  abras,maintenant  à  iuré 
I  lopafite  que  iamais  ne  luy  aduint.  Alors  le  Conte  Amys  fc  Icuc 
'  qui  fuft  gros  &  membru  &  monté  farfon  che4ial,puis  dita  hau« 
i  te  voix  trayftrc  viens  &  approche  &  Hardres  (e  taift  5c  ne  die 
mot,  car  bien  l'auoit  entendu,  monte  adonc  furfondeilricrla 
lance  au  poing  qui  moult  auoitleferaigu  vitquefon  enncmy 
eftoit  efiîieu  de  combatte  contre  luy»  X.ors  broche  le  cheual  &  par  fi  grand  roideur 
fentrehurterent  qu'ilz  firent  les  lances  voUeren  plus  décent  tronçons ,  puis  paflerenc 
outre  fi  tirèrent  leurs  efpecs,  ôc  feutre  frappèrent  comme  raoxtclz  ennemis,tellemét 
qu'on  ne  fcait  qui  doit  auoir  le  meilleur,&  la  belle  BcllifTant  edans  près  du  lieu  ou  le 
feu  eftoit  voit cefte  bataille  dure  &  cruelle  &  dit  en  baffe  voix  glorieux  lefus-Chrift 
ne  prenez  pas  garde  à  ce  que  i'ay  maintenu  longuement  ma  foUie ,  fi  font  les  deux 
Barons  entalentez  de  bien  batte  l' vn  l'autre.  Chacun  r equcroit  i'autcc  à  l'occire  grief- 
ment.  Amys  vient  par  ire  &c  fiert  Hardres  fur  fon  blafon  &  le  coup  dcfcend  bas  &  fur 
le  long  de  la  iambe  par  fi  grand  roideur  qu'il  deualla  fur  le  talon  &  tt encha  le  talion  & 
rcfperon,  tellement  que  le  fang  luy  raioit  contre  terre  tout  rouge.  Lors  à  dit  a  Har-* 
dres.  le  croy  certainement  que  clocher  vous  .conuiendra  quant  on  vous  mènera 
pendre. 

Adonc  moult  fut  dolent  Hardresquant  il  vit  fon  fang  eipandre^  Si  vint  a  Amys 
&  luy  donna  fi  grant  coup  de  fon  efpée  fur  le  bras  qu'il  conuint  a  Amys  laiiîer  cheoir 
fon  efpeea  terre  dont  ilcuida  perdre  le  fens.  Si  reclame  DieuSc  la  vierge  Marie  & 
tous  les  Barohs  commencèrent  à  dire  l'vn  l'autre.  Ha  Dieu  que  voicy  grand  encom- 
brier  Milles eft  vaincu iamîus ne Icauia  recouurerfon  erpee&  regrettent  Belliflànt 
Se  dit  vn  chacun.Ha  Dame  pour  vous  conuient  perdre  le  meilleur  Cheualier  du  mon* 
de^nul  n'efiqui  luyofaft  allerayder.  Lors  la  oame  au  crldcs  gens  ouit  qu'on  difbit 
que  c'efioitpar  elleque  Milles  e  doit  vaincu  ^  elle  femitagenoux  en  priant  noftre 
feigneur  que  il  luy  plaife  de  ayder  a  Milles  &  dit,  fîre  Dieu  gi<itricux ,  fi  vray  que  tu  fis 
Adam  le  premier  homme  &  de  Ton  dcxtre  collé  luy  formas  vne  femme  &  Icurvou- 
lus  odroy  er  paradis  terrellre  ou  tout  leurs  habandonnas,  fors  que  vn  feul  pommier. 
Mais  le  faux  ferpent  qui  les  tenta  leur  en  fift  menger  fi  vray  que  après  que  ils  cogneu- 
rent  leurs  fautes  &  que  de  fueilles  de  Figuier  couurirent  leurs  natures,  &que  après 
leur  conuint  endurer  moult  grand  trauail.  Puis  après  leur  decez  deuallerent  en  en- 
fer ou  ils  demourercnt  long  temps,  &  aucuns  Prophètes  prophctiferen  t  par  le  Pelicâ 
qui  fc  tua  pour  les  fiens.  Dont  ifaye  dit  que  Dieu  enuoieroit  vne  vierge  cy  bas  qui 
porteroit  fruid  virginal  3c  la  Pucelle  allaidleroit  fans  l'œuure  de  nature  8c  ce  frui(^ 
de  vierge  feroittanta  ptiferque  de  fon  propre  corps  feroit  fang  yflîr  dont  îlenra- 
f^e^tcroitfes  bons  amis  du  Limbe  d'enfetr  £tquantilpleuâ:a  DieulcpeceiUftoCJi 
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vue  viergeà  fou  defir  &:  a  fa  plaifance  ôc  luy  cnuoya  l'ange  Gabriel  annoncer  îmcar- 
nation  de  fonbenoifl:  fils,  &  aptes  le  faiut  fcudifîale  trerdoux  lefus  au  ventre  de  )a 
vicrgs  fans  corps  &  chair  d'homme  atcoucher  t&lefainct  efpricquifuc  dedans  mis 
fut  Dieu  Se  homme  pcrc  &  fils  &  Roy  pour  nous  cous  iuger  du  bien  que  nous  aurons 
fait,puis  en  croix  voulut  eftre  pédu  &  eilre  ataché  de  gros  doux  de  fer  &  auoit  d'vne 
h'ncele  collé  ouuert ,  Tellement  que  mfques  en  Golgotha  vie  on  (on  fang  raier  l'a- 
ueugle  enlumina  3c  puis  fit  changerle  temps,  percer  &  ftndrcla  pierre  &  la  terre 
tremblai  les  oyfeauxtailTerenta  voiler  octrois  iours  après  rcfitifcita  de  mort  a  vie 
ou  il  ietta  les  pères  d'enfer  qui  des  long  temps  l'auùyent  de(ïré ,  fi  comme  ce  effc  vray 
ie  requiers  &  prie  que  tu  vueillcs  fauuer  Milles  que  ic  voy  combatre  contre  ce  mau- 
dit &  félon  Hardres.  Puisfutk  Dam evne  croix  fur  terre  &  labaifa  &  après  fedreiîa 
en  eftant  dont  incontinent  fcprintafeigner  &  voit  les  deux  valTaux  fraper  cruelle- 
ment l'vn  fiir l'autre.  Sincfcauoicquefairc  Amys  finonde  fecourir  fouuent^e'fon 
cfcu,  car  point  n'auoit  d'efpee. 

Moult  fut  dolent  Amys  qui  n'ofoitrejeiicr  fon  efpee  fi  ie  couure  de  fon  efcu  fut 
quiHardrcsfrapoitfouuent,6^cantferiftdefllis  que  plufieurs  pièces  en  coupa.  Or 
cfcouterque  Amysfift  ils'aduifa  de  brocher  le  chenal  Ôcs'f^n  vracoûfànt  parmy  le 
champ  &  Hixdrcs  le  chalTa  &  fuit  de  près,  &  Amys  met  vn  pied  hors  de  l'eftriefS: 
faut  à  terre  Rapproche  fon  efpee.  EtqqantHàrdresIevit  fi  picquale  cheualquire- 
gibe,&chafle  Amys  tellement  qu'il  n'y  peut  aller  car  il  rcdoubtoit  moult  le  cheual 
&  fi  voyoit  que  le  Soleil  commençoitâ  raconfer ,  fiefteitfi  trcfdolent  qu'a  peu  près 
qu'il  n'enrageoit.  Lors  ticavn  côulleau  pointu  &  en  frappa  le  cheual  par  derrière  fur 
la  crouppe,dont  il  luy  rcgiba  fi  fore  que  à  peu  quil  ne  luy  creuale  cœtir  au  ventre ,  ôc 
fen'culicftéleblafonquireçeut  lecoup  iamaiy  n'enftît  efchappé.  Non  pourtant  ii 
luy  cônuintcheoiraterre.  Adonc  s'en  fuid:  le  cheual  de^Ia  douleur  qu'il  lèntic  mais 
Hardres  la  tiré  court,  &  en  le  cirant  le  cheual  feeffcoia  &nele  peut  bonnement  te- 
niez feefloigna  quelque  peu  de  Amys  &fâitvn  faut  &  va  leuerfon  efpce:&cnla 
jiauçintloue  noftre  feigneut ,  mais  grandement  fut  bleffé  du  coup  que  ie  cheual  luy 
donna  &pouri'amour  de  Milles qùirauoitenuoyé faire  la  bataillcife  penadurcmêc 
pourlevaincrc,  A  deux  mains  tint  Amys  lefpee&lahauça  contremoRt  &  sen  viqi 
vers  Hardres  &  le  cuyda  ferir  le  cheual  fe  retourna  &  luy  monftra  la  croupe ,  &  fi  laf- 
fena  en  la  feneftre  cuifle  tellement  que  plus  de  demi  pied  entra l'efpee  dedans,&  s'ar- 
refta  dedans  vu  os,teUement  qu'ilne  la  pouuoit  retirer  puis  voul a trecouurcr  l'autre 
coup  d'vn  elVoc  &c  mit  au  ventre  du  eheual  enuirô  pied  5cdemy,  êc  au  retirer  le  fang 
vermeil  en  coula  3  quant  Hardres  apperçeuc  fon  cheual  n'auré  &  vie  le  fànga  terre 
courir ,  fi  fç eut  bien  que  s'il  eftoicplus  gueres  fur  fon  cheual  qu'il  luy  conuiedroic 
chcoir,  fi  defcend  de  defiiis  &  Amys  faprocha  &  leprint  a  deux  bras  &  le  iet  ta  a  ter- 
re &  luy  donna  pluficnrs  coups  de  coufteau,  maisnc  fceu  tant  frapper  que  illuy 
peut  faire  mal.  Si  maudit  Amyceluy  qui  luy  forgea  les  armures  &  celuy  quiia.armé 
ôc  ceiuy  qui  les  a  vêtues  &  maudit  le  corp»  de  luy,  qui  s'eftoitpar  enuie  .ipeilé  de  fai- 
re greuance  aux  creaturesamouteux  de  leurs  loye» 

Quand  Hardres  fut  cheu  à  terre,  il  ne  faut  point  deman.lcr  s'il  fat  mont  yré ,  car 
Amis  eftant  fur  luy  le  voulut  tuci,Et  Fromont  de  Bordeaux  fixrc  de  Hardres  eftoir 
ia  qui  miouU  foufpiroit  de  pœac  que  il  auoit  de  Bardrcs.  -Si  fe  licuc  toft  ôC  s'en  viat  m 


■  r 
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Roy  &  luy  vadirc.  Site  pour  oicucfcoutez  moy,faiftcss'ilvoi3S  plaid  ces  dcui  Ba- 
roiiS  ceflcr  &  ic  fcray  dcfditc  Hardres  de  tout  ce  qu'il  a  dit,  ^  dira  que  iamais  Milles 
ne  pcnfa  fui  voftre  fille  aucune  villennic ,  Fromonx  ce  dit  le  Roy  laiHcz  toucè«!a ,  car 
pat  la  foy  que  ie  ào^i  a  Icfus  Chrift  i'en  verray  l'vadeux  liurer  a  marritc ,  &  fe  Milles 
îepcutcxcufer  de.cefajdie  luy  fcray  demain  efpoufcr  ma  fille ,  &  .quant  FromonE 
ouircecy  cuydabien  yffithors  dufens  &  s'en  partit  moult  courroucé  de  d«uantle 
Roy  &  s'en  vint  a  tout  Tes  aroys  &  {t%  fift  veilir  d*armures,Mai$  le  Roy  Chademaigne 
qui  bien^'enapperceut  les  deiFcndit  &  luy  mefme  alla  garder  le  champ  &  fift  empri- 
lonnei  tout  le  lignage  de  Fromonr.Ej;  le  vaillant  Amystenoit  Hardres  deffoubsluf 
tellement  qu'il  ne  le  pouuoit  remuer  &  le  frappoit  de  ces  ganteles  qui  auoycnt  bro- 
ches d'acier  deiîus  fortes  &  bien  pointues  &  fe  penoit  de  l'affoler ,  Mais  il  ne  le  fcait 
tant  frapper  qui  ie  puillc  naurcr  iufquesala  chambre.  Lors  Hardres  s'aduifadVn 
tout  de  ttahifon  pour  efchapper  de  cç  péril.    Ha  dit  Hardresà  Amysie  te  prie  iaille 
moy  aller  ic  me  tcnsa  toy,  ie  te  crie  roercy  au  Roy  Charlemaigne  iray  voftre  corps 
delocuper  &  diray  que  par  enuieie  vousay  impofcce  deshonneur,  &  pour  vous 
mettre  hors  de  la  court  du  Roy  franc  Chcualier  ne  me  vueillcz  pas  occire  vou5  fcaues 
que  i'ay  fait  efpoufet  ma  fœur  à  vollrc  compagnon,  au  moins  pour  fon  amour  pardo- 
£K2  tuoy.  Encores  s'ilvousplaîftic  pourray  bien  efchapper,  &  fe  le  Roy  Char/emai■- 
gneeftcourrouccieIuyfeEaydonner&  prefenter  deux  fommicrs  d'or  &  d'argent 
cit  il  nc.peutmalfinet  qui  a  ds  l'argent,  mais  on  voit  en  la  fin  proHitcr  pauurcmcni 
celuy  qui  plus  conuoice. 

Quant  Aifty  s  ouit  Hardres  qui  îuy  rcqaeroit  pardon  lors  luy  vint  en  fouuenanc e 
que  c'ellcit  fon  frère  &  qu'il  auoitefpoufee  fa  fœur  &luy  femble  que  il  doibt  obéir 
à  luy  plus  que  a  vn  autre  &  pource  luy  va  dire.  Direz  vous  au  Roy  Charlemaigne  ce 
qucditm'auezqueceacftcpartrahifon  &  que  oncqucsafa  fille  ne  penfay  ne  mal 
ne  villennie.  Certes  dit  wardres  tout  ce  luy  diray  &  me  condamneray  deuant  luy.  Et 
Amys  luy  dit  &:  vous  en  aurez  pardon  &  fi  vous  metteray  en  voftre  première  faifine. 
Lors  Amysfe  ieuadedeflusluy  &luy  cria  fi  haut  que  chacun  l'ouit.  Or  fus  Hardres 
Icuez  vous  fe  Dieu  plaift  vous  n'aurez  que  bien.  Et  nardrcs  dit  qu'il  ne  fc^uroit  &  dit 
qu'il  le  pregne  par  la  main  &  luy  prie  qu'il  luy  ayde  à  leuer.  Et  fans  mefprifon  ne  pen- 
feranulmal  Amysluy  tendit  la  main  &  Hardres  le  print  (Scie  tira  fi  rudement  qu'il 
l'abbatic  à  terre  voufift  ou  non,  puis  luy  monta  fur  le  ventre  &puis  fagenouilla  fur 
luy  difant  ^\  haut  que  chacun  fouit,  Milles  ioué  vous  ay  vn  cour  de  maiftrc  c'cft  vn  icu 


denigrcraancc. 


Que  Amys  fut  dolent  quantil  fe  vit  ainfi  deçcu  onc  mais  en  là  vie  ne  futfi  ire  pour 
chofe  qui  luy  aduinr.  LorstiiftlcRoy  Charlemaigne, firc  Dieu bf au  peredelalîus 
comme  ce  Hardres  eft  félon  &  faux,  il  a  fait  vn  tel  tout  dont  il  fera  pendu ,  car  ie  fcay 
bien  qu'il  s'eftoit  rendu  à  Milles  &  maintenant  eft  fur  luy,  na  Conte  Milles  vous  eftes 
bien  deçcu,fe  vous  eftcs  vaincu  ce  n'eft  mie  par  droit.  Or  eft  Amys  dolent ,  car  Har- 
dres le  pelotoit  beau  de  fcs  gantelets  pointus  &agus.  Ha  Dieudiftle  Conte  Amys 
fivtay  que  iudas  pour  nous  vendit  par  trahifon&  vous  liura  aux  félons  iuifs,Vueil- 
lez  auoir  mcrcy  de  moy.  Or  eft  le  monde  maintenant  tel  dcuenu  qu'on  ne  peut 
nully  croire. 
•  Adonc  fut  Amys  dcffbus  Hardres  laflc  8c  trauaillc  &  luy  donna  fouucnt  de  grands 

coups 
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co.ups  Ha  <îit  Amys  que  tu  fcay  de  batatz  tu  as  faidl  comme  ludas  ,Te  tay  porté  hon-^ 
ncuc  &  tay  baillé  mes  bras  poor  toy  releuer  .vcais  ie  te  promets  que  (e  ie  viens  au  def- 
fusiamais  n'auray  mercy  de  toy.  Par  mon  chef  dit  Hardresie  t'en,  garderay  bien  & 
tamquetuviuesn'i  aduiendcas  lors  cira  vncouileau  de  fon  con;é&  voulur  leticr  les 
pans  du  harnoispoac  Itiy  ficher  au  ventre,  quant  Amys  vit  ce  fi  ne  le  tint  mie  à  bon  Ci 
luy  va  bailler  de  Ton  gantelet  aigu  fur  le  viUge  autour  duiieaume  que  les  cpBrroycf 
&  les  latscftojcnt  rompus  &  Hardresne  s'en  donnoit  garde  mais  Amys  qwi  ne  luy 
peuuoit  faire  pis  taCcha  fort  a  luy  faire  cbeoir  ledit  heaume,&  tant  le  bâtit  de  fes  gan» 
telets  lur  le  heaume  qu'il  luy  fift  voiler  à  terre  lors  a  mys  de  Con.  dextre  gand  plus  poi« 
gnant  que  efpines  luy  donna  parmyle  visfigrand  horion  qu'il  l'eftourdit»  Et  quant 
Htirdres  feniic  le  coup  û  tira  fon  vifage  arrière  loing  d'Amys  c^r  il  Tauoit  moult  cii-» 
dommage  par  les  poinôbcs  qui  eftoyent  plus  trenchantes  que  ongles  dechatz,mai€ 
touftouEs  le  tient  Hatdres  lur' le  ventre  d'Amys  acheuauchô,  &  Amys  fe retour- 
ne ôc  le  tire  a  deux  mains  fur  foy  tant  qu'il  peut  &  des  griftcs  de  (es  gantelets  l'airauc 
au  vidage,  mais  Hardres  n'y  entend  pas  &  ne  s'en  peut  gardera  Amys  rccouureva 
autre  coup  &  l'araignicfur  lefconc  près  des  deux  yeux  &  raoulr  le  bic  {Ta,  puis  dit  À 
Hirdres  prenscela  tuenas,  Silny  deuallalefangtoutlelongdu  vifage  &  fur  feS  ar- 
mures tellement  que  la  veu.c  luy  eftoit  toute  couuerte  du  fang  &ne  pouuoit  ouuçic 
les  yeux.  Adonc  fe  leuc  dcbouf  jcar  il  n'en  pouuoit  plus  endurer.  Et  lors  Amys  fe  lie- 
ue toft  &Hardresprent  fon  efpec  qui  pendoitencores  enfon  col  &  en  deffendans 
îefr<Jtoitdefonauirem3infesyeux,maislefangneluy  laifloitpointà  couUer  deflus 
6c  le  Conte  Amys  luy  va  dire.  Trayftrefathanasie  vous  ay  monftré  va  tour  quen'ca» 
tendillcs  oncqucs  ie  lay  aprins  à  Toilette. 

Si  fut  Hatdres  fort  dolent  quant  il  fentit  ainfi  couler  fon  fângfurfa  veuë,teiïe-' 
ment  qu'il  ne  pouuoit  Ycoir  fon  efpee&  le  noble  Amys  qui  auoittant  foubllenude 
peine  n'aaoit  membre  fur  luy  qu'il  ne  luy  fift  mal.Ha  Dieu  dit  il  qui  fis  ciel  &  terre  fe 
ieulfe  la  belle  entre  mesj^ras  pour  qui iendure  tant  de  peine  ic  me  pleigniffe  pasrmais 
âulîi  ne  faidz  ie  pas  par  la  vierge  honoree^arpour  celuylefaitzqiie  i'ayme  autant 
que  moy  melmes,car  pour  mon  loyal  compagnon  qui  eft  de  finoble  &:  haute  valeur 
me  faut  bien  penet  iufques  a  la  mort  pour  luy  ,  car  amour  &  compagnie  luy  doibs,  ^ 
pource  l'aymisen  monlidt  coucher  auecques  mafemme  nudanud,  &  pour  fon  a- 
mourfuisicy  en  bataille  pour  te fpandre  mon  fang.  Ha  fîre  Milles  trefloyal  compa- 
gnon telle  compagnie  que  ie  vous  faitz  pareille  me  la  faidesor  ay-ie  faid  follic  cac 
iamaisnemepourroit  rendre  telle  courtoifie  comme  pourroitceaduenir  quecefte 
cholTcmedeireruitquantpour  fon  amourieJiabandonnemavie.  Ainfr  difoitAmys 
ces  parolles  &  fe  reconfortoit  en  foy  mefmes  s  mais  certes  vn  temps  aduenir  luy  fera 
bon  befoing  Milles ,  &  luy  rendra  bien  le  plaifir  queil  luy  faict  ainfi  comme  vous  or- 
rez cy  après,  or  fut  Hardres  au  champ  qui  vif  cuida  enrager  tcnani.fonblafondequoy 
il  couuroit  moult  bien  fon  chef  &:  fon  vifage.  Et  Amys  tcnoitfon  cfpec  a  deux  maîns 
moult  belle  &  bien  fouibie  &  fiert  le  traiilrc  fat  l'oreille  fi  gtâd  coup  s'i!  lut  allé  drois 
il  luy  euft  trenché  le  chef.  Mais  le  traifl  re  fe  couare  de  (a  targe  bien  &  gsntement 
que  nul  ma!  ne  lui  fie,  dont  dolent  fut  Amys  que  autrement  ne  faifoit,  fi  s'^  bailîoit  le 
Soleil  Scvouloitrefcôfer  &l3  nuidaprochoit.  Et  lors  le  Roy  qui  eftoit  au  champ  5r 
iQUie  la  uaronnie  qui  rcgardoit  U  bataille  dit  vnc  moult  bonne  parolle  telle  quelle  fus 
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H«ft  ouye  Bc  ae  f  oiibîia  pas  Amys,  fi  dit  le  Roy.  Vne  fois  ie  vis  deux  diampîoas  eo^.^ 
batrciVnauoitpetdudans  l'eftourfon  heaume  &  l'autre  le  printparfi  grand  force 
&  vertu  que  a  terre  le  ietta  puis  tira  fon  coufteau  pointu  &  luy  iiciia  au  chef  plus  de 
paume.&^demie  ccUeméc  que  oiicques  puis  ne  s'en  relcua.  Amys  qui  bien  entend  les 
|>irolles  loue  Dieu  pource  que  les  parollesfont  didespour  luy,  car  l'homme  quifè 
"  combat  (a  fcience  luy  faut  ôc  ncfi;pas  bien  aduifé  aucmnesfois  qu'il  doit  faire  ôc  ne  pê  - 
fe  qua  foy  defFcndrc  &  ne  fcait  qu'il  fait  &  eft  plain  de  yre  ôc  de  rage  qui  le  farmonteo 
Et  quand  Amis  entendit  les  parollesdu  Roy  Chatlemaigneil  en  futioiettx,  car 
Ibien  vcoit  que  le  Roy  sdoic  pour  luyoLors  ietta  fon  efpee  à  terre  &  fon  blafon  :  Puis 
vient  vers  Hardres  ôc  l'embraffc  qu'il  le  fit  tomber  à  terre,  &  Amys  eheat  fur  lui  Se  ie 
traiftre  gloutô  ellait  (i  aueuglé  defang  qu\  luy  couloir  fur  les  yeux  qu'il  ne  vcoit  gau- 
îe.  Adonc  Amis  luy  monta  fur  le  ventre  &c  l'alTaut  comme  fat6l  le  Griffon  fà  proie 
&  tire  fon  coulleau  bien  aflcré  &  pointa,  &  en  vint  donner  fi  grandcoup  a  Hardres 
parmi  la  iouë  fencftfe  tellement  qu'il  !ui  perça  tout  oatre.Lors  de  langoiffe  que  Hir  - 
dres feritit  côijiencaabraite  &  a  crier  &  Amis  lui  arrache  fon  efcu  Scie iette  derrière 
lui  voufilt  ou  nom,puis  reprint  fon  efpee  &  vint  fut  lui  de  moult  grand  ire  &  le  ficrc 
figrandhorion  qu'illui  trencha  loreille  &  grand  partie  de  la  chair  du  col,  puis  recou- 
urcfoudainvn  autre  coup  &  lui  trêchi  le  chef  &mift  à  mort,  dont  fcs  pares  ôcAmyi 
£urcntmpuftdolens,  Alors  Chaclemaigne  fit  crier  fi  haut  que  chacun  louitquequi 
mcfferoit  à  Milles  que  incontiaent-pendrc  1©  feroic  &  leprint  deflorsenauantcn 
faune  gardtfo  . 

AdoncAmysprentHaïdrèspar  îespiedz&lc  traîna  hors  du  champ  &keîî:oiens 
%oischeuaux  tousprellrpourle  mener  au  gibet  leCquelz  le  traînèrent  &  fut  pendis 
'  aux  fourches.  Atnfi  mourut  Hardres  villainementdontaucans  en  furent  bien  cfbahiss 
car  ils  fcauoient  bien  tju'il  auo^t  bon  droit  &  <ju'il  s'eftoit  combatu  à  iuftc  querelle  de 
ce  qu'il  auoit  veucoucher  Milles  auec  Bellilîant  fi  s'en  efmerucillerentles  chambe- 
îicrcs  &lcs  fcruireurs  &  fembloitqa'ils  fulîent  marris,  &  difoient  que  quoi  que 
Haidresfut  roorç  fi  auoit  i!  bon  droit.  Mais^out  ce  qu'on  fcait  aucunefois  fur  au- 
iruy  il  n'eft  pas  bon  de  ie  dire  ne  reciter. 


^  Comment  CharUmaigne  fifi  eFpoufer  k  hmysfa  fille  caidant  que  ceftiî  MtlUs, 
&.  commth  mys  AU  1  Bùuespoar  renuoyer  Milles  deuers  BeiliffafH  qu'il 
amitt^mfee^^nomdeluyv   chdjutre    47. 

.L  yffit  Anays  hors  du  champ  &  s'en  vint  vers  Bclîifîant  qiii 
l^ftoit  fort  e(pIoutee&  lui  dit  Dame  auionrdhui  pour  vous  ai 
;ndurc grand  peiné,  car  fans  raifon  cftiesaccufeede  Hardres. 
'LbrsditicRoy  ;taifc2vousla  chofeeftbieiyjicttdc  auezma 
^ille  degrand  blafme ,  Or  vacil  ie  que  vous  Icfpoufez  fi!  vous 
çlaift.  Certes dift  Amys  bien  me  plaift.  Adoucie  lendemaîa 
fut  admenee  BcL'iffant  en  la  fallc  richement  accouftrce  dr' 
draps  d'or  &  de  foie  &  les  falles  &  les  chambres  furent  ten» 
duesderiche  tapifferie  &  les  cfpoufa  TEucfquc  de  Paris  en  fat 
fastise  chapelle  tàvitk  iovsi: futdcmciié  la  fefte  ijEt^nd  joie  &  lièlTe  Ô^  iesamis-de  uxi^- 


MILLES    IT    AMYS: 

drcs  s  efiaiiccent  à  Bordeaux  en  leurs  Cite  moult  dolens  &  ditFrommît  aue  ainsa^ 
uât  «ju'ilfoitgueccsdc  temps  qu'il  occira  Milles,  mais  Amis  fit  grand  follic  dcrpoufec 
BciUffant,  &  pource  qu'il  le  fit  noftrc  feigneur  en  print  vengeance  de  luy,  car  ainfi 
eomme  l'Euefqae  de  picis  chaiitoit  la  mcire  de  Belliffant  &  d'Amys  pour  les  cfpou- 
ferdcrccndicvïieYoixdu  cielfadrelTantà  Amys lequel  mouUbicn  efcouta,&ditIa 
voix.  Amys  tu  as  grandement  offenfé  Dieu,  &  fâches  que  tu  en  porteras  la  penitea» 
ce  en  ce  naonde  cy  ou  en  l'autre,  regarde  lequel  tu  veux  des  deux  ou  en  ce  monde  o« 
en  l'autre,  car  tî  ton  corps  nr  fouffcc  en  ce  monde  l'amc  de  toy  fouffrira  en  l'autreîcac 
tu  as  commis  enaers  Dieu  vn  moult  grand  pcché,or  me  dis  ion  vouloir.  Adqnc  Amyg 
fut  moult  pcnfîf  &  luy  die  »  Puis  que  le  corps  a  forfaid,  c'cft  bien  droit  qu'il  l'amende» 
&  lors  fagenouilla  deuan  t  le  crucifix  en  difanr» 

Beau  firc  Dica  vueilkz  raoy  pardonner  cette  faute  s'eftque  iaytué  Hardres 
à  tort  &  fans  raifon,  &  derechef  ay  mefprins  d'auoir  efpoufé  cefte  fille  ey,  car  ie  fuis 
marié  maisaulieudc  Milles rayefpoufee&  promis  fi  fcay  de  vrayque  ienelc  puis 
faire,  car  il  ne  m'en  à  point  chargé  haBeliiflant  pas  ne  fcaucz  comme  cefte  chofe  va 
ne  comme  elle  ta  ordonnée , car  ic  ne  fuis  pas  Milles  qui  eft  digne  d'cftre  Roy ,  mais 
ie  ne  le  vous  diraypas,  &  fi  ne  m'aurez  vous  pas  auiurd'huy  à  coucher  auec  vous  d'vri 
moisencores,  mais  tant  feullement  vne  fois  vousbaiferay  &  plus  de  moy  n'en  aurez, 
car  fe  plus  enfaffoyeie  me  pourroye  bien  mettre  hors  de  droit ,  pource  que  fouucnc 
baifer  femmefait  remuer  fang. 

Adonc  quand  lamefle  fut  diâe  ils  montèrent  au  Palais  de  démena  chacun  ioyc  ,1 
&quantcce  vint  la  nni  61:  chacun  s'en  alloit  feftoyant,  mais  vous  orrez  dequoy  Amys 
feallaadui(erj&  nevoulut  pas  defcouiir/onpenfctne  direfàdefcouenuéà  beilifianc 
ains  lui  die  quant  ilfe  vouUircni  coucher  Bellci'ay  le  corps  fi  nauré  deuant  &  derrière 
que  fe  ie  couchoye  auec  vous  l'aurbye  grand  doute  qu'il  ne  men  fut  bien  pis.  Lors 
refponditlabellefaidesavoftre  volonté.  Ainfipafla  ains  celle  nuidle  lendemaîa 
après  foleil  leué  s'en  vint  au  Roy  &  luy  donna  à  entendre  que  fcs  fcigneurs  de  fa  terre 
menoyent  guerre  les  vns  aux  autres,&:  qu'ilz  Tanoient  mâdé  pour  les  mettre  d'acord, 
fi  eut  cogé  du  Roy  &  de  Bclliffant  &  print  touslcs  gens  de  Milles  8c  fe  partirent  de  la 
court  &  cheuauchcrent  tant  qu'ilz  arriuerenta  deux  petites  lieues  de  Blaues ,  Milles 
eftoitauchafteaude  BlauesquideuifoitauecLubiaslafœur  de  Hardres  &  difoit  Lu-» 
biasi  Milles,  certes  ic  me  doute  fort  de  la  bataille  de  mon  frère  &  de  Milles  car  Mil- 
le a  le  cœur  fiert  &  orgueilleux  Se  n*a  plus  cniçl  trahyftre  d'icy  à  Rome ,  Se  Milles  luj^ 
cefipondit,  vous  meniez  &  luy  donna  vne  iouee  de  (à  main  au  vifage ,  tellement  que 
le  fang  luy  coula  du  nez  à  terre.  Lubias  dit  il  allez  vous  blafroant  mon  compagnon 
que  i'ayme  tant.Ccrtes  dit  Lubias  il  eft  aparant  que  vous  aymez  mieux  Miltes  que  ne 
faides  voftre  filz  Girard  que  vôicy,que  malles  nouuellesdeluy  en  piiifiiez auoir. 
Puis dift  entre  fts  densqucnul  nclouit,feit  puis  encore  feray-ie  tant  que  vne  fois 
lucrezl'vn  laùtre.  Dame  dift  le  Conte  Milles  taifcz  vous  Se  hc  me  blafmez  point 
laon  compagnon,  car  oncqaes  nul  homme  ne  vit  en  luy  que  bien  êc  loyauté.  Lors  ie 
leuft  Lubias  de  peur  des  horrionscarfouuént  en  auoit  pour  fa  maauaiftie.  Et  toutiu- 
continentces  parolles  ceftees  arriua  vn  Eicuyer  qui  entra  dedans  le  chafteau  Ôc  s'en 
vînt  prefentcr  i  genoux  dcuant  Milles,  6c  luy  va  dire. 

Sirs  voicy  le  nqblc  Gonte  de  Cleimôt  fôftrcbon  côpagnon  qoi  vous  vient  vcoir, 
"  ■  ~        :  Mij 
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Hnofc  venir  céans  pouir-ma-danic  vofttc  femme  qui  cft  fctûi  de  Hatdres  ie  elle  hc  îuy 
«âiroye  pat  doa  patboiie  amour  de  la  more  dûdiâ;  Hardrcs  qu'il  a  occis  en  foy  dcf- 
fendant detcahifon  que  Hardres  auoitfur  luy  impofee.à  tort  ôc fans caufe.  Ee pource 
île  luy  en  doit  elle  CcauGiLmalgré.  Si  vous  fup-Ue  Milles  que  cette  nui6t  le  vueillez  hé- 
berger &  il  vous  criera  merci  de  la  mort  de  voftrc  frère.  Lors  s'efcria  Lubias.  Hairai- 
ilre  Milles  as  tu  occis  mon  frère  fiiuras  s'elle  le  pouuois  tenir  quelle  luy  baillera  tei 
horrion  d'vu  baftoaqiic  iaraais  ne  portcroitXantéde  fon  corps.  Tant  qu'il  viue  à  moy 
neamon  frère  Fcomonc n'aura  paix>ainslaypourchalîeray  tant  que  ie  pourray  fa 
mort  &  aBelliflantaulîi.  Sachez,  quelle  dilivray;^  car  depuis  fit  mourir  Bclliiïant  par 
ppiion,  Etapres  les  deux  petits  cnfans  furent  occis  par  Milles  leur  père ,  pour  quérir 
Amys  fon  compagnon  qui  eftoit ladre  pourri,  dont,noftte  feigneur  y  monftra  fes  mi- 
racles. Et  après  la  mort  de  Belliffant  emmena  les  deux  enfan&  ôc  les  enuoya  noyer  en 
la  mer,  Maisnoftre  Sçignearlesgsirdaainfi  que  vous  orrez  cy  après  &  furent  Roys 
die  nobles  Royaumes  5c  faints  en  paradis  ainfi  que  nous  trouuôs  en  efcript.Si  retour- 
■îieronsànoftre  matière  &  nous  dirons  du  Gonte  Milles. 

Lors  quant  Milles  ouït  ainfi  parles  Lubias  hauça  le  poing  ôc  lui  en  donna  vu  grand 
coup.  Si  font  aucunes  femmes  iamaid  qui  ne  fbns  aifes  Ce  ils  rie  font  ayrer  leurs  maris, 
affinquilsfoyenrbaïues,  car  c'eft  leur  nourriture.  Lors  MiHesapres  qu'il  eut  frappée 
Lubiascommandaa  fon  Efeaicrqu'il luy  adraena ron<:heujilôc  qu'il  vouloit  aller  au 
deuantdefon  compagnon  Milles.  Si fuâroil:  adrîàené  puis  monta  â  chenal  &  s'e» 
yflKt  horsduchafteau  5c  de  la  ville  &  s'en  vinrbaikr&:  accoUer  fon  compagnon  ea- 
îuy  difanr.  Ha  com  pagnpn  qaeie  vous  doy  aymer  »  plus  auez  fait  pour  mpy  que  ie  ne 
fcaurôye  dire  ne  pcnfer  iamais  ne  vous  pourroye  fatis.faire.  Compagnon  dit  Amys  fai 
chez  que  pour  vous  ay  enduré  moultgrand  peine*  Car  Hardrcs  aytrounéra ouït fe-i 
lou.  Si  ma  fait  porter  tant  de  peine  &  de  trauailainsque  l'aye  peu  defconfire  qu'il 
ma  conuenu  fuei  fang  &  c^uc  ôC  puis  le  Roy  Charlemaignc  ma  fait  cfpoufèr  Bellif- 
fant prinfel'ay  en  voftre.nom»  Sifaititqttevousyaliezincontiaentâ  ferez  d'elle  ce 
qu'il  vous  plaira  ainfi  que  doit  faire  preud'-ixommc  defa-famme.  Compagnon  difl: 
?ous  eftes  à  blafmer,caf  marier  me  faiékis  maugré  quei'en  aye»  Si  conuien- 


ks  vous  eites  a  blaimer,caf  mancr  me  raictis  maugre  quei  en  aye* 
draendurer  raout  grand  peine  en  mariagéminfi  que  i'ay  peu  apperçeuoir-en  voftre 
femme.  Caj;;ain(icj^e ie coniîdere auvray , cciluy.quiferaâtifràplijs forttempsque 
neige. 

Alors  dit willes  fe  vnhbmmc auoit  veuce que i*ay  veu  en  voftre  femme  iamais 
jTauroityolontd  de  fe  marier  3c  s'il auôit cognu  les conditiôs  que  i'ay  veaa la  yoftre 
mieux  vaudroit  qu'il  fe  pendit  que  d'efpoufcr  femme,  car  onc  pire  lemrae  oevis  en 
ïïsa  vie*Sirefpond  Amys, (ire  il  n'eft  mie  befbing  que  femmes  foicnt  toutes  pareilles, 
jDÎeu  la  ma  donnée  &  failloit  qneie  l'eulïeXors  dit  Milles  fe  la  mienne  cftok  telle  eer"» 
lesie  l*occîroie^  :  Corapagnondit  Amys,  mui  ne  fe  doitvantcrque  en^mariage  doibt 
eftre  maiftre^  Car  on  voitfouuent  aduenir  que  femmes  bâtent  leurs  marisy-Sc  fachci; 
que  fcvnhommépeut.vnefoisviure  vingt  ans  aaccfa  femme  &  qu'il  prenrieen.gçjl 
&  en  patience,  ieiuis£ertainqu'ilferafauuç,  car  il  vit  en  patience,  V 

Sire  die  Amysau  Gontede  Clermontque  vous  femble  de«ia  fcmmç  Luèiag 
^ueie  vous  ai  laiiïee  ic'vous  prie  di<Siés  vérité  Stne  m'enceJiez  riens  ie  ne  fçaidit  j^il- 
ies iamajs ie  nek  visxiie  maadide  foit l^ il8ure<lu^elle  vit  tant^^fi  ihe CQuieat  Jrjeteur- 
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lier  à  Paris  poar  vcbîr  Belliffànt,  car  courtoife  efl:  en  faits  &  en  dits; puis  que  vous  m  / 
àuez  marié  c'eft  la  raifon  que  ic  la  prenne,  Mais  de  ce  elles  à  blafmer,  car  quât  pareille 
d'au  ce  moy  ic  ne  le  vous  auoie  enchargé,mais  vous  voudriez  que  chacun  fuft  chetif  à 
auoir  compagnie.  Lors  chacun  changea  fon  habit  l'vn  a  l'autre,  &  rendirent  le  che- 
ual  l'vn  a  lautre ,  puis  Te  départirent  les  deux  compagnons  &  reuint  Amys  à  blaues  à 
fonchafteauauecfa  fstnme  Lubiasôc  lafetint  vueiournéeauec  elle  fans  luy  dire 
aucun  mot  ne  elle  à  luy.  Et  quant  ce  vinc  le  lendemain  au  matin  Arfty  s  la  voulut  ac- 
coUet  &  baifer  or  elle  luy  dit  qu'il  Ce  tint  en  paix  cardit  elle  ie  vaus  doy  peu  ay  mer.  Si 
âdcfiadix-hui<;  iourspallcz  que  vous  m'auezmonftté  fignede  mort,  car  vousauez 
misencre  abus  deux  voftte  efpee^pour  me  tuer  feie  me fulfe  approchée  de  vousÔC 
quant  ie  la  Tentoye  bien  me  faifoit  mal  &  iùriez  le  père  tout  paillant  fe  ie  vous  attou- 
•  chois  que  vous  la  me  métriez  par  my  le  vencreau  trauets  du  cœur,  vous  entendez 
bien  que  ce  iVeft  mie  eftât  de  prince  naturel  Scdides  tout  pat  tout  qocic  fuis  la  pire 
du  monde.  Mais  ie  veax  bien  maintenir  deuant  tous  les  Barons  du  monde  &  deuant 
Pape&  cardinaux  que  le  preud'-horame  qui  cil  de  bon  gauuernement  faid  biecla 
preude  feaime» 
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I  dit  Amysà  la  Dame  vous  dires  vérité  fîi'ay  mefFâit  neinefdlt 
ie  le  veux  amender  à  voftfe  volonté.  Puis  dit  tout  bellemenc 
entre  Ces  dcntz  que  nul  ne  louyt^  HiMilles  beau  compagnon 
vous  auez  cy  Duuré  fagement  par  le  mien  efcient  vous  cftes 
plus  loyal  que  ne  cuidoies,  fi  fuis  cevtaiirque  ce  point  ie  vous  ay 
'âienefptouuc^  Oreftmon  cœar du  tou.t  maintenant  aiTeucé. 
;Si  lailîe  à  parler  de  Amys  &  parleray  de  Milles  le  Gôte  de  Cler- 
'mont  tantalla  &  expIoi€la  parfes  iournees  qu  ilarriua  enla  Ci- 
té de  Paris  la  troutia  le  Roy  Ghariemaigne&  "toute  fa  Baronnie,  &  quant  BellilTanî; 
fcéut  fa  venue  Dièa  fcait  qu'elle  ioye  &  lielTe  elle  démena,,  &  puis  la  vint  veoir  Mil- 
les laquelle  ne  fe^ouuoit  fouler  de  le  baifer  de  accoller  depuis  cefte  reucnuc.  Durahs 
Icfpace  d'vn  nçrbys  ne  cefla  laioye  &  la f  elle  ôeau  boutdu  mois  s'en  voulutretouraerj 
&  demanda  congé  au  Roy  de  s'en  aller,  &  demtnencr  Belliffànt  à  Clertnént  en  Aii*-  ' 
ifergne  lequel  luy-fut  trcS  volontiers'  odroyé.-  Apres  le  congé  pris  du  Roy  s'en  par-^ 
tirent  de  Paris  lay  Stfà  femme  &  fes  Barons  Cheualiers  &  Efcuye&s  agrand  iaye,i^ 
lietTe ,  Et  i^aant  ceux  du  pays  fceurent  fâ  venue  vindrentau  deuant  de  luy  ôc  receu- 
rent  lé  Conte  &  fa  femme  moult  notablement,  La  eftoit  fon  fenefchal  qui  auoiî 
gardé  le  pays^  tandis  qu'il  eftoit  hors  8â  s'apcUoit  Richer  de  M-ontagu  ♦  lequel  auok 
moult  biengacdé  fon  pays  ÔC  bien  entretenu  donc  il  receut  bon  &  notable  gu-eî- 
dbn  fi  le  retint  de  fà'e<î^urL&  depuis  lay  ma  moult  Si  hiy  raonftra  toufioursgrâd  figne 
d'^tîioun  car  quant  on  îromie  va  homme  qui.»  bieii  feruy  a  Hul  homme  ne  doit  pas 
drdits'ila  kxçEUfloyaketemr  fa  peine.   ' 
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Commmt  Milia  <T  ^ntys  montât ent  fur  mer  p9ur  aîUr  yifim  U  fainci  fe- 
pulc'pïg  de  Hiem/4lem,  Et  comment  il\  defcon firent  Gdudriffes  vn  dd- 
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T  après  ce  temps  vu  an  ou  anuicon,  vmc  Aruys  veoir  ion  com- 
pagnon Milles  &  ptindrent  ks  deux  Basons  confcil  enfem-ble 
qu'ils  iroient  veoir  &  viiîtcc  Je  noble  &  vorwcMx  pèlerinage 
d'outre  mer  en  Hierufalem  veoir  le  temple  de  Salomoiî&puii 
repafleroyentparlepaisdc  Conftancincplejdopt  Milles  cftoit 
Empereur  cfleu.  Si  firent  aprefter  leurs  nauire  <fe  tout  ce  qui 
leur  faifoic  mefticr  chargèrent  graad  foifon  de  vin  &  fi  mené- 
cent  auec  eux  maint  Gheualicrdc  nom  &  maint  pclerin,  &  »{« 
Semblèrent  vne  belle  armeCsaffin  que  fi  les  payensleut  vouloiét  faiic  aucun  dellour- 
bierqu'ilsfc  rcuengeroieiit-&  feGombatroientpourlafoydeîcfus-Ciirift.  Etquanc 
ils  furent  tous  affemblez  il  fe  crouuerent  enuiron  dix  mille  combauns  tous  d'vnc  c6- 
tcee.  Si  fe  mirent  en  mei:  les  Barans  que  Dieu  conduire,  car  ceux  qui  fe  mettent  ea 
mer  nont  pas  du  tout  Icut  volontc,ains  vont  en  grand  péril  5c  tous  leurs  compagnôs, 
|5  fils  conque ftent  aucune  chofe  on  ne  leur  doit  pas  plaindre^ 

Gr  s'en  vont  les  deux  compagnons  en  grand  ioye  mais  ils  ncfurent  gucres  auant 
en  mer  qae  vn  horiblc  vent  ^  tempcftc  (e  leua,&  leur  vint  vri  merueilleux  otage  qui 
dura  bien  Tefpace  de  trois  iours  ainfi  que  ditleromam ,  puis  après  feialiale  temps  & 
fit  beau  &  cler.  Et  ainfi  comme  les  Barons  nageoient  Aperçearcnt  vne  nef  flotant  fus 
lamer&venoitverseuj^&eftoit  dedans  y  n  prince  moult  dolent  &  courroucé  &fe 
jiommoit  Richard  de  Cadres  vn  hardi  Baron  &  rauoBent  dcftruit  &  cliafie  les  paycns 
&  (ârrazins  de  la  Cite  de  G  adrcs  luy  aucyeattollue  fa  femme  qui  n'auoit  pas  elle  en- 
cotes  :iuec  luy  trois  mois. Si  prindrent  ladite  citéqui  mouUeftoit  forte  :  &  anoitTon 
•feailléau  fouldan  Gaudrifies  ladmiral  lequel  la  voulut  auoir  a  femme  &  luy  voulue 
faire  regnicr  laloy  de  Ïefus-Chiift.  Quand  Gaudrlflcs  vit  qu'il  ne  pouuoit  auoir  Ri- 
chard &  qu'il  eftoitcfchappéjptint  dix  mille  farra2ins&  s'en  va  nageant  après  Ri- 
ciiard  lequel  n'auoit  que  cent  hommes  auec  luy  qui  eftoient  rcichapezde  tout  foa 
oft.  Si  va  Gaudriiîcsiurant  fes  Dieux  qu'il  ne  ceflera  d'aller  tant  qu'il  m  conçeuîe 
Roy  Richard  pour  l'auoir  a  faire  fa  volojité  mais  tel  va  aucunefois  iurant  de  Ton  mar- 
fihé  qui  depuis  s'en  lalfc. 

Le  Roy  Richard  de  Gadres  qui  s'enfuioit  n'edoit  point  allez puilîant  pour  fe  def- 
fcndre  à  rencontre  de  l'admirai  Gaudrifles  quieftoitle  plus  cruel  turc  qui  oncqnes 
mengea  de  pain  c'eftoit  le  plus  fier,  le  plusfort,&  le  plus  vertueux  qui  oncqnes  régna 
4c  fon  tff  mps.  Le  vaillant  lourdain  de  Blaues  que  Amys  engendra  en  Lubias  fœui  de 
Komont  de  Bordeaux  &  de  Hardreslctua  puis  après,  Si  vous  diray  de  Milles  com- 
ment il  s'en  alla  quand  il  vitlacef  quis'adrelîoit  vers  luy  :fift  nager  ÎTcs  vai^caux  5r 
nauircs  à  rencontre  &cnuir0nnalanefde  Richard  de  toutes  fes  nefz,  Siapperçcut 
Richard  que  c'eftoycnt  Chreftiens  dont  il  loua  noftre  fcigneur  &  demanda?  ou  eâ  lé 
feigneur  d'entre  eux  5c  on  luy  monftra  incontinent.  Et  quant  Mitlesle  vit  fi  le  falua 
hawttment,  car  mouli  fembloit  honnorable  homme ,  fi  luy  demande  Milles  dont  iî 
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e^5c  dont  iî  vient  &  ©uilva  Scluyprie  <ju*il  ne  luy  ccle  poinr.    Sire  dit  Richard  îe 
vous  diràty  vérité.  le  fuis  le  plus  mefchanc  que  Dieu  créa  oncques,ie  fouloie  cftre  Roy 
Gadres,maisle  félon  admirai  GaudriUcsmadesherïcc  ôc  collu  ma  femme  qut  i'ay  ef- 
poufec.  Le  Roy  la  veut  auoir  fi  m'en  voisnageanca  l'aduenturedc  Dicuainfi  que 
celuy  qui  n'a  point  de  terre,  mais  plus  fuis  dolent  de  ma  femme  que  icne  fuis  delà 
•cité  de  Gadf  es  que  i'ay  perdue  ne  de  tout  le  Royaume.   Sire  dit  Âmys  pat  Bipu  qui 
tout  creafe  voftre  femme  eftoic  telle  que  la  mienne  môut  dcuericz  eiîre  aife  qui  la 
'VOUS  eut  tolluë&robbee»  Gari'enayvne  efpoufec  que  fi  elle  eftoic  mife  en  deux 
;  parties  ie  ctoy  que  pour  le  venin  de  fon  corps  dont  tant  en  y  a  qu'on  la  vcrroit  reioin- 
éte,  beau  fiiene  vous  QÏmzyez  point  dit  Amys,car  Dieu  aide  a  celuy  qui  a  luy  fc  ralic, 
•  ^uiaftincc  en  Dieuiamais  ne  luy  faut. Or  dites  fire  qu'elle  elVvoftre  femme  que  tant 
rptifez.  Richard  relpond*  c'eft  la  plus  grâtieufë,la  plus  débonnaire,  la  plus  iolie,  ieuûe 
d'aagCjbien  douce,  riancc,&  garnie  de  fçience,&  fi  n'auonsefté  quetrois  moysen- 
femble,&  pour  la  grand  beauté  le  Roy  Gaudriiresla  conuoitee  &  la  emblée,  fi  en 
fuis  fi  dolent  que  a  peu  que  ie  n'enrage  jvaffal  dit  Amys  volontiers  la  verroycnoa 
point  que  pourcc  ieyprin (Te  folie,  fort  tant  feulcmtïnt  que  ttcf-volontiers  la  vciroy  c 
auantque  ie  meure,  &auaat  que  raoa  corps  fine  ces  iours  en  ce  monde  i*en  verreis 
yolontiecs  vnc  bonne» 

Quant  les  Barons  tcnoient leur  parîemcnr  pour  reconforter  Richard  qui  eftoitiî 
dolent  apperçeurent  venir  vne  moutgrand  flotte  de  nauiresàvoillesdefployeZjC'e  - 
fto'it  l'Aimira  Gandriffcs  qui  ccrchoit  le  Roy  Richard ,  caril  auoitiutc  Ces  Dieux  que 
'  iamaisnc  cclTeroitd'enuironnerlamer iufijuesace  qu'il l'euft priiis.    Etquandlcs 
^reftiens  virent venircefte grande fiotc denauitcs fc mirent  vaillaraent en'  ordon- 
nance Se  hardiment  abbaiflerencleurs  voilles  &:s'auâncerentplainement  en  la  mer, 
les  farrazins  s'approchèrent  &"  s'addrelTerent  viftcment  vers  eux.  Lors  les  chreftiens 
à  grands  crocs  de  fer  ietccrét  furies  hors  des  nauires  des  farraiins  tellcmét  fe  acachg-^ 
ïentWn  a  l'autre  pas  vn  sel  deuis  qu'ils  ne  pouuoiêtfairenuldepartcmétiufqucs  a  ce 
qu'ils  eufient  liuré  cruelle  bataille  fi  euflSez  veu  d'ars  ictjter  &  tifer  lances  quituoyenî 
les  vnsles  autres  par  moult  ficre  manière  ,&  fur  l'cftôur  efpris  par  vn  merueilleux 
«ialtalcni,&y.mourut  de  gentils  Çheualisrs&  vaillans  a  moult  grand  tourment  & 
martire,Quilavit  GaudrilFes  commcntilfe  deffcndoied'vne  grande  hache  a  deux 
mains  iamaispcrfofinc  ne  l'eut  hay.  Sine  fiett  chreftiens  qu'il  ne  tuë^  Et  fâchez  que 
vraiemcncqus  moukcn  moorut  ceiour.  Orveoit  Milles  fouuentGaudriiïes  qui  le 
combatôit  merucilleufement  contre  îuy,  mais  ne  le  peut  endommager  ne  empirer  fs 
nauire  en  nulle  manière.  Si  appella  Mille  s  dix  galiots  qui  mouh  bien  fcauc>iencnage£ 
entre  deuseaues  &lcurdii  qu'ils  âilailent  faite  des  troux  enlanauiredsl*Admiraî> 
lefquels  incontinentprindrent  chacun  vn  foret  &  puis  feictterenten  l'eaue,&  tel- 
lemSt  befongnerent  qu'ils  firent  plus  de  ccnttrour  auchalât  de  l'admirai  que  onqusi 
nes'en  appecçeut,  Ci  entra  l'eau  a  fils  dedans  teîlemlt  que  ains  qu'il  fut  guercsle  vaiP 
feau  commença  a  flocer,Lors  quand  farrazins  viren^t  ce  euiderent  fenragery  &  îe  iûul« 
dan  Gaudrifies  cuida  ifllrhors  du  fens  de  douleur  &de  trillelîe  qu'il  auoit.  Si  crie 
Hautement  que  la  nef  foit  cftouppee  bien  toft.  Mais  ceftoit  pour  néant.  Car  fi  n'cufl; 
etté  des  autres  nauîTes  qui  viadrcttecourir  la  nef  ou  Gaudriffes  eftoitileutt;fténoyé 
&EOttsfesgemaufîlâ  Puisouitk  Roy  Richard  qui  lui  Êfaia,  Hi  mauuais  fouldisï 
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ffîaincena.îit  aitvay  vengeance  de  toy ,  quand  l'Amiral  apeCiÇOit  que  les  clircfticnse- 
îloierjit  fi  courageux  &  vaillansil  printfavoie  ôç  s'enfuit  non  pas  vers  Gadrcs,caril 
iGâUoic  bien  qu'il  y  auoic  allez  gardé  ,  la  eftoit  fou  frece  Galifr ius  qui  la  gardoit  atout 
plus  de  vingt  mille  turcs,  mais  fc  Richard  leutfçeuilne  futpas  cfchapé.  Milles&r 
Amys  frappoyent  fur  paiens  telleméc  qtt*illeur<;ôuint  prendre  la  fuite,la  eufïïcz  veu 
occire  &  découper  &  noyer  palens^agçarid-habondance  Se  tiroir  Mifles  fureuxdc  (î 
grand  force  qu'il  effoadroit  tout  ce  qu'il  attaignoit&defrompoicleiics  nefs,  ou  moue 
auoit  d'pr  &  d'argent,  mais  Milles  n'en  comptoit  riens  pource  que  cdloyent  payent , 
osvdoit  hair  &p  blafmer  ceux  qui  ne  croyent  en  lefus-Chrill. 

Forte  fut  la  bataille  ainfi  que  nous  difons,  k  veifSez  périr  nauires  &  chalans,  tel- 
lement que  de  dix  mille  qve  l'admiraLauoitadmenez  n'en  efchapagucres ,  HaDieu 
dit  Richard  bien  doy  louer  l'heure  que  ievo^say  rencôtrez.  Si  mercie  Milles  &  Amyis 
&  tous  les  autres, Barons  &  dit  que  par  euxil  aura fou  Royaume  Se  fa  noble  femme 
qui  cft  dedans  Cadres.  Adenc  va  parler  JWilles  Se  leur  dit,  feigneurs  or  efcoutcz  que 
nousferons,lamcrcy  lefus-Chrift  nous  auons  eula  vidoireil  n'eft  gucres  efchapé 
de  payens  fi  faut  regarder  comraentil  faut  ouurer,  Si  nous  conuient  prendre  treftous 
îes  nçfsde  fesTarrazinSsôc  inetttons leurs banieres  8c  cftendars  deuant  &  nous  arme* 
îons  de  leurs  armures  puis  nagerons  dcuers  Gardres  que  le  Hoy  Richard  a  perdue, 
dequoy  c'eft  grand  mefprifonpuisdit  Milles  a  Amys.,  compagnon  ie  vous  donne  l* 
Cité,  car  fâchez  de  vray  que  nous  la  gaignerons  :  fîre  dit  Amys  nous  la  tendrons  au 
Roy  Kichard.  Lors  Richard  remercie  Amys  &  tous  les  Barons  &  dit  qu'il  luy  en  fe- 
ra hommage,  &  qu'il  la  tiendra  de  loy.  Toutainfî  ont  faiél  qu'ils  on:  deitifé  &  puis 
s'en  allèrent  nageant  dcuers 'Cadres  &  auoit  laiffé  caudriffes  fi  comme  dit  le  rom- 
mant  plusde  quarante  milles  paycns.  Lcfquels  ne  fe  donnoyent  garde  des  deux  no-» 
blcs^Barons  ne  du  Roy  Ric/iard  qui  eftoit  encorcsieune  &  n'auoit  pas  plusse  xxir. 
ans  lequel  eut  depuis  vne  moult  belle  fille  nômécoriabel  que  lourdain  cfponfa  ilfuc 
fils  dec-irard  de  plaues  ie  quel  oirard  fut  occis  en  fon  lic^  depar  fop  oncle.Fromont  de 
Bordeaux  vn  mauuaistraiftre.qui  oncquesnefit  bien,  &  non-fit  pas  fa  fœur  Lubias 
qui  par  fauce  trahifpB  empoifonnala  femmede  MilIesfiHe  de, Char  lemaigne,  mais 
bien  toft  après  en  fut  bien  guerdonnee  par  vn  cinge. 

Quand  JMilles  &  Amys  &  le  Roy  Richard  eurentainfi  entr-eprinsils  commen- 
cèrent a  nager  vers  Cadres  &les  mariniers menoient  piufieurs  des na-uires  de  l'Ad- 
mkal  Gaudriiresefquelsils  auoientmi{es  deuantvtoutes  lesbaniercs  des  farrazins, 
tantnagerent  par  mer  les  nobles  princes  qu'ils  virent  les  tours  &  clochers  de  Cadres 
bien  fermée  &  bien  forte  près  vn  moût  grand  rocher  haut  Se  fort  au  pied  couroit  vu 
bras  de  mer  fi  entrercnt,par  la  dedans  la  citérans  que  nul  leur  fit  eroperchement.  Non 
obftant  qu'il  y  auoit  deffcncesqui  eftoient  moult  fort  a  craindre,  car  il  y  auoit  plus 
decinqcenseftachesdeferqui  eftoyentdreffeesde  plus  de  quitîzc  pieds  de  haut  Se 
deux  portes  d'acier  lefquelles. quand  ils  font  ouaertes  onentre  dedans  la  ville  fans 
danger  &  eftache  Vonles  nauires  aux  eftaches  de  fer-  Or  eftoycrfarrazins  delîus  pour 
attendre  quant  leur  feigneur  viendrok  fi  virent  les  bannières  Si  cftandars  deuant  fur 
leurs  nauires  de  leur  feigneur  Se  cuidoient  que  ce  foit  il,  ils  ouurent  les  portes  légère- 
ment &  Milles  &  Amys  que  Dieu  gard  entrèrent  dedans  &  piufieurs  de  leurs  gens» 
faifitcntles  portes  tellement  qu'on  ne  les  peut  fermer,  &  taerentceux  quiles  gar* 

doieflEo 
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«ioienr.  Lors entrcEcnt les  nobles  chcefticns  à  force.  Pais  mUIcs  commença  a  corner 
&  fait  crier  (lit  peine  de  U  harc  de  ne  prendre  nal  fatrâzin  a  merci.  Adonc  chacun  ti- 
re l'erpce  &"  vont  démenant  parmy  la  ville  va  merueiHeux  bruit  &  allèrent  dcniaî- 
foncii  maifon,  &  ne  trouuerenr  paien  nefarrazin  qui  ne  occis  &  mis  à  lefpee  &  ne  fc 
donnoient  en  garde  les  farrazins.  Car  quand  ils  virent  la  deftruftion  qu'on  faifoit 
d'eux  furent  plus  elbahis  &  eftonncz  que  l'aionetteque  l'efpreuier  prenr  fur  l'herbe 
verre,  lifuyrentça  &la,  &  ne  felcauoicnc  ou  bouter,  car  qui  fuitonlechnlle. 

Dedans  la  Cité  de  Cadres  fut  faiéie  grande  occifion,la  faifoit  bon  voirie  Roy  ai-, 
chard  de  bon  courage  &  auflGfaifoyent  Milles  &  Amys&:  tous  les  autres  Barons.  li 
fembloica  les  veoiv  ferir  que  ce  fullent  diables  delchainez  ou  loups  enragez  ils  ne  de- 
rneura  femmes  ne  enfans  que  tous  ne  foient  mis  a  mort.  Lors  les  farrazins  ouurirenc 
vne  portée  s'en  fuirent  tous  par  grand  roideur.  Et  quand  Richard  voit  qu'on  ne 
trouuoitplus  de  farrazins  dedans  laCité  il  s'en  vintprier  à  Milles  ô<  a  Amys  qu'on  ne 
boutdll  point  le  feu  en  la  Cité  pource  qu'elle  luy  fuccdoit  de  ligac.  Lors  s'çn  allèrent 
au  challelet  en  vn  fore  donion  &  la  trouuerent  h  itoyne  femme  au  Roy  Richai d  & 
A  mysla  print  par  la  main  Se  la  lima  à  Richard  (on  mary  lequel  la  vint  baifer  &  acc©i~ 
1er  par  trelgrand  amour,  puis  demanda  AmySo  Sire,  dides  moy  voftre  nom,  Vaflauk 
i*aynon  Amysainfifuis  appelle  Conte  &feîgncur de Blaucsj  vous  fçauez  que  mon 
compagnon  m'auoit  donné  cefte  Cité  â>c  tout  le  Royaume  ,  mais  ie  le  vous  rends  & 
n*en  vueil  vn  feul  denier.  Adonc  dit  Richard.  le  vous  en  feray  hommage  ôc  feruic 
vouscn  vueilàtoutiamaisauiourdcrAfcention  par  chacun  an  en  voftre  thafl  cl  de 
Blaues  de  quatre  deniers  d'or  en  fignifiance  de  rançon  a  vons  &  a  voitrehoir.  Oc  a 
recouuertleRoy  Richard  Gadies  fa  cité  &au(fi  fa  femme  par  le  moyen  de  Milles  & 
d*Amys.  Mais  plus  aife  fut.de  fa  femme  que  de  tout  fon  Royaume ,  car  gueres  ne  l'a-^ 
uoit  veuë  auec  Juy ,  Se  on  dit  à  h  fois  Se  aduenir  le  voit  on,  nouuelle  chofe  plaifl:, 

A  :ors  Milles  5c  Amys  ont  faid  tant.par  leurs  proelles  qu'ils  ont  rendu  au  Roy  Ri- 
chard fon  hciitage  il  ne  demouta  fortcrefîc  ne  chafîeau  dont  il  ne  fiirent  mètre  hor^ 
&  chafler  les  maud;ts  pay  ens. 

Et  quand  les^ens  du  pays  fçeurcnt  que  les  farrazins  s'en  eftoient  tous  alleï  rciiin» 
drent  chacun  en  fon  lieu  &  louèrent  Dieu  de  cefle  aduenture  puis  après  Arays  receat 
l'hommage  du  Roy  Richard  ^  fe  mift  en  fon  feruice  Se  luy  fift  le  ferment  qu'il  le  fer- 
iiiroit  en  toutes  fes  affaires  quant  il  le  manderoit  &  que  befoing  en  feroit.  Si  furent 
Milles  &Amys  &  tout  le  bernage  la  a  feoirpâi  aucune  efpace  de  temps.  Pour  aucu- 
ne doubtc  de  l'Admirai  Gaudriflès,  &  atiffi  pour  le  temps  qui  eftoit  diueraer.  Quand 
le  temps  fut  venu  depuiirJeRoy  Richard  les  coraraandaaDieu&  baifa  fonfei-' 
gnciir  Amys,  &  luy  dit  que  ce  ne  fut  de  poeur  des  farrazins  qu'il  fut  allé  auec  luy, Mais 
ilfcauoienrbienqueccilzfcauoienrqueil  ne  fut  point  au  pays  que  bien  toll  reuicn- 
droyenipourauoirfafemmcjfi  mefautditilgardermaville  &  Cité  de  Gadres.  Cer- 
tes dift  Amys  fe  nul  vous  veu-t  faire  dommage  &  ie  le  puifle  fçauoit  ie  vous  viendrajr 
ayder  &  fecourir  pour  vous  ofter  de  peine  &  de  trauail.  Le  Roy  le  mercia  &  fa  fem- 
me aufli.  A  tant  s'en  partirent  les  nobles  Barons  pour  aller  acomplir  leur  voyage  en 
Hierufalem.  Sinagerent  tantparmer  qu'ils  arriuerettta  va  portouily  auoit  grand 
/^tuage  ôcnevouloient  point  laifler  arriuer  les  nauires  des  pèlerins  ,  Mais  le  Conte 
vouloit  bienpaiec  leurtruagCjcatilzne  vouloientpas  mener  leursgcns  poui  faire  • 

N 
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gueîrcjfi  paeîficresîtauiec  ceuxqui  auoicntla  charge  du  paff'ge  gracicafement  «K: 
curcuî  congé  car  l'homme  peut  {çauoir  en  eftrange  contrée  que  ix  ilprcnt  noife  a  au- 
îruy  qu'il  en  aura  dommage,  foicdccluy  quicftriue. 

Si  ne  voeJl  plus  âlongcr  le  compte  ne  U  matière  de  ccfle  hyftoire.  Milles  ôc  Amys 
«sploiiterent tant  qu'ilz  arriuerent  en  Hierufaletn  après  qu'ils  eurent  paye  le  truagc 
vindrent  au  fepulchre  de  le  baifeient  &  la  offiiient  leuroffrjfnde  tout  a  leur  volonté.. 
Quand  ilz  eurent  reuilîtéàleucsaifes  &veule  lieu  &  les  placesfaiiuesde  Hierufa- 
km  ils  s'en  reuindrent  au  bras  faind  George  où  ils  auoy ent  laiii'é  leurs  nauircs,  puis  (c 
mirent  en  m er&  ne  celTerent  de  naget  tan t  qu'ils  vindrent  a  Conftantinople, Quand 
€€ut  de  la  ville  fçeurent  la  venue  de  leur  Prince  ils  allcicnt  au  deuantle  recuciileient 
axîôiîlt  honorablement  &  le  feftojrecent  a  trcfgrand  ioye  ôc  triumphejchacun  luy  ve- 
Boit  faire  honneur  <?£  reuerence.  Apres  qu'il  fut  repofé  vn  peu  en  la  Cité  les  Barons 
fe  ceux  du  paysluydetnanderents'ilvouloitdemeurerauecques  eux.  Seigneurs  re{^ 
pondit  Milles  ie  ne  Tçay,  car  i'ay  efpoufé  femme  en  France  fille  du  RoyCbarlemai- 
gne  &fèic  puis  eR  nulle  manière  tantfaireenuers  luy  &  enucrs  fa  fille  qu'elle  vueillc 
paiîerlametïereuiendray  dl  femy  auecvousjoufiiwn  ie  vous  bailleray^  prince  pru^- 
àent  Se  fage  pour  vous  garder  qui  fe  clamera  feigiieur  de  ce  pays  &  le  prendrez 
€  Seigneur  comme  moy  ôcvaeïlque  luyobciilez.  Si  reCpondirent  qu'il  dî£ôir,  bien» 
Puis  leur  bâilla  vn  Prince  vaillant  Cheualier  du  pays&  luy  baiUa  la  feigriieuric.en  gar- 
de &  lay  enchargea  de  maintenir  les  couftumes  du  pay  s  &  de  les  entictenir  Si  gar- 
<âer  en  leurs  libcttez  Se  franchifes,  &  fi  hardi  de  leur  edeucr  nulle  iucerdes  ne  impo- 
rtions- Etluy  iura  que  fil  fcait  qu'ilface  Iccontraire  5c  Ci  on  s'en  vienntr  plaindrp  à  luy 
qu'il  le  fera  pendre  comme  larrouo  Apres  ce  ne  fill  nuî  arreft  qu'il  ne  Ce  delpaniildeux 
&lescoramanda  aDicu»,  Pointnevueil  compter  les  ioiirnees  qu'ils  firent,  car  ils  fe 
hafterenctant  qu'ilsatriuerenta  Clermonten  Auuergne.  Lactouua  MiUcsBeHilïant 
qui  bien  les  feftoya,  Se  quiBit  grandement  ioyeufe  de  leur  venue, .  Depuis  s'en  partie 
Amysôc  demandacorigé  àMillesTonconopagnonvlcquelnele  verra  lamais  qu'il  ne 
foitJadrepourry,8ciaiitlefufl;  qu'il  ne  fut  homme  viuantquile  fccuft,cognoiflre<» 
Ainfi  le  bâtit  Dieu  par  fon vouloir,  Mais depuisfut  CnnSc  haidc  coaimô  deuantpa? 
«Buurc  de  wiiracko 


OmmeniAmysJétim  wefem  &lddr^.  Etio^nKittfâ  femme  le éh^ffkhors d'aner 
elk<sr  des  maux  cjH'eUe  luy  fifl,    chd^itre,    50. 

KvintAmysà  Blaucsouil  trouua  Lubias  fa  femmes,  laquelle 
quand  elle  le  vit  Juycferia  hautement,  Certes  fire  Amysiéne 
cuydoie  mie  que  vous  fuflîez  encore  en  vie,&  Ce  bien  toft 
ii'eufle  ouy  nouuelles^e  vous  m'en  fufîe  allée  en  Frice  &.eiïf- 
fe  prié  Charles  qu'il  mcuft  donné  Ptincede  quelque  haiîtelig- 
liée,  Qjuand  Amys  l'entendit  tout  le  fangluy  mua,  fi  ne  la  von-' 
lut  pas  frapper,dont  il  6ft  que  fol.  Caria  mauuaife  femme  coiv- 
nient  il  batte  ÔC  bonne  auflî  affiu  qu'elle  ne  fe  change  &  n'y 
'  pert  on  pas  fa  pcine.Or  fut  le  gentil  Amys  en  la  Cité  (Ïe-Blaucs  ' 
eu  il  ne  fat  pas  longwemcm  en  bonne  fantc,ains  ]uy  vint  par  tout  le  corps  boutoas  êc 
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vifiigc  tout  bourfoufflé.  Et  quand  Lubias  le  vit  ainfi  atourné  fi  le  refftifa  de  teuj 
points  &  en  tout  cas  &  ne  voulut  coucher  auccquesluy,n€  boire  ne  mcngcr,  Mais 
iuy  dit  fouuent  par  grand  cruauté.Mcfeau  pourri  Dieu  ait  maugré  devins  quand  ie 
me  confenti  a  eitre  voftre  femme  quant  ieiïoye  de  noble  maifon  venue,  veu  que  n'a- 
uez  vaillant  rn  denier.Poy  que  ie  doy  à  Dieu  de  paradis  vous  yrcz  ailleurs  fc  vous  n'a- 
uez  bien  toll  fanté.  Si  vous  tairay  faire  vue  maifon  hors  ce  chafteau.  La  vous  enuoie- 
ray  aflez  pain  &  vin  a  raangcr.Si  ne  me  piaift  mie  queic  vous  lailTe  ainfi  viure  dedans 
mon  chafteau,cac  la  mefcllerie  dont  aucz  tat  vous  aura  par  temps  tout  mcgc  ôc  aueu-= 
glc.  A  tant  voicy  venir  Ton  fils  Girard  qui  auoii  ia  xv.  ans  paflez  qui  vint  dire  a  (a  me- 
te.  Ha  ma  mère  eftes  vous  folle  auez  vous  perdu  le  fens  qui  blâmez  mon  père  de  fbit 
mal  vous  fçmez  qu'il  n'en  peut  mais,  &  qu'il  ne  fcauroit  amender  la  chofe.  Ce  n'cft 
pas  de  fon  gré  qu'il  a  celle  maladie.  Ncfcauez  vous  pas  bien  que  Dieu  peut  pren- 
dre 4e  voustouce  fa  vol^pnté  &c^  prendra  fa  vengeance. 

Madame  fe  dit  Am^snc  vdusgabce  mie  demoycar  noftre  feigneur  qui  tiens 
tout  foubz  luy  ne  vous  enfcauroit  nul  gré  ainfî  que  tefmoigne  l'cfcriprure ,  carpour= 
ce  qu'il  veut  qu'on  ne  fe  mocque  pas  de  ceux  qui  ont  celle  maladie  s'apparut  comme 
ladre  à  l'humain  lignage,  qui  en  gré  la  prent  &  a  patience  il  luy  odroye  fa  gloire  etcr-^ 
ncUeén  fon  paradis.  £t  quantilubiaslouit  formementle  contredit  &  cria  à  haute 
y  oh  comme  celle  cftoitfureenec  vous  m'aucz  maintesfois  batue  ôc  laidengee,  mais 
Dieu  m'en  amaintenant  vengée.  Sivousferay  tantollvuidermaiàlle&  mon  Palais 
îc  oe  veux  plus  que  céans  demourcr  auec  mes  Barons  &  efcuyers ,  car  la  ou  vous  fe- 
rez ne  puis  auoirioie.  £tfe  longuement  viuezie  acertifieque  icvous  feray  ailleurs 
auoic autre  héritage.  JEtquand  Amys  ï'ouit  commença»  plourer  &  dit.  Metc  de 
Dieu  douce  vierge  bonnorée  l'aidement  fuis  battuen  celle  vie  monelie,  homme  ne 
crouueray  démon  (ang  né  a  quiîa  ietant  fait  de  bien  ne  de  courtôifîc  qui  iamais 
me  vueillc  veoir  ne  ayder  en  celle  necelEté.  Ha  cœuctrop  me  fait  eftre  en  vie,chai£ 
pollic  qui  foulois  eftre  blanche  &  graffe  que  tu  es  noire  Se  laidement  tainde  &  fi  eâ 
trouuec&  percée  en  plufieurslicux-beau  lire  Dieu  tout  puilîantie  reloue  &  retiiec- 
cic.  Lorsreuint  lu  bias  à  luy  par  felonnie  moult  grande  &  le  vouloit  fouuentbatre 
d'vn  ballon  &  luy  difoit.  Mefcl  iamais  nevouslaitray  iournedemy  encechafteau, 
carde  iour  en  vous  multipliera  &croillra  voftre  mal.  Damcdifoit  Amysicprcnsen 
gré  dequoy  Dieu  me  veut  Ghaftier,car  qui  leprcnt  eii  gré  &  patience,  fans  doubte  l'a  - 
me  de  luy  fera  es  faints  cieux  rauic  &  la  rcc^uera  Dieu  omnipotenten  gré .  Par  Dieu 
dît  Lubias  bienfçay  pourquoyengcé  prenez  celle  maladie ^  ceft  pource  que  n'en 
pouuez  autre  chofe  faire. 

Moult  longuement  fut  Amysdemen*nt  fon  mal,  &  tous  lesîours  croiflToitea 
grand  habondance&  eneftoittant  chargée  deuant  &  derrière  &  fur  les  codez  tel-, 
bernent  que  fur  le  nez  &  furjesieuxluy  fîlloit  lefang&  eftoit  en  horreur  à  tousfes 
cheuâliers  &  Barons.  Ox  cfcoutcz  que  la  fauce  Lubias  fift  &  de  quel  mal  elle  «adui- 
ù.  La  maudideenuoya  quérir  vn  preftreqiiinel'cullofé  reffuferce  luyfcmbloitôc 
luy  va  dire.  Sire  efcoutez  moy  i'ay  elle  mariée  par  l'cfpace  de  feizc  ans  à  vn  homme 
de  par  mes  parens  qui  me  l'on t  donné  fans  mon  confenteraent,  car  onc  ne  i*aimay,ot 
eft  deuenu  meneau  pourri  &  vit  en  lep^  fi  me  vucil  defmarier  d'auec  luy.Dides  à  ce 
malade  que  vous  ttouucz  es  anciennes  efcriptures  que  depuis  que  vn  homme  cfl  la- 
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dîe  5C que  U femme  (c peut  detttiriec  (Se aufîi Fait l'homiiac fila  femme  e^îaJre^e  & 
quille  peumencfiice  ÔCcûXtemaricroubonieurfemble.  Ecfeainfiîe  didesicvous 
daancciy  cehcpefias  d'oc  puis  après  reiicKalîecay  ôcnQ  demojraiâaî.ùs  vneiour" 
îoiéeceans,  Lorslepreftcs  reCpoiiiic  qu'il  n'en  teroic  riens  quant  elle  iuydonneroiE 
eout  Ton  ctefor  8c  qu'elle  mefraes  luy  di(ïe.  Adoac  quand  Lubias  entendit  le  p'. elhe 
dlelefiift  prendra  pirqainze-de  l'es fergensSc leur  dill qu'il  crroiccoutrs  lafo-y^' 
efto'iC  mefcteanc  &que  incouunencle  baiflairent&  qu'elle  vouloïc  que  auiii  fufto 
Adoucies  fçpgeus  pciridcentle  prellre  &"  le  la  Ditneeftois  bienmauaaife  eiicores 
eltoieac  pires  les  fergeav.    A  &el  kindfc  tede  ofeande»- 


Cojmieut  Qnardflh  de  Amysnpvim  fdnme pomce (jn'Hie  traitott 
fi malleittement foa ^(re.     chapitre,    ji. 

O ùr  lorî  Aroys  fut  tantmalade  qu'il  oefe  pouuesic  plus  fou^enîc 
furpiedsrancy  aucicdeTepre  finefinalafauce  Lubias  de  râm- 
poner  toufiours  fon  mari  &  (î  princ  fa  terre  &  \&  gouuernement 
de-ton  pais  eiïttefesmairis  (  ôc  depofa  les  officiers  queAmys  y 
'audirboutvjz  5r  en  tnit  d'autres-  Stii'ofoic  nul  gramelcr  car  vne 
maie  belle  eft  toufiours  à  redouter,  car  qui me  Fait  ce  qu'elle  cô- 
i'  mande  incontinent  le  fait tuisr.  Quand  elle  vit  qu'elle  eut  obeif- 
■fance  de  Tes  fubiets  eik  fie  mettre  fon  mari^Amys  hors  du  Palais 
&  le  commâdahebeigechars^la  ville  comme  font  les  pauares  ladres  )  ôc  parlamau- 
uaifliéfifl:  par  tout-commander  que  nul  ne  parlaft  à  luy  fur  peine  d'eilre  pendu.  S"tluy 
faifoit  la  mauuaife  tant  feiiUenient  poiteràr  boire  <Sc  à  menger-du  relief  de  fa  table. 
Alors  Girardin  fon  flls  fut  moult  courroucé  de  veotr  ainfi  traider  mallemcnt  fon  pè- 
re, S^^ai-nii  comme  Lubias  femettoitvniour  a  table  pour  difncc&  venoient  Efcurers 
&  feruiteurs  aportans  grand  plats  de  viande  deuant  elIe«Si  va  dire  Gitardinjm ère  trop 
ellèsahlafmerqdi  traid'>;z  (î  viîlarnementle  aiienpete  qui  ma  engendré.  Maispae 
îa  foy  que  ie  doy  a  ïefiîs  Ghrift  ienc.  vueil  plus  que  enaoyea  de.  voRre  relief,  m^is  de 
îout  le  meilleur  qu'on  pourra  trouuer.  Lors  dit  aux  Ercuyers  fans  arrcft.  Ortoft  al- 
lons à  (Bon  père  porter  decefte  belleviande  li  vueil  dèmourer  a  difner  auecqucs  luy, 
A  tant  vient  prcndïe  vne  coupe  d'or  deuant  Labias  belle  &  riche  que  le  Pape  de  Ro- 
me luy  auoit  donhce  à  Amys  quand  il  IcivaptiTa  furies  fans  &  «n  auoit  fait  faite  deux 
îcmblableslVnéa  l'autre  dequoy  Milles  en  eut  vee  &:.  Amys  l'autre.  Car  le  Pape  les 
auoit  tous  deux  tenus  iur  fons  &  furent  nez  en  vnemeime  heure&^en  vne  mcfme 
ïournée  baptifez  toas^d.casifvn  quand  &raurreainfi  doncqijes  Girardin  apporta  la 
couppeeiirhâbitation  de  fonpereauecques  lesferuiceursqui  apportoyent  le  m  en-» 
ger  &  entra  dedans  franchement  &  vint  baifer  &  accollei  fon  pcre  &puis  commen- 
4^  à  ploinret  &  dit.  H  lipere  comment  pouuez  vous  durer,  certesbien  me  fait  mal  dé 
vousvcoir  cutei  eftat.  Hamon  enfant  diit  Amys  il  conuiencqueie  feuffre  ceque 
Dieu  m'enuoye,  lequel  me  peut  bien  diffoïmer ,  car  il  me  fonna.  Etquand  l'homme 
â  mai  il  n'y  peut  remédier  fans  Dieu ,  pource  ne  fe  doibt  on  defelpcrer.  Père  die  Gi«^ 
îard  cela  me  poife  que  ma  mère  vous  traidevj^  villainemeni:  certes  fi  die  ne  fcuft  ms, 
TOere  îciT©cd(rçmaiatcnanc.Beaufiî«4ailiezcc<2/,oii  ne  peat  amender  vaeragiiuai^ 
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femme.  Li>rs  Gtrard  fe  aiïîlfc  à  raenger  auccques  fon  pcre,&  la  le  voulut  bien  fctuiT  & 
'lioaorer.  Ceux  qui  ont  bons  cnfansiont  bien  dignes d'eftrc  aymez  &qui  les  àmau- 
'«aisau  contraire  mais  on  doit  blaf  mer  ceux  qui  font  péché,  &  qui  courroucentleuc 
■pcrcs  ôcmercse 


Comment  Lufnds  i$mmam(dk  deux  V/cayers  tjtttl  prinjfentk  Conte  Amys^  le 

dilatent  noyer  <&  co  ^>me)ftt  ie/ditt^Efcuyin  le  mènerait  en  Aituergnefar 

demrs  MiUqs  fon  cèmp40^4.     chapitre,     p, 

y  Vantlafauce  Lubias:vîl:|q,ue  fon  enfant  cftoitallé  réconfortes 
foripcre  fi  eut  grand  peur  qu'il  ne  la  furmontaftjparquoy  elle  en- 
uoya  deuers  fon  frère  Fromonc  en  luy  priant  qu'illuy  pleuft  pré- 
die  fon  filz  Gir.rd  fon  nepueupouri'endodriner  &c  humiiicr  ôc 
qa'Uenfitlcommes'ileftoitàlay  enle  tenant  toufiours  fcruia- 
ble  5c  fubiet,  5c  quant  il  l'auroit  qu'il  luy  dtflfendit  bien  de  ve-^ 
nir  à  Blaucs.  Lors  manda  Fromont  qu'on  luy  enaoyail.Ec  quant 
on  luy  mena  Girard  Ihî'eft  futgijctes  ioieuxcar  lepauurc  en- 
fàbtpîoroiî  en  fon  cœur  moult  ameremcnr&:  feftoit  Ci  trifte  que  a  peine  pouuoit  par- 
ler. Et  quant  fut  àtriué  chez  fon  oncle  il  luy  fit  li  reueréce  bien  honneftëmét»  &  fud 
receu  en  beau  femb'âr  de  fon  oncle  qui  puis  après  l'occift  en  fon  iict  ainfi  que  Vous  or- 
rez cy  aptes.  Si  la  lairay  àparler  de  ce  &  parleray  de  Lubias  qui  eut  cœur  de  Lyon  qui 
mcia't  eltoit  conrroucse  de  ce  que  fon  Baron  Arays  viuoit  tât.Or  e'fcôutez  dequoy  la 
xnaadidefe  pourpenfaeile  appellâ  deux  de  fes  feruiteurs  ^  leur  Va  d'ire.' Seigneurs 
cfcoutez  ma  pcnfee  ie  veuxqne  ains  que  le  coq  chante  dcmari  au  mâtin  que  vous  al- 
liez prendre  mon  Baron  Amys  &  preeez  vne  charette  &  deux  chcuâux  ôc  ie  mettes 
dedans  <Sc  luy  dicles  que  ie  vous  ay  commaitrdé  qu'il  faut  qlHls'ënfoife  en  AuueE- 
gne  veoir  fes  parens  ôc  amis.  Et  quand  vous  fetezà  trente  liswes  loing  d'icy  Jetiez  le 
moy  en  quelque  nuiere  ou  ellang.  Et  quant  firez  rcuenus  vous  dires  qu'il  çïï  mort  en 
cheminée  que  Dieuena  faidfon  plailircn  allant  veoir  fes  amys,  &:  par  ainfi  en  fe* 
ray  depefchée,  &  puis  aurez  de  mov  chacun  dix  pefans  d'or.  Les  deux  feruiteurs  luy 
promirent  que  ainulefcroyent.    Si  leur  bailla  argent  &"  or  pour  faire  leurs  defpens 
affez^en  habondance.  Puis  la  nuid  enfuiuenc  allereot  prendre  deux  chçuaux  &  vn§ 
chanerte  &  s'enviadrent  oueftoit  leur  feigneur,  l'vndc3  feruitems  futnùcnraé  Gue- 
rin,  ôc  l'autre  Hcrué.    Les  deux  cy  s'en  vindrenr  vers  la  minuiél  au  Conte  dû.  il  éflioic 
couché  en  fon  lid ,  Si  l'appellerent  &  Itiy  dirent  qu'il  conuenoit  qu'il  fe  îeuàil  ôc  que 
leur  Dame  Lubias  leur  auoit  commandé  que  fans  nul  arrefl  ilzle  menànent  ailleurs  Se 
qullsont  a'iracnévne  cbarreuepour  le  mener  no^yer.  Mais  les  bons  feruiteurs  iyjr 
direnrque  nonftroysnt  ôiqueià  à  Dieanepleuftquede  par  euxii  eiiil:  aucusirnaî, 
mars  qu'ils  le  girderoy ent  tant  qa'jl  viuroit  par  tel  fi  que  leur  vie  fcioit  affignée  â'ats 
luy.  Car  retourner  à  Lubias  ils  n'ofefoyent  s'il  ne  le  noyoienr.  Si  demanderons  fais- 
Jiîofne  pour  vous.    Âinsqî.ie  nayez  du  pâma  manger.  S  r  quand  A  m  ysToufs  fi  com- 
mença a  plourer  Helasîditilque  voici  vns  grand  pitié  moult  aparsnre.  Qai  preng 
aucs  femme  or  ôc  argent  toufiours  elleduy  reproche. 

Deiius  vnê  ahaiteçte  fut  ie  Gisc^ali-çE  Aa>y  s  boute»-  Ee  k§  /eniiçeiirs  Gasîi:^ . 
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ôc  F^êcue  le  vont  menant^parmy  le  pays  que  l'on  faid  à  vn  aueugîc  ou  vn  tadrc.Helas! 
ce  diL  le  Conte,  mon  mal  va^e  pis  en  pis.  le  foulloyc  auoir  cobbcs  de  velours>drap 
d'or  5c  de  facin  &  de  telle  force  que  ic  vouloy e.  E  c  maintenâc  mô  corps  c  ft  tout  pour- 
ïy&  puant.  Or  doibc  bien  eftceha^  l'orgueil  de  ce  monde, qui  plus  cft  orgueilleux 
plus  eâ:  chetif.  Orgueil  ne  peur  raonter,ains  aualle  toujours  ôc  abaiffe.  Ainfl  difoic 
îe  Conte  Amy^.  Helas'.difoitilvtay  Dieu  tout  puidanc  bien  me  dit  la  voix  que  tu  me 
cauoyas  quand iecrpoufay  Bcllilïant  à  Paris  pour  Milles  mon  compagnon  le  Conte 
de  Clermont  queie  feur etoye  en  mô  corps  le  meCait^  que  ie  fis  en  ce  monde.  Hclast 
feie  vois  à  Clermont  &  Milles  me  voit  iefuis  certain  que  il  voudroit  que  ic  feulïb 
mort  8c  eufouy  tout  vif,  Ôc  Ci  c'cft  par  luy  que  ie  loufFre  cecy.  iwaintenant  y  oy-ic  bica 

?[ue  iefuis  perdu  en  ce  monde  ienefcray  henorédc  parent  ne  damy  que  i'ayc  pec- 
onné  n'aura  cure  de  moy  en  nul  pays  du  monde.  Lors  feprincàplouter  moult  tcit- 
dicment ,  &  fesdeux  fcruicctiislc  feruenc  comme  leur  propre  pere^  feigneurs  ce  dit 
Amys  a  fes  feruiteurs  menez  moy  à  Clermont  veoir  le  C'onte  Milles  fçiuoir  vueil  do 
defoneftatâiHS  que  ie  meure  par  aduentutequeiime  donnera  vn  chafteauou  vne 
ville,  ou  quelque  riche  pays,fi  me  départira  de  Ces  biens  fe  trop  n'eft  failly  Se  recreanc 
enuers  nioy,  car  au  befoing  voit  on  qui  eft  famy.  Pource  le  veux  elîay  ei  c'eiî:  ma  vo-», 
ionté.  Lots  fes  feruiteurs  refpondircnt  foit  fait  voftre  deuis  :  A  tant  fe  partirent  ôc  ne 
firent  nul  arreft  iufques  a  Clermont  ôc  y  arriuerent  vn  lundy  à  midy  près  duchaftcati 
ou  eftoit  le  Conte,  lequel  eftoit  aflSs  à  table  pour  difner  &  auprès  de  luy  la  belle  Bîl- 
iirtant  que  Arays  auoit  efpoufeepôur  luy,  laquelle auoit  eu  deux  beaux  filz  d'vne  vé- 
trée ,  l'vn  fut  nommé  comme  Anceaume  fon  père  grand,  &  l'autre  Florices  ôc  tous 
deux  font  faintz  en  paradis  aind  que  àid:  l'efcript  moult  eurent  de  pauureté  en  ce  mo« 
de  de  faim  Se  defoif  <Sc  ne  couchèrent  pas  fouuent  ea  molz  lits,  &  tout  parla  mati-j 
uaiftié  de  Lubias  qui  les  tid  ietter  en  la  mer  ôc  les  cuydoic  auoir  noyez ,  mais  lefus  les 
fauua  qui  les  fit  arriuer  en  loingtain  pays,  ainH  que  vous  orrez  cy  après. 

Comment  Milles  cengneut  Amys /on  compagnon,  Ôc  comment 
fl  le  récent  doucement,    chapitre^   5î« 

fLsariiucrcnt  Amys  &  fes  feruiteurs  à  Clermont  &  amenèrent 
f  au  chafteau  leurs  charetrc^&  dedans  le  pauure  ladre  qui  auoit  la 
*chair  toute  nauree  en  plufieurs  lieux  de  lèpre,  fi  bien  aduint  que 
ia  donnée  du  Côte  fe  faifoit  du  xçMtCAc  fa  table  au  pauuresgens 
de  la  ville  &  y  auoit  plufieurs  feruiteurs  qui  eftoy  cnc  deuallez  en 
^bas  pour  la  départir. Q^âd  IVb  des  feruiteurs  vit  ce  pauure  ladre 
^ainfi  fort  malade,  il  s'en  court  tant  qu'il  peut  Ôc  luy  Va  quérir  dtt 
Vin  plain  vn  grand  pot,  Amys  auoit  fa  coupe  d'or,  laquelle  il  luy 
emplit  toute  plaine  de  vin.  Et  quand  le  bouteiller  aduifà  çefte  coupe  s'en  remontaft 
toft  amont  en  la  fallc&  s'en  vint  au  Conte  Milles  &  luy  va  dire.  Sireityavn  ladre  la 
dehors  qui  boit  dedas  voftre  coupe  d'or  quclqu'vn  la  vous  à  emblée ,  car  ie  l'ay  veuc 
entre  fes  mains.  Quand  Milles  l'ouit  la  couleur  luy  mua  &  appdla  fon  chambellan 
&  luy  dit ,  ou  eft  ma  coupe,  ôc  il  luy  refpondit,  Sire  ie  l'ay  enfermée.  Lors  lalU  que- 
ïir  5c  la  monilra  au  Conte.  Adonc  le  Conte  ne  fift  nulle  demeure  fi  fe  leua  &  s'en  vinÉ 


MILLES  ET  A  M  Y  S. 
ïafques  a  la  cbarette ,  fi  beuuoit  le  Udrc  dedans  la  couppe.  Quand  milles  le  vit  fi  lay 
efcria  panure  homme  dont  vous  vient  cefte  couppe  dorée. Lors  refpond  Amy  qui  a- 
uoic  la  chcre  tant  piteufc  de  dill.Ha  Conte  Milics  paunrcs  gens  font  a  prefcnt  vilz  SC 
(déboutez  derrière.  Ne  vous  fouuicnc  il  point  du  temps  ne  de  l'vn  que  ie  hs  a  Paris 
Tne  bataille  pour  vous  à  l'encontrede  Hardies  que  ic  occis  de  mon  efpce,  or  m'eft 
maintenant  demonftié  mauu.jifement  l'amour.  £t quant  Milles  l'ouit  li  ietta  fa  veu^ 
fur  luy&:  cognent  que  c'elloit  Aa)ysfon  compagnon,  donc  alla  vers  luyôc  iuy  ditHat 
beau compaignon  Amys  comme  voicy  panure  dertinéc  comme  auez  vouç  ainfi  mué 
yoftre  belle  chair  qui  eftoic  fi  blanche  6c  fi  polie  cnfiviltaine  ordure.  Heias!  comme 
clleclt  maintenant  nautée&  l'ayde  fienfauE  lou^rDieu.  Lors  le  Conte  Milles fô 
print  a  l'accoller  &  bdifer  plus  de  trente  fois  d'vtie  randonnée. 

Alors  quand  le  Conte  de  Clermont  vit  AnSys doucement  le  bîira  &  le  print  entra 
fcjdeux  bras  &  IVmpotraen  hautau  Palaysou  Bc-llilTanteltoit  &luydit.  Dame 
voicy  Amys  le  bon  Cheuaiier  mon  compaignon,  c'eft  eeluy  qui  fit  champ  cotre  Har* 
drcs  &  qui  fi  bien  vous  aida,  pour  moy  reçcut  àc  endura  moult  de  peine  &  fi  vous  eC- 
poufaen  mon  nom  quant Belliffalnt  l'ouiifc  feign-A  &  va  dire  à  Amys.  Sire  certes 
moult  panurement  vous  va,  or  loue  foit  Dieu,  tors  commençai  laecoller  &  baifer 
&luy  monttroitbon  femblant  &  behe  cherco  Si  luy  dit  Amys.  Ha  Damene  m'at-^ 
touchez  ic  ne  fuis  pis  digne  que  vous  approchez  de  moy,  pour  Dieu  recaliez  vous, 
mais  certes  Bèlliflant  n'en  fill  riens ,  ains  elle  &  Milles  le  firent  fcoir  au  milieu  d'eux 
deux,  &  commandèrent  qu'il  fut  feruy&  honoré  comme  eux.  Piiis  Milleslecom- 
rocnça  à  regarder  &  depitic  qu'il  eut  pleura  tendrement.  Et  quand  la  nui(5ki"u|venuH 
le  bon  Milics  le  porta  coucher  dedans  fon  ptoprelid  voufillounon.  Nonobftant 
queadezle  reffaraj&labeHe  Beliilîahtne  refl'aoncqnes  toute  nuiéide  legaler& 
grater,&  M  lies  l'accolloit  doucement  en  foufpirant  de  dueil  &  courroux  qu'il  auoie 
de  le  vcoirainfi  malade  &rcpora  toute  la  nuiél  aaprcsdeluy  &n'auoit  horreur  de  fa 
miladic.  Ce  qu'on  faid  de  bon  cœiît  vous  l'auex  pîeça  ouy  dire  de  plufieurs^^  ne 
griefue  riens  à  l'heure. 


Comment  Milles oc€iJî  fes deux  enfifis  dffînd'ertamrlefaitgpeiir  tindrejon  cmpagisn^ 

Amys  Uqael  enfutguerry  toutfainj  &  amme  tes  deux  e/tfans  rejfufciteren^ 

mirdctéleitfement,     chapitre,     54. 

Misdemoura  longucmentau  Palais  à  Clermon»tauecIe  Gante 
Milles  ou  il  fut  bien  penfé  &  ferui  &  toufioursluy  empiroitfa 
rnaladie,maisle  bon  Amys  toufi©ursi'ouoit  Dieu&prenoit  en 
patience ,  fiaduinc  après  long  temps  quc^ainfi  cpmmc  il  dop^ 
riioit  enfon  lidil  luy  vint  vne  voix  qui  luy  dit.  Asnys  noftre 
feigncur  à  prins  de  toy  vengeâce,  mais  tu  feras  guéri  ainfi  cora- 
raeietediray  ncfincpeux  aooir autre  allégement,  va  direatf 
Conte  Milles  lequel  t'ayme  loyaumcntquc  tune  (cfas  iatHais 
«Ilegédeta  maladie  fors  que  tu  £bies  baigné  du  fang  de  fes  deux  propres  cnfaos,  &  £ 
toft  que  tu  y  auras  cfté  baigné  tu  feras  incontinent  tout  fain.  Car  Dieu  la  ainfi  ordcMi' 
sîé,mais  il  faut  que  Milles  occifç  fcsittixenfans  viftemeRS  y  &  «jttantk  yoiji^  ftft  çe£* 
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ficAmys  scruciiia&  commcnçaà  plorcrde  pitié  &  va<iii:e,Heîas!qtîe  voicyvR 
ehcroignemciu  pour  rien  n'en  fineroye.  .Etadoncle  i'endemainau  marin  quant  il 
fut  jour  Amys  appelle  Milles  à  con(eil&luy  va  dire  i'ay  ouyvne  voix  celle  nuid  qui  ' 
à  Datlc  a  moy  qui  ma  dit  que  mon  corps  fera  du  tout  net  &  guccy  par  vn  point,  que  ie 
¥0U3  duay  mais  ic  me  doubte  moult  que  aduenir  n'y  poutroie,car  il  meconuiendrait 
auoirle  flmg  devez  deux  petits  eofans  queauez  engendrez,  &  f^adroicque  vous 
mefmcslesoccilTeZs  puis  m'en  oindre  tout  le  corps.  Maisfe  Dieuplaiftie  nevueil 
pas-que  ain(i  aduiennc,  Au  nom  de  Dieu  dit  Milles  cop>pagnon  pouri'amour  de  vous 
iciesoccicay,&dufâng  qui  yftra  ce  leurs  corps  ic  laueray  vollre  iouuence.  Et  lors 
auffi  Eoft  que  Belliffant  la  femme  de  Milles  fut  allée  à  l'^glifeil  entra  dedans  fa  châ- 
bre  &  y  aporea  Amys ,  &  la  trouua  fes  deux  petits  enlans  en  chacun  vn  berceau,  les 
deux  plus  beaux  qu'oneut  fçeu  regarder  desdeuxyeuxne  queiamaison  fcauroie 
rouhaiter,&  quand  Milles  les  vit  fi  commença  à, ploureir  &  puis  les  accolîe  Se  baife 
doucement  &:  va  dire  ainfi.  Ha!  enfans  voicy  bien  mauuais  encombiié  ,ie  reiïemble 
à  ludasqui  baifanoftre  feigncur  quantil  le  vendit  aux  luifs,  &  aufli  faits  ie,ie  baife  de 
âccoIle  mes  enfans  &ie les  veuxocciie  de  cède  cfpee, Lors  Amys  luy  vadire.    Ha 
gentil  Gheualier  laiffcz  tout  ceci ,  la  à  Dieu  ne  plaife  que  pour  moy  guery  vous  ad- 
uienne  Ci  villainfait,i*ayme  mieux  iamaisn'auoic  fanté  que  ces  deux  beaux  petits  en-r 
fans  fudent  occis  pour  moy  &  rcceuffent  la  mort.  Adonc  Milles  s'en  va  &  fe  retira 
arrière  en  vne  autre  chambre  car  Amys  luy  ennuyoit  &  le  laiflà  tout  feul,&  Milles  en 
fagcnoui^lant  commença  à  dire  vne  telle  otaifon. 

Vray  Dieu  tout  puiffanten  qui  mon  coeur  croit  fivrayque  tuas  crée  le  monde 
&  formé  Adam,  &  Eue  fis  de  fa  cofte  qui  par  fon  grand  péché  mit  le  monde  en  grand 
petil,dont  Uayf;  ditquil  naiftroitd'vne  vierge  vn  homme  qui  recepuroit  mort  & 
puisdefcendcoit  esenferspour  racheter  l'humain  lignage,  car  en  ce  tempsnemou- 
roit  homme  tant,  fuft  de  fainéle  vie  quinedcfcendit  en  enfer.  Mais  parce  digne  frui<5t 
quc.ceile  vierge  porta  &  par  la  mort  qu'ilceçeut  en  croix  fufmes  noustous  rachep- 
tcz  &  ollcz  de  ce  péril.  Sire  fi  vrayemicnt  que  ie  croy  que  vous  reffufcitartes  au  iou£ 
depafquesievous  pricquehuy  meconfeillez  de  ce  que  ie  vucil  faire.  Car  volonté 
m'eftprinfed'occir  mes  enfans  que  i'ay  engendrez  ,&  fe  de  vray  fçauoye  que  mon 
compagnon  gucrift:  du fang  des  deux  enfans  moût  vint  vne  voix  qui  luy  dift.  Conte 
Milles  n'arrefte  point  occis  tes  enfans,  car  Amys  guérira  du  fang  qui  deux  y  ftra.  leC^s 
le  veut  6c  ne  doutes  point  qu'il  s'en  cource.  Quand  Milles  louit  fi  court  quérir  vni^at' 
(inSf  rcaienttoft&tircl'efpee&  s'approcha  des  enfans,  Icfquelz  en  regardant  leur 
père  commencèrent  à  rire,  Ôc  Milles  voyant  ce  fe  recula  vn  peu  cheut  de  fon  hautà 
terre  a  la  renuerfe,&  de  tref- grand  douleur  fepafma  par  quatre  fois  puisenfe  rele- 
uantdit  vne  parolle  Par  Dieui'ay  bien  le  cœur  faillyque  iene  vois  quérir  l'herbe 
dont  Amysdoitguerir.  Sidoy  iebien  cueillir  l'herbe  pour  luy  quand  pour  moy  s'a- 
bandonna contre  Hardres,  &fcà  cebefoingneluy  aydedc  toutmonpouuoir,mal 
fonuicndra  de  fon  loyal  feruice. 

Pat  quatre  ft^is  alla  Milles  a  fes  deux  enfans  pour  les  qccirc  dont  c'elloir  grand  pi- 
tié. Etquand  il  debuoir  ferirfurcux  à  chacune  fois  fepafraoit  contre  terre.  Lors  le 
cinquiefme  vient  quafi  tout  comme  forcené  3c  pi  ent  le  haiûié  Anceaume  par  le  chef 
Se  luy  irenche  le  co|,&  le  fang  chet  dedans  vn  bacin.    Pais  comme  tout  def conforté 

fe  bat 


M  I  I.  L  E  s     E  T    A  M  Y  s. 

le  bât  &  Frappe  fa  coalpc  &  fe  tire  les  cheueux.   Apres  print  i'autfe  petit  Florilîet  Se 
luy  uencha la  telle  fur  k  bacin  tellement  (jùe  le  bacin  fut  tout  plain  ce  (ang.    A  tant 
peint  Milles  le  bacin  &  s'en  vient  à  Amys  qu'il  irouua  à  genoux  fur  les  degrez  de  fa 
cliambrc  plcarant  <Sc  gcmiiTanta  caufedela  pitié  qu'il  auoit  des  deux  petits  en fatîs. 
Si  l'embralTa  Milles  &  le  porta  dedans  fa  chaaibre  &  le  va  dcfpo  uill.er  tout  nud,  puis 
luy  dit  compagnon  maintenant  ferez  oing  du  fang  de  mes  enfans*  La  cftoit  vne  mer  - 
ucilleufe  pitié  Açis  deu-x  compaignons  &:  ditrhyltoire  qu'ils  elloyent  tous  deux  en 
telle  douleur  que  â  peu  quse  leurs  cceurs  ne  fendoyent.   Quand  Amys  fut  defpouillc 
il  fe  laua  du  fang  tout  par  tout  le  corps, &  tefmoigne  ce  comment  après  qu'il  fut  oingt 
dttfangdics  deux  petits  enfansinnocens  qu'il  fut  auflilain  &  au/îî  blanc  Sdauflinec 
comme  s'il  fut  venu  du  ventre  de  fa  mère»  car  par  la  volonté  de  Dieu  qui  fut  en  croix,, 
dontcc  fut  beau  miracle.  Et  quand  Milles  apperçeut  Amysguery  par  tout  fon  corps 
fi  fut  fort  ioyeux,  mais  pour  fes  deux  enfans  cftoit  fort  marry.  Car  les  corps  eftoienc 
d'vn  colle  &z  les  cliefz  de  l'autre  tous  enfanglantez  gifans  fur  ceire  emmy  la  chambre 
Or  fut  Amysreuellud'vndeshabillemésde  fon  compagnon  tout  fain  &guery,puis 
s'en  vint  mettre  à  deux  genoux  deuant  Milles  &  Vuy  baiia  les  iambes  &  les  talions  & 
Milles  le  leua  en  plourant^  s'entr*  baiferent  &accollerent  &  ne  peurenticlaiflec 
l'vn  l'autre.  Lors  dit  Amys.    Hàcompaignon  qu'elle  peidition  auez  voasenë  pour 
Hîoy  quand  aue'z  perdu  les  deux  plus  beaux  enfans  qui  rullent  fur  terre  &  les  auez  dé- 
collez pour  moy  iamais  ne  vous  en  fçauroye  rendre  le  loicr.  Compaignon  dit  Milles 
iailîes  coût  cccy,car  plus  pour  moyauez  vous  faidbiekpuis  bien  dire  qaantrous 
combaticesie  faux  Hardres.    Iciçay  bien  que  vous  aduenturaftcs  voftrc  vieponc 
moy  &c  ie  n'ay  mie  tant  faid  pour  vous.  Certes  dit  Amys,  vous  m'auez  faiâ:  vnc  belle 
grâce.  levoudroyeauoirvn  brascouppé  &  les  deux  petits  enfans  fulfent  encore  ca 
vie  &ic  deuffe  aller  venir  lefain<5t  fepulchre  fans  iamais  rcro  ut  ne  r  nullement  en  ce 
pays.   Lorsfc  prent  à  foufpirer  &  meitrefa  mainà  fon  menton  &  va  dire.  Ha  !  doux 
iefus&  que  fera  la  ftUe  à  Charles,  moult  fera  dolente  de  celle  aduenture  &  felles'eii 
courrouce  elle  a  bien  raifon,  car  mieux  luy  vaufiftn*auoir  vn  tout  feul  denier  vaillant 
que  d'auoir  perdu  fes  deux  beaux  enfans  Heias!  quelle  douleur  &  tribuhtion  elle  aii- 
ra  pour  moy  ,  bien  toftme  fera  partir  Totï  palays  ôcfamaifon.  Sire  dill  Milles,  orne 
vousdoubtezbclliiranteil  femme  prudente  de  bon  affaire,  &  ne  reifemblc  pas  à  la 
voftre,pour  Dieu  plus  ne  vous  defollez&ne  didesmot,  Adonc  laifTerentles  deux 
petis  enfans  comme  deux  moutons  à  qui  on  trenche  les  gorges. 

Alors  ic  Ct)nte  Milles  lailla  fes  deux  enfans  mors  &  dit  que  fa  femme  ne.fçaura  pas 
qui  à  faid ce  meurtre  ainsluy  dira  qu'il  enmenerale  dueil  &  que  ce  à  efté  quelque 
belle  qui  les  à  ainliatourneZjAtaut  Milles  &  Atnyss'cn  allèrent  parmy  le  palayspoar- 
menant,  &  puis  vn  peu  après  Mille  le  vouloir  repofercî^fc  tint  tout  çoy  &  tout  peu- 
(if  iufques  à  tant  que  fa  Daraefull  reuenuëde  l'Eglifefa  venuëdcfire  &la  redoute 
bien  grandement.  Caril  fcait  bien  qu'elle  démènera  moult  grandducil,  tant  que 
bieta  cuide  qu'elle  fera  en  danger  de  mort.  A  tant  vpicy  venir  la  Dame  de  l'EgUfe  ainû 
comme  elle  auoit  aceoullumé  auecques  fes  Cheualicrs  Se  damoifelles  &  Milles  qui 
les  veoit  tout  le  fang  luy  mua  à  peiue  peut  dite  mot>mais  il^fiftfernblant  de  i'oy  amn;? 
fer  à  regarder  ailleiirs,  1ers  elle  entra  en!afalle&:  voit^Amystout/ain  <fcguery,Sife 
prent  a  efmerueiller  êc  va  dire  îcfus  faiode  M^iie ,  doti^^icnt  cecy .  Sire  Arays  com-r 
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Mserit Vâvouscftesâufi beau  que  vQUseftiezpaffé  dixans.    Damedift  Amyslefus»  â 
©uuréjC'cfttoutpatrapuiffance.    Si  eut  moult  grand  k)ye  Belliirant  du  bon  Conte 
Amys  quand  cile  le  vit  fainSc  guery  &  commença  moult  hautement  à  loiier  noftre 
feigncur,  puis  vadire  à  Milles.  Gomment  va  firc  trop  ic  vous  voy  dolent.  Que  auez 
vous  ie  vous  voy  les  larmes  couler  au  long  de  voftre  face  queflè  à  dire  beau  fire.  Pour 
Dieu  ne  me  vucilles  riensceler.  Dame  c'eft  de  la  grand  ioyequei'ay  de  mon  com  - 
pagnonquieft  fain&guâri.  Sien deuons bien  louer [eius-Ghrift  quinous  àmon- 
llré  céans  CCS  belles  vertus  &:  miracles.  Lors  cftoit  heure  de  prendre  fon  repas  &:  de 
aller  difoer.  Siappellala  Damefeschambricres  5c  leur  dit.  Trop  mermcrueiile  que 
ie  ne  voy  aller  ne  venir  Anceaume  ne  Florilîec  trop  m'en  ennuyé  que  ie  ne  lés  voy, 
Cerîesi'en  ay  le  cœur  tout  dolent.  îe  ne  les  vy  pieça  fi'tard  les  admener,  Allez  toft  en 
machambre  &  les  leaez.  Dame  dit  le  Conte  Milles  lai{rez,lcs  encore  vn  peu  dormÏD 
&  repofer,  tEop  cnauezgrâd  foingsCacs'ilseftoyent  mors  ie  n'y  pourroye  micgram- 
roent  racompter.  G'eil  vn  grand  (oing  que  d'enfans.    Quand  la  Dam.c  ouyt  parlera 
iereraentîe  Gonte  fc  dreffa  briefuement  $c  dit  haut  &:cier,queelle  ne  fçauroit  boi- 
re ne  manger  fans  eux.  Et  qu'elle  ne  pourroit  durer  fi  elle  ne  lesveoit.  Adonc  la  Gon- 
tefle  s'en  va  fans  oularreft  vers  fa  chambre  ôc  Milles  aptes  &  difl  à  Amys.  Gompa* 
gnonallons  réconforter  ma  femme  car  fenous  n'y  allons  ellefe  pourroitbientuer= 
Helas  !  ce  dit  Amys  moult  rae  doibt  bien  penfer  que  quand  le  luy  verray  démener  fi 
grand  dueilpoutmoy.  Lors  commençaa  pleurer,  la  Dame  s'en  va  légèrement  en  fa 
chambre  &fâic  oaurrri'uys  parvnedc  feschamberietes  &  entra  dedans  6  regarda, 
fes deux  enfans  q'ii  fe  iouoyens  dedans  îe.licl  l'vn  à  l'autre  d'vne  pomme  que  noftre 
feigncuc  leur  auoit  donnée.         Et  quand  la  Dame  les -veit  iî  les  courut  accol- 
1er  comme  la  chofe  du  monde  qu'elle  aymoit  le  plus. .  Et  le  Gonte  MMlesdolenrdu 
faid  entra  après  la  Dame  &  vit  les  enfansen  viefi  printMeuerles  mainsenhaut& 
dit  au  Conte  Amys  maintenant  pouuezveoitvn  beau  miracle,  tbrsprinr  Millrsles 
enfans  entre  fes  bras&de  ioye  fe  pafraa ,  5c  Amysdé  cofté  qui  réclame  noftre  Sei- 
gneur, ôc  k  Dame  eftoit  h  qui  fe  emerueilloic  de  veoir  Mtlles  fon  feigneureftre  paf- 
mé  Se  ne  fcait  que  penfer  de  veoir  démener  aiinfi  les  deux  Barons  fi  ne  fcaitque  fe  peut 
eftre  5c  iincfcaicque  cfpecer»  Adonc  commencèrent  toutes  les  cloches  de  la  Cité 
deClermontàfonner  fans  que  nul  netiraftlcs  cordes  dont  le  Conte  fc  commença 
moûki  effrayer.     SiiailTerent  les  gens  de  la  ville  leurs  meftiers  pours'en  aller  aux 
Eglifes  pour  veoir  que  ce  pouuoiteftce,  chacun  entt oit  dedans  &  ne  veoicnuUy  qu'il 
teuchaft  aux  cordes,  dointfeeibahifloyeîiri  Adoucie  Conte  de  Cîermonteftans de- 
dans fa  chambre  commença  à  (oy  efcrier  6c  à  dire.    Tref-  doux  Dieu  débonnaire  ie 
Yous  doibs  bien  loiiingc  rendre  qui  mes  enfans  auez  reiTufcitez  de  mon  à  vie  celuy 
qui  en  vous  fe  fie^nc  peut  nul  mal  auoir,comtnent  dit  la  Gonteffe  quelFe  que  vous  di- 
ilesmesenfansdntilsefté  mors  pour  Dieu  ne^î'en  celez  riens  nagueresquc  lesme 
bîâfmoyezfi  tiî*en  commence  le  coeut  à  chaagerjÇarîln'eftriensau  monde  que  i'ay- 
me  que  les  enfans  que  ie  vous  ay  ouy  crier.  Certes  dift  le  Côte  Dame  ils  font  moult  à  - 
loiier  fe  Ïefus-Chriftrae  taiftegueres  viuresence  mondeic  les  feray  encores  cou- 
ronner Roys  fe  Dieu  me  donne  vie  &  fanté  ainfî  difoit  Milles  à  £a,  femme,mais  Diëo 
fera  fa  voloté  des  deux  Barons, ains  qu'il  foitpeu  de  têps  ÔC-ieurfera  finer  la  vie  ainli 
«|ue  vouiorrçz cy  aprcsr  Siditâ/deformâis mtûere  <|ui fera  mo^^^ 
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tesleshyftoires  dcparauanc  dokcetlccy  eftce  entendue, car  felont  cous  mirades 
qsenoftie  Seigneur  à  voula  dcraonfirer  en  ce  monde  fi  puis  iccefte  hyftoirecyef- 
prouuer  vray  e  par  les  liures  des  faindls  qui  bien  les  voudra  lire ,  car  elle  cft  ioieufe  & 
au  vray  parler  des  geftes  qui  âdaindrent  de  cefte  hyftoire  aidèrent  a  fou ftentr  noftre 
foy,&  honorer  noftte  ioy.  Et  pôurce  qu'ils  fe  pcnerect  ôc  trauâiller«nt  Fort  de 
feruir  Icfus-Chrilt  déshonorer  éc  croiire  il  leur  aida  à  conquefter  terres,  car  moût 
aimoyt  leur  force. 

'Comment  Milles  dr  Amys  ymerent  d'aller  enpelertndge  ^  fainB  laques  en  Galice  in 
C honneur  de  lefm-Qhrift^ar  les  miracles  qu'il  auoitfaiSs.  Et  comment 
m  ménager  fut  enuoyéà  Lubias  la  femme  d'Atnjs  annon- 
cer fa  guaifon^    chapitre,     ^$, 

Eigîieurscc  miracle  doit eftrc  bien  prifé  nollre  Seigneuf 
àreffufcitédemorcavieles  deux  petits  cnfans  à  Miiles& 
delaguerifonde  Amys  qui  efloic  ladre  pourri.  Si  dit i'hy- 
ftoire  que  Milles  voyant  ce  miracle  print  ce  petit  fils  entre 
fcs  bras  &  le  baifa  plus  de  cent  f©is.  Et  la  Contcffe  ptinî 
AnceaufHc  de  l'autre  cofté  qui  le  tcnoit  embrallé  &  le  bai* 
^9foit  &  appelloit  ;5c  ne  (çauoit  cncores  riens  de  la  chofc.  Si 
luy  va  Milles  recorder  tout  le  fait  &  l'aduentuîc  &  com- 
me la  chair  de  Amys  auoitefté  baignée  ôr  oingte  du  fang 
defesdeuxpeiitscnfans,  &  commet  iliearauoit  trenché 
le  chef  à  tous  deux  de  Ton  efpée,&  comment  par  le  (ang  ion  compagnon  Amys 
auoit  efté  guary  de  ladrerie  ainfi  comme  elle  pouuott  veoir  à  lœil.Si  dit  Thy itoirc  que 
Amys  fut  âuflTi  blanc  Ôc  beau  qu'iifuft  onques  &  auffifort  après  qu'il  eut  efté  laué  du- 
ditfang&  fembloitque  iamatsn'auoiteu  aucunemaladie  enfoncorps^  Or  après 
que  le  Conte  Milles  eucditlaverité  à  fa  fcmmecUefut  moult  eïbahic  &cutle  cœur 
tout  effraie  quand  elle  ouit  que  Tes  deux  enfans  aiioyentculatefte  trenchcefinele 
pouuoic  croire.  A  tant  Milles  luy  monftra  le  baci«  encorcs  tout  fanglanc  &  rcfpee 
toute  fanglante  &  la  place  d'autour  le  betfeaa.  Si  s'efmerucillala  Dame  plus  que  de- 
uant,  &  du  miracle  fe  commençai  refiouit  en  fon  cœur  &  va  dire.  O  tref-doucc 
vierge  Marie  &  mère  de  Dieu  comme  font  hcuTeux  ceux  qui  fe  fient  en  \o^iq  nora^, 
certes  qui  ne  le  croit  bien  doiht  eftre  pugnyau  iourduiugeraent,qui  commençai 
foufpirer  &  à  loiicr  Dieu.  Puis  print  fcs  deux  enfans  &c  les  alla  fcftoyer  en  grand  ioye. 
Car  c'cftoy  ent  les  plus  beaux  de  tout  le  pays,  ôc  les  plus  doux,  les  mieux  parlans  &  les. 
plusaduenans.  Si  auoiéntvne  croix  chacun  fur  l'efpauUe  de  derrière  par  diuine  Spé- 
cialité en  fignifiance  qu'ils  dcbuoyent  eftre  vne  foys  en  dignité  RoyaMe  &  qu'ils  tieno 
droient  encore  au  temps  aduenir  grand  terres  &  feigneuries,  &  aufîîfutilvray.Mais 
la  mauuaife  Lubiasleur  fift  bien  changer  leur  ioy  c,car  elle  les  fit  iettér  en  la  merpouE 
les  noyer,  mais  oieu  &  la  vierge  Marie  les  en  garda.  Or  fut  Amys  guery  &  les  deux 
enfans  rclTufciter  demortà  vie,  dont  toute  la  Conté  &  la  Cité  dé  Clermont  après 
qu'elle  fut  aduertic  du  miracle  furent  tous  efmerueillèz ,  fi  eft  maintenant  temps  5c 
faifon  de  dire  autre  ehi^e ,  car  Milles  &  Amys  pour  ce  teàu  miracle  voulurent  vouer 
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le  Voyage  de  monfeigneucfaind  [acque^pour  l'honneor  de  Dieu  8c  princfrent  comi 
j^oft  à'y.  aller  en.remb!e  &  d'accompagner  IVn  l'autre  iafcjucs  à  la  mort  G  befoing  eis* 
cflok.    Caf  qui  bien  le  requiert  &  fércenfa  viciamaisnepeut  auoir  greuance. 

Ces  deiixcorapagnotîs  ontdic  Raccordé  qu'ils  iront  enfemble  de  banne  vo- 
lontévCGir  monCsigneucraindlacques  enl'honneur  de  lefus-Chrifl:  Ôc  du  faînd, 
poaiceque  les  enfaiisaaoient  elle  rellufcitez»  Ec  quand  Bellilîanc  lefçentficom- 
inença  trsff-forc  a  pleurer.  Lois  print  Amys  vn  melîager  Ôc  l'enuoya  a  Biaues  racom  ^ 
terles.nouuellesà  Lubias  comme  il  auoit  fancé  &  giicry  tout  faingparla  volonté  de 
Dieu.  Mais  quand  le  mstîager  ^uc  arriué  a  Blancs  &  qu'ilfut  venu  en  la  falle  duPalai-r 
il  fagenomUadeuant:  Lubias  &;luy  conta commens  Amysfon  Baron  f^  recomman-  . 
doica  clle,&  qu'il eftoit  guéri  de  faïuparlapuiffancede  Dieu  &  quileftciBauffi  beau^ 
qu'il  futonc.ques.   Mais  ia  Dame  n'en  tint  compte  ains  va  hochancla  tefte  Ôc  cuyda 
yflichorsdurens&vâdîresîefuscn  aytmal  gré  &  la  vierge  Marie,    Si  fut  Lubias 
îTiault  dolente  de  fa  guarifon  de  Amys  fon  niary  quand  elle  fçeut  certainement  quf 
le  meffager  l'auoit  veu  tout  fain.  Mais  quâd  fon  fils  Girardinl'ouit  fi  fut  moult  ioyeu%     1 
&  ya  dire  aux  Efou/ers  Si  a  fes  gens.  Or  toftmontonsàcheual  apertement  fi  irons   | 
Teoirmofipere  que  lefus  a  guéri,  le  ne  fufle  pas  plus  ioyeux  pour  tout  Tordu  mon-    ^ 
deXprs  demanda  au  me(îagerouilauoitlaifréronpei:e,&;lemeiragerluydità  Cler- 
mont  en  Auuergne.    Adonc  Girard  monta  a  cheual  luy  &  tout  fm  train  &  y  (firent 
de  Bla  «es  6c  ne  firent  nul  arretl  iufquesau  chafteaxi  appelle  la  Riolte,  vers  Clerraontg,  i 
&  l'enfant  cheuaucboit  tant  loieufement  que  c'eftoitmerueilles.    Qkiand  il  fut  près    i 
^eClerm  ont  il  rencontra  fo^  perc  &c  Milles  qui  eftoyentia  partispour  faire  leur  voya.  -^ 
ge.     Qujind l'enfant  vitfoapere  dcfcendit du  cheual  Scbaifa  la  ïambe  de  Ion  père 
puis  luy  efcriahantement.  Hé  père  bien  appert  clairement  que  idus-Chrifl:  vousay-    1 
melouee  en  faitla  bcnoifte  trinité,  cati'ay  de  ce  miracle  fi  grand  ioye  qqe  ie  ne  (cay~    ' 
^^ue  deuenic.  Mais  ma  mère  Labias  en  eft  moult  dolente,  &  Ce  Dieu  plaifVpar  temps    i 
y  auraentre  vous  deux  quelque  accord ,  &  Aroys  Iciy  va  dire  beaux  fils,  or  efcootcz  3 
bien  pourra  cftre  paixfi  lefusy  alïeat,mais  il  n'y  chcEia  mie. 


Commela  CortteJJeLubioi  mand  4  tout  kClngéO' tous  les  Barons  du  pays  ponï 
idhr  an  denant  de  fmfetgneur  ArfiyS'^     chapitre      56* 

T  comme  raconte  rhyftoiresiathaîs  Gifardin  ne  fut  plus  aile 

ne  plus  ioyeux  que  de  veoir  fon  perc  goery  fi  en  loua lefus  tr cf^ 

grandement,  a  tajat  Girard  demanda  a  fon  père  s'il  vouloit  pas 

venir  a  Biaues  vosr  fa  mère,  fi  refpondit  que  ouy .  Lors  Girard 

[  coutfoudain  retourna  a  Blases  dire  les  nouuelles a  fa  mère,  & 

Milles  &Air\yss'envindrent  tout  bellement  après.  Quand.Lu- 

bias  la  mauuaife  fçeut  la  venue  de  fon  feigneur  nori  pas  par  a  - 

raour  qu'elle  euftà  luy, mais  pour  louange.  Si  manda  tous  les 

preftres  Moynes.&clerc^dela  Cité  &tousles  BaronsChcua- 

îïers &  Sei^neurs-du  pays,.^fit,faire  vne  belle  procelSon  pour  alictau  deuantdu. 

Conte,&  elle  mefrae  y  alla  en  perfonne,&  chacun  louoit  lefus-Chrifl:  dé  la  guêrifoa 

4'Aîay,s ScalloyÊnt tousies preftieschanuas  bcllesoraifons de lecanies i  l'encQntEc 


MILLES     ET     AU  Y  s: 

4e'Ieurs Seigneur  marchans  &  bourgeoys  bien  honaeftement  accouftrez  8c  aornez 
de  nobles  veftemcns  alloycnt  au  deuanc ,  quant  ce  vint  que  la  Concelîe  vie  foa  macy 
fi le  rcdoubta  moalc,pource  qu'elle  cramgnoit moult  cftre  baciië. 

En  grand  procefîion  vint  Lubias  contre  fon  Seigneur  &  auec  grand  multitude 
de  peuple  qui  dcnotement  difoit  leurs  oraifons  en  louant  noftre  Seigneur  de  la  ve- 
nue de  Amys  leur  Seigneur-  Et  quand  Lubias  vit  fon  maiy  quifutdcî  belle  fa^onfe 
agenouilla  deuant  luy  &  dift.  Ha  Amys  trop  ic  fuis  dolent  que  iamais  en  ma  vie  pen- 
fay  versvous  aucun  mal  par  le  Dieuqui  mafaitece  poife  raoyie  vous  prie  prenez 
moy  a.mercyiamaisne  vousferay  nul  dcf-honneur  pour  l'honneur  de  celuy  qui  vous 
â  guety  pardonnez  moy  de  bonne  amour.  Lœs  cefpondit  Amys,  pour  l'honneur  de 
lefus  mais  fe  ramais  vous  adulent  enuers  moy  faire  aucun  mal  tî  comme  on  paye  le 
chien  par  le  Dieu  que  iadore  vous  ferez  de  moy  payée.  Et  lors  la  fauce  Lubias  qui 
euft  bien  voulu  qu'il  euftcftémort  feleua  enluyiuuant  &  prometrantq'Ue  dorelna» 
uant  feroit  ôc  accompliroit  toutes  Ces  volontés,  ôc  tellement  blaiîona  par  promcffes 
faiétes  a  Amys  fon  mary  que  à  la  fin  le  filt  d'elle  élire  content. Et  aufii  luy  requeroyêt 
les  Barons  du  pays  qu'iiluy  pardonnaft  ce  qu'il  fit ,  dont  il  ftil:  foiîie ,  car  il  e«ft  mieux 
valu  qu'il  l'eull  lors  occife  pour  efcheuer  les  maux  qu'elle  fift  depuis.  Et  après  ce  de- 
dans Blaues  entrerentles  deux  Euons  &:  la  Conteire  qui  eut  paix cônfetraee  auec 
Amys.  Et  puis  Milles  dema  ia  pardon  a  Lubias  pour  l'amour  de  Amys  luy  fut  o^ioyé. 
Si  monterenttous  amont  au  Palay  s  ou  fut  démenée  leansvnc  girandicyeSc  coucha 
celle  nuid  Amys  auec  fa  femme  &  ne  demeura  à  Blaues  que  quinze  iours  ôc  puis  dit 
fon  vouloir  à  Lubias  8c  ouilvouloitaUer  8c  en  quelle  contrée  &  qu'il  auait  fait  veu  à' 
monfeigneur  faind  lacques  de  l'aller  veoir  pour  l'amour  de  fà  guarifon.Si  pîint  con- 
gé Aray  s  de  fcs  Barons,  de  fon  61z  &  d-e  fa  femme  iqurfîft  fcmbtanc  d'ellre  moult  do- 
îeitte&  courroucée  de  fa  partie  ymais  elle  prioit  entre  fes  dentz  tout  bellement  Dîeà 
&Ia  vierge  Marie  queiamais  ii  n'en  peuft  reucnir-  Si  croybien  fapriere  fera  par 
temps  exaucée  ainfi  que  vous  orrez  cy  après. 


Comment  dpr  es  que  Amy^  eut  prms  Congé  de/a  femmedallef  enyoydge,feteur)ierêntluy  <& 
Mtiies^  Clermont  pour  prendre  cerjgédeB^elhJJant,     cbdpitre.     57. 

Es  Seigneurs  entendes  cetre  hyftbtre  elle  ellrhoukgra- 
ièufe  Aoiys  fe  partit  de  Blaùes  auec  fon  eot^paghan  5c  re^^ 
cournerent  a  Clermont  fans  ârrefter  nulle  part  pour  vépir 
Ûclhirancla  fille  du  Roy  Ch-ârlemaigne  laquelle  eftoicen 
fon  courage  moult  confufe  de  douleur.  Pour  ce  qpelle 
eojt  fon  BuGn  départir  dauec^elle,  &  elle  'demeuroit 
leulle  auec  fes  deux  enfans,  dont  nous  auons  fait  mention 
comme  ilz  furent  parle  vouloir  de  Dieu  relTufcitez.'  Or 
gardoit  le  Sencfchal  Rîchér  fa  Conté  de  Clermont,  îéqu'ei 
quandilfçeutqucXon  feigneiirreueno^t  netargca  gùcres 
«[u'ilnes'snpartlft  de  la  ville  pour  aller  an  deuantdeîviy.  Lor^  qiund  Milles  le  vkii 
îuy  commença  à  cfcrier  Ha  Kicher  montrêf-deux  amy  certes  ic  m'en  voisafaind 
lâcques  auec  mon  campagnpn  Amys  &:envn  autre  voyage  oui'ayprins  deucttonj 


-L'H  YS  TOIREDE 
Etpoutceque  loyal  vous  ay  trouué,faid  vousay  Senefchalde  ceftet^etcc.  Si  vous 
laircay  ma  femme  &  mes  enfans  engirde  &  tout  mon  pays,  ie  vous  prie  gardez  qu'il 
ny  aduienne  que  bien  ,  &  fâchez  que  quand  ie  feray  reuenupar  deçà  que  ie  vous  en 
donneray  bon  falaire,  tel  qu'il  ne  fera  iamais  qui  n'en  (oit  mieux  a  vous  &:  aux  voftres. 
Certes  refpondidRicheria  a  Dieu  ne  plaife  que  ie  commette  ccahifon  enuers  vous. 
ne  les  voftres  mais  ainçoysgarderay  voftre  pays  Se  tous  les  enuirons  voftre  femme  Çc 
vos  enfans  &  tout  le  bccnage.  En  difant  telles  parolles  entrèrent  a  Clermonc  Milles 
&  Amys&  Richcrfon  SeneTchalen  continuant  ces  parolles  iurquesau  chaftcauoa 
ils  ccouuerent  la  ContefTc  qui  moule  noblement  les  feftoya  3c  Milles  baife  5c  accolle 
fouucnt  fes  enfans  pat  grand  amouv.  Or  auoit  en  ce  temps  le  Conte  de  Clermonc  va 
cinge  afon  challeauqui  eftoic  moult  fabtilôc  fcientieux  lequel  il  nournlîoit  pouc 
faire  palTcrle  temps  a  fes  deux  petis  enfans,  &  fin  eft  point  de  mémoire  d'homme 
que  iamais  on  ouit  parler  de  la  condition  de  tel  cinge.    Car  ilauoit  en  luy  gcandïèn» 
&  mémoire  &:  mainte  bonite  manière  auoit  aprinfe  tandis  qu'on  le  nourriileit.  Si  ay- 
îTîoit  parfaitement  ce  cinge  les  deux  petits  enfans  du  Conte  j  tellement  que  nuidl  Se 
iout  ne  les  pouuoit  laiffer,  &  ne  fçeut  on  oncques  garder  qu'il  ne  couchail  toutes  les 
îïuidzauecqaes  eux  fans  leur  faire  nulle  mcfpri{onri''y  aucun  mal,  ne  pour  quelque 
baftureqoeonluy  fçeuft  faire,  iamais  ne  vouloitlaifiTer  les  deux  pedts  enfans  &  couE 
le  long  du  tour  leur  tcnoit  compagnie  &  eftoit  toute  fon  intention  aux  entans-  Et  ne 
faifoicqueles  baifer&  accollet&  iamais  ne  vouloit  boire  ne  mangerfin'eftoitdela 
propre  via:nde  qu'on  bailloit  aux  enfans.    Si  eft  à  croire  que  lefus-Chrift  auoit  don- 
né a  ce  cinge  fens  &  entendement  &  propre  fçience  pour  contregarder  lefdits  petits 
enfans  ou  il  y  eut  tant  de  beauté,  car  ienc  ^roy  point  que  deuant  qu'ils  furtent  nez 
quenoftre  Seigneur  ne  les  eut  pxedeftiné  a  miracle ,  cat,ces  deux  enfans  icy  régnè- 
rent &vindrent  a  merueilleufes  aduentures.    Et  pieu  montra  bien  comment iiles 
ayma,  car  il  leur  planta  pour  leur  maladie  vne  herbe  moult  noble  &ç  precieufe ,  dont 
ils  furent  guariSjCe  fut  ce  cinge  qui  les  prefetuade  mort  ainfi  que  vous  orrez  cy  après. 
Et  pour  le  cinge  Lubias  la  contelîe  de  Blauesen  mourut  &  la  fit  brufler  le  Roy  Chat- 
lemaigne  ainu  que  vouspoutiez  ouir  quand  le  point  y  viendra ,  Si  vint  le  temps  que 
le  Conte  Milles  &  fon  compagnon  Amys  voulurent  partir  pour  aller  a  leur  peleiina- 
ge ,  Laquelle  chofe  quand  ceviataupartirils  piindrent  congé  de  la  Contefle&de 
fesenfans,duSenefchal&  de  tous  fes  Barons  &  bien  vaillansdu  pais.    Ledit  cinge 
vint  faire  vn  fi  horrible  cry  fi  graïid  &  fi  merueilleux  que  certainement  tout  le  Palays 
en  retentift  &  fonna.  Et  quand  railles  l'ouït  fi  fut  moultpenfif&penia  durement  en 
fon  cœur  que  ce  cri  pouuoit  fignifier&  y  foupeçonna  mauuaife  fignifiance. 

Or  le  Conte  Millesfut  moult  ayré  ôc  dolen>t  quand  il  vit  fon  cinge  qui  vint  hurler 
crier  &  vint  faillit  far  le  cul  du  cheual  de  Milles  &  le  commença  a  aecoiler,  &  ferci- 
bloitaleveoir  qu'il  luy  voufift  dire  aucune  chofe.  Eta  vra^dicefi  faifoitil  s'ilcaft 
peu  parler.  Lors  quand  le  Conte  vit  venir  fon  cinge  après  luy  fi  penfaqû'ileut  d©4!- 
leur  de  le  veoir  partir  de  luy.  Si  commanda  à  (on  Senefchal  de  remporter  au  Palays 
&dit  qu'il  ne  vit  oncques  fi  fage  befteque  ceftay  cinge  &  ne  fcait  quecfpererdes 
cris  &  l'amentations  que  Icdiâ:  cinge  iettoit  ,&  di(6it  outre  ledit  Conte  que  on 
faiUeroit  bien  a  trouueraumondedctels  mi^es  hommes  ou  il  n'y  auroitpas  tant  de 
fcienee  comme  il  y  auoit  en  ce  cinge  j  5càu  vray  dire  &  confidcrerileiloirpîaiade 


■MILLES     ET     AMYS. 
îcef-gtantî  atHoûrâc  de  grande  fçien ce. 


Comment  Milles  &Aft*ys  après fjn'ih  CHrent ejîé à /ain& îdccjues renindrent parikfme 
omis  eurent  U  benedi^ton  <$"  ab/oUutton  du  Vape^  &  comme  Oger  le  danmis  les 
tuA  ^occiji  tomdeuxenreiienAntdeL.omburdic.    chapttre.    58. 

Iditle  Conteque  Richede  Senefchal  print  Iccinge&le  fie 
porter  au  palais  auec  lesdeuxcnfans,  mais  q«iant  ce  vint  qu'il 
fur  en  la  falleaueccux  on  voit  chofcsmou/c  apparentes  dç  la 
mort  des  deux  vaillans  hommes  qui  alloyent  àfaind  lacques 
qaeiannaiso'cnreuiendtoientcar  véritablement  le  cinge  s*çn 
vint  aux  deux  petits  cnfans  &  leur  ofta  les  bonnets,  ôc  puis  leur 
iffublaendueil  5c  crioyt  &  hufloit  ^  aceojloitlesdeux  enfans 
par  telle  manière  qu'il  fembloitquece  cinge  d'eutt  mourir  en 
iap1acc,parq,aoy  il  figniiiabienlamortduJit  Milles  &Amys  parles  embrochemens 
deschapperons  &bonetzdeCdits  ^'etirsenfans  ;&  demonftroic  bien  que  iamais  ne 
vertoycnt  leur  père.  Et  ce  pendant  U  Coiiteile  eftoitaa  conuoy  de  Ton  mary  &  de 
Ainys  Ton  compagnon  lequel  après  quelle  les  eat  menez  alTez  paiîable  chemin  s'ea 
reuintafon  Palais  Scies  deux  Barons  s'en  allcrentâ  leur  v©iagc,ieque{  ils  auoient  en- 
treprins  de  bô  courage.Si  nous  dit  l'hylloireainfi  comme  elle  tefmoigne  que  quand 
les  deux  Barons  eurent  efté  a  fainifl  îacques  ils  prindrent  la  voye  àreuenir  par  Rome 
poac  veoir  le  Pape  ou  ils  eurent  ab  folution  de  leurs  pechezs  Apres  ils  pnndrent  con  - 
géduPape  &  s'envindrentparla  Lombardie  tout  droit  parvneCité  appcllécmor- 
tier  la  ou  ils  rencontrèrent  le  duc  de  d-Aiinemarche,   Oger  le  dannois ,  lequel  anoit 
guerre  contre  Chatlemaigne  &:s*enefloit  enfuyen  Lombardie  pour  auoirfecours 
duRoy  délier  qui  eftoic en  vne ville  appellee  Mêlant.  Orainfi  que  Icsdeux  peic- 
rins  s'en  rcucnoyent  de  leurs  pèlerinages  trouuerent  ce  dit  DUC  Oger  &  menoitron 
(bruiteur  &  quatorze  Cheiialicrs  bien  armez  &  embaftonnez.  Quand  Milles  vicie 
Due  O-ger  filuy  vintarencontreieuliem^nt  &luy  va  demandant  comme  il  fepoE* 
te.  .Et lors  Oger luy„varefpondtc moult  fieretnent.  Ha  Millesiece  cherchoie,ôE 
tay-ie  trouué  &  ton  compagnon  aufîi  &  leurva  dire  qu'en  defpitdu  RoyCharle-    ' 
Sîiaigne  qu'ils  auroyencleur  payement.  Et  quand  Milles  l'entendit  fi  mua  de  couleur 
&nefçeutqucdirea 

Et  adonc  va  dite  Oget  à.  Milles  &  a  Amys  n'eiles  vous  pas  tous  deux  au  Roy  Char- 
îéînaigne.Ccrtesrefpondirentilsouy,  nousfomniesfesrubiedz  &teaonsiioz  bon- 
nes terres  de  luy-&  Kolhc  pays  &le tenons  pourSeigneur,  Hadit  Oger  c-'efti-non 
«nnemy  i&pource  que  vous  efîcs  Tes  hommes  ie  vousmonftreray  comment  pour 
l'amour  de  luyie  vous  feruiray.  Lors  tira  fonefpée&leur  dit  qu'ils  fe  defFendilîentc 
Adoncques  dit  Milles.  Helas  !  Sire  par  le  corps  de  îefus-  Chriil  ie  cu/dois  que  vous 
^abiffiezdenous.  Mais  puis  qu'il  me  conuienc  mourir  foy  quefedoy  àfainélMar* 
tinie  me  defFendray.  Et  fe  ie  puis  tanrfaire  ie  feray  la  fin  de  vous.  A  tantleua  mUIcs 
fon  bourdon  grand  &  pefanc  &  maffif  ôc  l'en  cuyda  frapper  au  vifage ,  maisilcheuî 
fur  foncheuâl  Broiiîort  Bc  l'affena  fur  le  fronc  tellement  qti'il  le  fift  réueifer  fur  le  eul , 
|i  que  Oger  cheaç  à  terre  dequoy  il  fat  bien  marcy.  Âdonefe  leuafurpiedz  çomm® 


vu YSTOIRE      DE 
piteux  &  h'ardy  teiiiinten  fa  main  Ion  efpce  d'acier  nô m éé  Couttrâita  îaqucllereluy- 
foit&flamboyoic  comme  le  foleil  &  frappa  Milles  (i  grand  coapquile  pourfendit 
iurqiKsauxpiedx&  quand  le  Conte  A  my  s  vie  Milles  mort  kcuyda  enrager  &  mau- 
dit Ogcr  f  n  iuy  diGint.    Ha  tu  as  occis  le  plus  loyal  &  meurdiy  le  plus  prud'hornmc 
qui  fut  oncques  au  monde,  Mais  par  la  foy  que  ie  doy  à  Dieu  fe  ie  puis  ie  véngeray  fa 
mort.  Lorsleuafon  bourdon  &  feritvn  Cheualier  Lombartfur  lateftcque  Ogec 
aymoit  moult  11  grand  coup  qu'il  Iuy  fift  voiler  iacerueUe  hors  de  laSefte&cheac 
tout  royde  mort deuant  Oger,  Ha  DieuqueOgerfutmarry  deceliuy  Lcmbartpac- 
quoy  ilieleua  toftfon  branc  d'acier  &vint  ferir  Amys  fui  fon  chef  fi  grand  horion 
qu'il  le  fendit  iufques  aux  efp'aulles,EeIletnent  qu'il  cheut  à  tei rc  totit  mort.  Et  quant 
Oger  vit  ces  deux  Barons  mots  deuant  Iuy  fi  cuyda  paffionner  de  dpeil  &  de  defpit  St 
&  maudit  l'heure  qiic  iamaisle  rencontra  Hclas  I  pécheur  die  ilpourquoyastude- 
flruic  ces  deux  vaillans  pekrins.  A  tant  commanda  les  defpouiiier  &  ofter  lears  ha- 
bitz  pour  les  faire  enfeuelir  &  mettre  en  terre  faincc.  Mais  on  tcouua  foubz  h  ur$  ehe- 
înifes  les  haitts  veftuës.Helas  1  dit  Ogcr  pagures  martirs,  tropay  efté  enragé  dé  vous 
mal  faire.  ï'ay  mé  de  occis  deux  trop  vaillahs  hommes.  Si  en  re^quiers  mercy  a  Dieu. 
Adonc  les  Éft  poîter  a  Mortier  la  plus  prochaine  ville  de  la ,  êc  ksfM.  enterrer  moule 
folennellement,  mais  ainfiquedift  l'efcript  ainsqu'ilfuft  qaattci^urs  après noftre 
Seigneur  ftft  de  beaux  miracles  pour  eux. 


Commm  ceux  de  U  yiîlede  Mottier  ^unt  efleuer  les  deux  fYps  faint  Cs'  mettre  ta 

y  ne  chajfe  pottr  les  miracles  (jtt  ils  faif oient  &  firent  vue  belle  aébdye 

ml'honnemdefdint  Amlles.    chapitre*    59. 


Renia  Cité  nommée  Mortier  furent  enterrez  les  plus  nobles 
princes  Milles  &  Amys  en  laquelle  ville  noftre  Seigneur  à  faid 
plufieurs  beaux  miracics  à  l'honneur  deux ,  dont  vn  peu  aptes 
ceux  de  la  Cite  {e  confeiUctent  pour  faire  les  deux  faindg 
corps  leuer  omettre  en  vue  challe  laquelle  chofeiiz  firét  in- 
continent faire,  &auffi  vn  monaftere  ou  il  fut  fondé  trente 
moynes  en  l'honneur  defdidz  Bâronss&  encoresà  prefentics 
Lombars l'appellent labaye  fain6t à  Milles.  C)f  oeujpresvin- 
drentnouuellesparvn  mciTàgerà  Lubiasla  ConteiredeBla- 
«es  femnje  d'Amys  que  fon  mary  &  Milles eftoyent  morts  Se  que  rger le  dannois les 
auoittuez&  occis  en  reuenantde  Rome,  Et  quant  Lubiasfçeut  ces  nouaclles  elle 
o'eu  mena  pas  grand  daeil,&  fi  n'en  comta  pas  vn  denier.  Mais  fon  filz  Girardin  dé- 
mena vn  tref-  grand  dueil  pour  fon  père  &  le  regretta  fort  en  fon  courage ,  tellement 
qu'on  neie  pouuoitappaifets  fi  eiîà  racomterde  Lubias  la  maunaillic  &  trahy^on 
qu'elle  poutpenfa  dont  il  eonuint  mourir  maints  Cheualiers  depuis»  car  il  faidbuii 
arracherlâ  mauuaife  herbe  du  iardin  pource  que  mieux  en  vallent  les  autres. 


Cmmà 


MILLES      ET     A  M  Y  S. 


C«mme  Lukids  alla  à  Ckrtn*nt  racam^ter  Us  mmi*clks  de  Milles  O"  Am^j-,  Cf  comme 

elle  etnpùifonna  BtihJJant  femme  ke  Milles  cjT  de  /es  deux  ehfans  nu  elle 

AnmeitJt^mec elle p9ttr les f dire moMrw:    «kapitre,     60. 

Q'/cz  h  fi«ce  Lttbiasla  peruerfc  Se  mamiaife  que  Dic« 
o-iaudie  de  ce  qu'elle  pourpeiifa  en  fon  cceur  fi  fift  faire  Ces 
préparation*  incontiaenc  ces  nouuelles  ouyesdes  Bacons 
ôc  ûlï^tiuà a.[ïtmb\ee  de  gens  portansle  duéil,&:  monta 
en  vn  chariot  cnamphant&  femift  en  chemin  pour  aller 
voir  Bclliffant  à  Clcrmoncpout luy  racompter  ces  mauuai- 
fes  nouuelles,  &pourpenfa  laraauditle  Lubias  que  après 
c|uc  Belliiramauroit  ouy  les  nouueîles  de  la  mort  de  fou 
ma.ty  ôc  que  à  l'heure  qu  elle  deineneroit  foa  grand  dueil 
qu'elle  lay  feroic  aualler  Ton  courroux  d'vn  merueilleux 
bieuage.    Lequel  brau^gc  porta  quand  &  elle,  «Se  fi  fçauoitbien  que  incontinenc 
qu'elle  en  buroit  elle  mourroit  bien  toft  après  ae  nul  médecin  ne  l'en  pourroit  guarifo 
Apres  penfa  que  après  la  more  BcHifflànt  elle  prendroic  &  admencroit  les  deux  petits 
enfans  à  Blauej&:  puis  les  feroieietcerenla  mer  ou  noyer  en  quelque  eftang.     Puif 
après  délibéra  d'aller  demander  le  pays  d'Auuergne  au  Roy  Charlemaigne  &  lûy  de. 
mander vnmary.    To'ites  telles befongnespenfà la  maudide  femme  &ftpenfadc 
les  acheuer  tout  ainfî  que  i'ay  compte.  Si  fe  partit  la  faucc  Lubias  de  Blauesà  môult 
belle  compagnie  laquelle  eftoit  bien  délibérée  de  mal  faire.  Si  fut  montée  dedans  v« 
noble  chariot  couuert  moult  richement  &  fait  par  moult  grand  artifice ,  Et  tant  che- 
uaucha  Lubias  malenfeignée  auec toute  fa gent qu'elle  arriuaaClermont.  Atanc 
quand  B ellilTantfçeut  la  venue  alla  a  l'encontre  d'elle  comme  celle  qui  ne  penfoitea 
aucun  mal  &  quand  elle  approcha  d'elle  fi  luy  efcria  hautement.  Noble  Contefle  de 
Biauesvousfoyezla  bienvenue.    Et  Lubias  luy  refponditvousfoyezla  bien  trou-. 
uée.AdonCs'entreprindrentpar  la  main  6ç  cheminèrent  ainfiiufqlies  a  la  falie  dcBcU 
lilTant  laquelle  cltoic  tichementparée,  &  cheminant  difoyent  maintes  bonnes  rai- 
fons  en  monftrant  figue  d'amitié.    Mais  la  fauce  Lubias  monftra  bien  le  fembîant  de 
ludas,  car  elle  monftra  figne  d'aniour  à  BellilTant  ÔC  elle  ne  l'aymoit  gueres ,  &  ce  fut 
le  figne  que  ludas  fift  à  Icfiis-Chrift:  car  en  baifant  Bclliflantluy  fift  pçrdre  la  vie.  Et 
pourtant  dit  vn  prouerbe  que  aucanesfois  on  ne  fc  peut  garder  de  Ton  mal  »  car  on  à 
ibuuent  auec  foy  telle  compagnie  qui  grande  5*:  rnauuaife  trahy  Ton  penfc. 

Celle  noble  Dame  de  Clecmontfeftoya  moult  bien  la  thanuaife  Lubias  a  grand 
ioye&  monftroit  Lubias  grand  figne  d'amour  à  Bellilîant&ne  pouuoyentlailïerla 
mainl'vn  de  l'autre  quétoufiours  ne  s'entretinlTent.  En  ccfte  manière  montèrent 
au  Palais  qui  fur  paué  delîn  marbre  gris,  &  fut  le  foupper  appareillé.  Les  Dames  la« 
uerent,  puiss'alîiftlatraiftreffe  Lubias  près  de  la  Conte  (Te.  Et  mangèrent  par  grande 
liclîe  de  tous  les  mets  qu'on  leur  bailloit  &  furent  feruis  ainfi  que  l'on  fert  en  court 
de  princefles,  pour  abréger  la  matière  après  qu'ils  eurent  fait  bonne  chère  &  qu'ils 
curent  bien  fouppé  les  napes  êc  tables  leucz  &  cueilhes ,  &  les  Cheualiers  &  ferui- 
eeurs  bourgeois  &  marchands  qui  elloyent  venus  pour  la  felloy er  fe  prindre  a  dancet 
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&  mener  ieye,  puis  après  que  les  Dames  fureutlaiiès,  la  GonteCe  Bellilfahc  meîia 
Lubias  veoir  Ton  iardin  ôc  quand  ils  furent  entrez  leans ,  Labias  alla  f eruir  BelHiFans 
d'vne  douloufcufe  nouuelle  en  luy  difant.  DatneiOr  entendez  a  moy.  Vous  ne  fça- 
uezpaspourquoy  iciuisvenuëicy  ,fuelevous  diray  dVn  cœur  rref-marry.  le  fuis 
certaine  qua  von;rc  mary  ôc  le  raieii  font  morts,  &les  a  occis  Ogei*  le  dannois  en  dcC~ 
pitde  voftcc père  Charlemaignepource  que  Chariot auoit tué îeiàls de  Oger,  Bau- 
douin. Vous  entendez  ma  Dame  qu'il  le  vous  falloit  bien  fçauoir.  Si  prenez  ba» 
confort  &  ne  vous  courroucez  point.  Car  il  eil  aiufi  que  ie  vous  dy ,  car  iamais  pour 
faire  ducil  ne  les  aurons.  Quand  la  Dame  entenditces  nouuelîestouE  le  fane  luy 
trefîailiit  &  les  membres  luy  faillirent  luy  admortit  le  cœar  Ôc  ncfe  peut  plus  ioub- 
senirains  toute  pafméecheuta  terre  cmmy  le  iardin  puis  fut  rcleuée,  mais  par  trois 
fois  toute  de  fuite  luy  conuint  tomber  a  terre  toute  palmée.  Apres  quelle  fut  rcuenuë 
de  paCmoifon  fe  drefla  debout  8c  cria  vn  mcrueilleux  cry  difanr.Ha  Milles  franc  che* 

ualicr,doux,plaifant,couitois,&  amyable,  trop  ma  deçeu  ccluy  qui  ta  donné  la  mort, 
Helasîorfliisbiça  deceuecar  icfuis  delTailîe  à  toufiours  maisdeioye  &Iyefl[e.  D« 
dueil  me  conuient  mourir  puis  que  tu  mas  defFailly,  Ha  Oger  tu  as  occis  ton  parent 
Pvn  desplusprochaias  de  ton  lignagc.îefus  qui  oncques  ne  mentit  te  rendre  le  loyer 
car  ceîuy  qui  faicl  mal  Dieu  le  pugnift  en  ce  monde  cy  ou  en  l'airtrc. 

Grand  dueil  démena  la  Gontellc  de  Clermont  pour  la  morE'du  bon  Conte  Mil- 
îcs,&  la  mauuaife  pariure  Lubias  la  reconfortoitmoult  doucement  parvne  mauuai- 
fècouuerture.  Si  orrez  que  fift  la  trefdeloyalle  femme.  Siprintla  Conteffc  Bellif- 
fant  par  la  main  Se  la  mena  viftement  en  fa  chambre  luy  pria  qu'elle  ceiTaft  fon  dueil. 
Et  par  fes  faux  motz  appellarvn  de  Tes  Efcuyers&  demanda  qu'on  luy  verfàft  du  vin 
a  boire  en  fa  coupe  doreCjpuisprint  la  coupe  en  fa  main  Se  la  vint  prefenier  à  la  Con- 
tefle  laquelle  elloit  de  courroux  efchaufFec  Se  eftoit  li  laffe  de  plourer  qu'elle  ne  fca- 
«oit  que  faire.  Or  dift  la  trayftreiTe  Lubias  à  la  conteiTe ,  Ma  dame  tenez  beuuez  S 
auallerez  voftre  irc,Iors  la  Dame  de  Clermoncqui  ne  fe  peut  garder  de  fon  mal  adue- 
nir  priât  la  coupe  en  fa  main  Se  Lubias  faiélle  figne  delacroixdeirus&  lai  lie  choir 
la  poifon  dedans.Si  ne  beut  la  Dame  vn  petitqui  ne  s'en  donna  en  garde  >  mais  il  lur 
fut  bien  cher  vendu  car  ains  qu'il  fut  vne  hpure  pallée  le  cœur  luy  creua  &  mourut 
fubitement  a  tref  grand  douleur  de  ladiifte  poifon  &  bruuaige.  Et  quand  Lubias  voit 
ceftedouleur  elle  n'en  futpas  marrie,  ôctrefbienluyagreacellcaduenturetnô  pour- 
tant fift;  fembîant  d'eftre  bien  marrie,  Se  faillit  hors  de  la  chambre  Se  defchire  fa  face» 
Tire ,  &  arrache  les  cKeueux  Se  feiette  contre  terre  Se  commença  a  crier  Se  a  braire 
moult  piteuferaent  en  difant,  las  quelle  douleur  dema  Dame  quia  fine  fa  vie  dou- 
ioureufement.  Quind  les  Barons  delà  Conteffe  &  tous  ceux  du  chafteau  ouïrent 
telle  criée  coururenten  la  chambre  de  Bellilîant  moult  effrayez  &  la  trouuerentia 
morte  &  enflée  de  la  poy  fon  quelle  auoirbeuc.  Adonc  commença  chacun  a  déme- 
ner fon  dueil  &  fut  renouuelée  vne  pitoyable  tiiftede.  Nycurceluy  ny  celle  qui  ne 
cUeut  toat  pafméfurla  Dame&  c'ciloitabmidroid/carondic  fouuent&cefUâ 
chofe  la  plus  efprouuée  que  quand  maladie  eft  enracinée  aa  chef  que  tous  les  raem-» 
bres  s'en  fentens. 

Or  mourut  la  boiine  Dame  BellifTanta  grand  dueil  &  tourment  pour  le  venin 
ctcr-amer  que  «lie-aiioic  bea  dîcu  ea  rend^  à  Lubias  fon  loyer  qui  le  bruuage  lay  do% 
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na.  Hé  Dieu  comme  tous  les  Barons  du  Palais  la  regrettèrent  &  tout  le  peuple  et  U 
Cité  quand  ils  ouyrcnt  les  nouuelles  que  leur  Dame  ôc  Princeffe  eftoit  morte, chacun 
en  eut  le  cœur  dolent.  Etcuydoit  chacun  qu'elle  fuft  morte  pouu  l'amour  de  Ton 
Seigneur  qui  ne  reuenoic  point  mais  non  eftoit,  car  il  eftoit  bien  autrcnienc.  Pour 
abréger  la  matière  la  bonne  Dame  fut  enfepuclie  tref-richemcnt  aintî  qu'il  luy  apar- 
Ecnoic.  Si  en  démena  le  Senefchal  Richer  grâd  dueil,&  ne  fe  fçeut  tenir  qu'il  ne  plcu- 
caft  tendrement  &  fift  donner  grandes  offrandes  d'or  &  d'argent  afonobrequcEt 
pareillement  y  offrit  la  mauuaife  Lubias  les  deux  petits  cnfans  de  Belliftant  quieftoic 
morte  en  rachapc  de  cens  marcs  de  fin  or,  afin  qu'on  ne  s'appcrçeuft  de  fà  malice  né 
de  Ton  mauuais  engin  couuett  &  tout  pour  mieux  auoir  la  grâce  des  gens,  &c  Ce  mon- 
ftra  douce  Se  bénigne  aux  deux  petits  enfans  pour  les  auoir.  Puis  commença  deuane 
tout  le  monde  à  faire  merueilieux  gemillcmens  Se  Ce  battoit  ôc  deftordoit  fcs  bras  6c 
fiarrachoic  Ces  cheueux  ôc  crioit  Oger  Oger  Dieu  t'enuoye  mal  tourment.  Hclas  ! 
&  que  dira  Charlemaigne  quand  il  fçaurales  nouuelles  de  fes  deux  vailians  Barons 
&  de  fa  fille  qui  font  ainfi  morts  &  Tout  par  roy  bien  qu'il  te  fera  pendre  s'il  te  peut 
tenir.  Ainfi  difoit  la  mauuaifc  femme  des parollcs  puis  baifoit  les  deux  petits  enfans 
dcuant  toute  le  monde  en  leur  difant.Helasl  orphelins  or  vous  va  mallement  quand 
vousauez  perdu  voftrc  père  &  mère,  Mais  par  celuyicigncur  qui  en  croix  fut  pend» 
iaraais  nullement  ne  vous  faudray,Ains  viendrez  à  Blauesauec  moyôc  vousferaf 
nourrir  doucement  tant  queie  viuray&  que  vous  viurcz  aucc  mon  fils  Girard  tant 
que  pourrez  armes  porter,  puis  vous  enuoyeray  a  Charlenaaigne  en  France  qui  vous 
adoubtcra  toutafon  vouloir  ,c*^eft  voftrepcre  grant  bien  y  fera  tenu.  Ainu  difoit 
lafauffeDameLubiasque  Dieuraaudie,  àqui  Dicudoint  telprcfent  ôc  donqua 
ceuxqu*onmaine  pendre. 


Ctmme  dpres  (jue BelUjfantfut  enmrée  U  Dame  LubUs  maadÀ  le  Senefchal  BJcher  ^ carier 
ilelle^oHrlecuiderdttotrJmari&duïefiffqHtlenfiJi,     chapitre.    6i. 

Doncccfte  fauce  &  perucrfcpar  fainâ:c  couuettare  demenâ 
grand  dueilSc  grand  rage  pourlamortde  Belliflantcn  deP 
chiranc  (ts  cheueux  &  en  efgratignant  fon  vifage  tellement 
que  c'eftoit  grand  pitié  que  les  fols  &  les  fages&toutlc  peui» 
pic  auoit  pitié  d'elle.Si  repairoy  ent  alors  tous  ceux  qui  dcmou- 
royent  héritiers  de  Bellilîant.  Et  entre  tous  les;  autres  y  auoit 
vn  nommé  Richer  Senefchal  du  Gonte  à  qui  Milles  auoit  bail- 
lé la  charge  de  fa  femme  &  de  fcs  enfans  &  de  tout  fon  pays» 
5c  c'eftoit  ce  Senefchal  Richer  dei)on  &  loyal  courage  né  &  engendré  de  grand  li- 
gnage &  parenté.  Si  menoic  ceftuy  fi  grand  dueil  qu'il  ne  pouuoit  durer  en  ccftuy 
effort  du  couroux  qu'il  auoit  de  fa  Dame  &  la  regretoit  moult.  A  tant  fe  pourpenfa 
la  Dame  Lubias dedans  fa  chambre  &enuoya  quérir  le  loyal  fcruiceur  Richer  pour 
IccuidcE  affiiblcr  de  fcs  parolles  douces  &foucfues&le  fitvenir  deuantelle.  SiCc 
tienne  le  bô  Richer  en  ferme  propos  de  fa  liberté,  car  beau  parler  met  l'homme  hors 
de  fon  certain  voyage.  Pourceon  ditbeau  parler  met  hors  de  certain  fcnticrlapet- 
(bmiG  recluft  oulanone  jOttle  moyne  dcfon  abbaye. 
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Adonc  la  Conte ffe  Lubiasque  Dieumaudie  mindale  Senefchal  Richcr  en  fa 
chambre  par  vn  fien  Efcuycr  lequel  vint  incontinent  &  falaa  la  Dame  moult  haute- 
ment &c  elle  fe  leua  contre  luy  en  luy  montrant  fîgne  d'amour,  en  rhoiiorâc  par  beau 
femblant,  puisle  print  par  la  main  le  fîft  feoir  auprès  délie  im  beaux  orreillez  de  drap 
d'or,<5c  puis  luy  va  dire  paroles  douces  ôc  amiables.  Richer  vous  ne  fçaucspas  pour-* 
qijoyie  vous  ay  mande,  ileftbiên  vray  que  morsiont  dcspieça  Milles  voilre  Sei- 
gneur èc  Amys  mon  mary  &  les  a  occis  de  tue2  Oger  lé  dannois  en  reucnant  de  Ro  - 
me,&:  fieft  Belliiîantvolire  Dame  eft  morte  que  dieu  en  ayt Tarn e  en  Ton  paradis.  Os 
font  demourez  ces  deux  petits  enfans  orphelins  ôefeigflcursdeceileterre,  mais  vous 
fC^UQZ  qu'ils  font  encoresieunes  &:ne  fçauioycnt  encorestenif  ne  occuper  la  fei^ 
gneurie  Ôc  iuftice  &:ne  pouiroyentpas.tefîlleràléurs  ennemis  aucuns  enauoyenr, 
Parquoy  ic  vous  diray  deux  petits  mots  pour  exaucer  voftre  los  &  renom.  Si  eft  vray 
que  ie  fuis  dame  de  Poitou  éc  il  tiensk  Conté  de  Blaues  ôc  la  chaftellenie.  Oc  n'ay 
ie  plus  de  mary  ^û  m'en  doit  Dieu  encores  vn  bon  ôc  poutce  que  ie  vous  voy  beau 
Cheualier  ôc  honnefte..  Se  vaus.m«  voulez  prendre  à  femme  ie  vous  prendray  à  ma- 
îy  de  trcf-  bon  cœur  loyal  Se  voiisferay  Seigneur  de  Blaues  Ôc  de  toute  la  contrée  ÔC 
de  la  tour  qui  (iet  fur  je  Rocher  8c  Ci  ferez  Conte  de  Poitou,  puis  aurez  toute  Auuer- 
gne  en go.uuerîiement  ôc çn  voftre  baillie.  Bien  fcay  que  vous  eftes  gentil-homme 
ôc  de  noble  fang  &  riche,&  audifuis  la  plus  haute  Dame  de  France  dch  mieux  héri- 
tée, î'ay  mon  frère  Fromont  de  Bordeaux  &  fia/ mon  autre  frère  griffon  de  haute 
fueille  qui  bien  vous  fçauca  aduancer  auecques  Ganeloa,  Aloty,  &  Berenger ,  ceux 
cy  iamaisne  vousfaudront  tant  qu'il  viuront  pouci'amaur  de  moy:  Si  vous  accordez 
a  moy  ne  pourrez  iamaisperir,quand  Richcr  enrêdit  le  parler  de  Lubiastout  Icfang 
luy  mua  ôc  fut  moult  longuement  enpienfee  fins  dire  mot;Et  quand  il  eut  alfez  pen- 
fé  tout  à  fon  deiîr  bellement  va  refpondrc  a  la  Dame  fans  foy  defuoyer,  en  luy  difanc 
en  celle  manière  Dame  ie  yoy  &c  cognoys  que  me  prefentez  grand  honneur  j  voilre 
corps  ms  voulez  donner ,  lequel  cft  Ci  noble  &  yJTu  de  fî  noble gent  êc  de  fi  grand 
feigneurie  ê^iieftes  tant  riche  enterres  &  leuenus  que  nul-hommenelefçauroiî 
pîifer&ie  nefuis  certes  que  vn  panure  iimple  Cheualier ,  mais  fi  ||oy-ie  bienq^e 
trop  grand  honneur  vous  me  faites  non  pourtant  ie  ne  voustetfiife  plfc  maisfcachez 
ïnu-Dame  que  iamais  femme  n'efpouleray  tant  que  ces  deux  enfans  foieiiL  en  aage.de 
îenir  la  feigneurie  d°AuueFgne&'  de  Clcrmont,  iifontmes  dtoitzSeigneursn^atu- 
relz.  EtqEandieverray  qu'ilz  pourront-armes  porter  ôc  deffcndre  leur  droità  Tcn- 
contre  de  leurs  aducrfaires ,  alors  prendr;iy  femme  à  leur  voulpntc.  Puis  après  com- 
mença à  dire  Richer  entr^  fes  dens  toutcoyement  qu'on  os  l'ouylL  Par  celuy?  Dieu 
gui  felailla  crucifier  mieux  aymeroyecftre  bruflé,  &:ars  ou  pendu,  ou  noyé,  ou  ef- 
chprchéjtout  vifoaefcre  deciré  àquatre  chenaux,  que  vous  fulïïez  ma,  femme  vn 
îGut  feul  an  entier ,  car  ic  fçay  de  vray  que  pire  n'yi  au  monde  &  o.nc  de  vous  ne  fut 
ilit  vne  bonne  paroîle  Se  trop  me  feroit  dificille  de  vous  faire  autre  que  vousn-eftes, 
iar  onc  ne  leu  eu  îiure  que  homme  ayt  peufoite  de  bruief  ne  de  mauuais  alouette. 

Adonc  dit  Richer  ha  Dame  moût  me  dites  grand  honneur  Dieu  le  vous  rende.Cac 
Je  ne  vaux  pas  l'honneur  que  vous  me  faites,  mais  i  ay  voué  &;  promis  à  celuy  qui  pen- 
dit encroix  que  iaraais  n'aucay  femme  iufquesàce  que  les  deux  petis  enfans  foyent 
en  forcée  ycstUjfi  aqat  mig  çncorçs  ttûisans|ra(îez ,  ôc  qui  leur  faudroit  vcjcicabk^ 
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mentil  feroit  grand  foU'Je~&  (i  en  deueioit  grandement  eilté  reprins  fi  ne  les  h-aban- 
dôneray  point  tâtqae  ie  viucay.AdoncLubiasrouyt  ainfi  parler  fi  eue  au  cœur  grand 
y  te  ôc  criltefTe  &c  a  bien  peu  qu'elle  ne  creuade  dueil.  Mais  non  pourcant  n'en  ftil  oas 
nul  femblant  en  celle  iournée.  Ainsrefpondic  moult  doucement  à  Richerendifant, 
Par  Dieu  ce  poitemof  cjueje  nevoas  puisauoir  à  mary  &S£igaeur.Ec  fâchez  que 
pour.voftre  beauté  te  ne  voudroye  meilleur.  Mais  puis  qu'a  vous  i'ay  failiy  par  I>ieu 
le  Créateur  iamaisn'auray  Seigneur  tant  grand  foit  il  que  l'vndcces  enfansquitann 
font  douxtSc  courïois.  Carie  actendray  aiîez  &ruis  encorcs  ieune  Dame  &ver- 
îueufe  pour  attendre  leur  aage  qu'ils  feront  percreuz  &  en  poireilion  deleur  héritage 
fi  les  vueil  nourrir  puis  que  les  ay  prins  en  amour  ôc  les  ernmeneray  auecques  mon  fils 
mauuatre  femme  qui  ne  penfoit  qu'a  mal  faire.  Car  s'ellc  peut  venir  àfon  ententt  les 
deux  petitsenfans  ne  viuronîiamaisdcij^moys  entiers  parquoy  fera  toftleurbelie 
iouueoGeenalJee  &  faillie^ 


^% 


Comment  "Luhia^pYtnt  congé  du  S ensfchdl Bâcher  &emm€tu  àeddnsjos  • 
chanoi  leideux  petits  enfans,     chapitre     6u 

A  Richcr  die  Lubias  Vous  rrrauesrefFarce  dont  il  m'ennuye  & 

an  ay  au  cœur  grand  angoiflfe  mais  ie  voue  à  Dieu  que  iamais  ne 

feray  mariée-,  ïufquesarceque  Tvnde  fes  enfans  aitl'aage  de 

quatorze  ansfi  attendrayalîez  pas  nefuis  forcenée  de  mary, 

ains  prendray  tel  ou  mon  amour  ay  mire,  car  ic  emmeneray  les 

deuxenfsns  «Sclesnonriiray  tant  que 'Charleslenr  baillera]  a- 

collee.  Quand  Richer  entendit  cesparoUeSjfi  en  démena  ioyé 

''5c  fut  moutt  ly  é  &  ioyeux  de  la  fauce  Lubias  qui  dit  auxën^ns 

ïauoir  du  tout  eu  amouc&qu'ellelesnourriroitainlî  comme  fi  elle  les  auoit  portez 

■'cnion  ventre.  Dame  ce  dit  le  Scnefehal  Richer,  certainement  ie  vous  en  fçaisbon 

V  gré  de  l'honneur  que  vousfâi6i;es  à  mes  deuxpetits  Seigneurs,  Dieu  vous  rende  le 

bîen  que  leur  ferez.-  Helas  î  le  bon  Richer  n'y  fçauoit  pas  lapenféc  delà  màuuaife, 

4  'Celle  nuî-â:  le  pafla  &  le  iour  reulnt,fi  fift  appareiller  la  Dame  tout  fon  bernage  pour 

;  iS^foy  en  retourner  en  Ton  pays.  Puis  demanda  congé  a  Richer  lequel  luy  donna  moût 

!  fe^volonriers.  Et  elle  fe  départit  bc  mift  à  chemin  montée  deffus  fôn  cbaiiot  lirheriient 

liesiaorné.    Et  les  deux  petits  enfans  dçdansde  cofteèlle  &  leur  nourrice auiïï  cftoit 

|f  *-auecques  eux.  Or  efcoutez  Seigneurs  5c  Dames  pour  l'honneur  de  Dieu  chofe  moue 

'     merueilleufscomme  noftre  feigneur  à  ordonné  â  fon  bon  peuple  &  loyal  gouuerne- 

ment&  aux  cieuxmauuaifes  gens  fouuent  ciîuoye  encombiiet-pour  leurs  pecliez, 

^**'€aEj(î comme  nousauans  deuant  parlé  d'vncinge  qui  cftoit  nourryen  hmaifon  du 

!^"-îiobîeGonte  Milles  aueequesks^deux  petits  enfans  lequel  eftoit  moult  grand  &  vieil 

»"  ^'âuoic  la  tcfte  toute  huréc»   Chacon  s  eibaîoit  en  la  faîle  auecques  luy  petits  enfans 

Mes&PuceiiestSciamaisnefairGitànullyaueunmal;    Siprenoyent  les  Cheualiers 

^    &:-Damesplaifir&  palfe  temps  auec  cedit  cinge  &  en  faifoyentleurs  galles  &  rifees» 

Si  eftoitcc  cing^  pdué  qui  alloit  fans  chaîne  parmy  toute  la  ville  de  Clermozîtfahs 

faire  à  perfonne  nulle  merprifon  &  eftoit  fi  prudent  &  fifagepar  droite  nature  qu'il  ne 

youloit  eouchsï  nulle  paît  que  auecques  ks-deux  gedtsenfansde  Milles  ne  beuuoiE- 
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nem'eiigeoic  linon  ceque  les  deux  petits  enfansluy  donnoyent  &ne  vouloitriem 

prendre  desautccs.    Sis'apperçeuc  lecingeqae  les  deux  enfansn'eltoyent  plus  au 

challeau  fi  commença  à  criée  &  à  braice  &c  (aduifa  que  Lubias  les  ammenoic  en  Ta 

conccée&  fans  faite  nulle  demeure  yfïïtlecingc  duchafteau  6c  s'en  alla  grand  erre 

après  le  chariot  de  Lubias  &  tant  courut  après  deuers  vnccliauceeoii  il^ifoit  très 

fort  &  dangereuse  doit  le  paflage  pour  les  boues  &  les  cauës  qui  y  e(l-oyét.Et  quand 

leboncingeapperçcutlc  chariot  tout  ainfi  gafté&  crowé  qu'il  eftoit  faillie  bon  gré 

maugté  dedans  le  charior  &  fe  vint  alFeoir  dedans  le  giron  de  Lubias  qui  faifoit  dan- 

cer  les  deux  petits  cnfans  dunoble  Conte  de  Glermont  parvnc  tref-raauuaife  fau- 

ceté.   Et  quand  la  Dame  vit,cc  cinge  fc  commença  à  efciicc ,  oftez  moy  ceftc  befte 

que  de  Dieu  foie  elle  maudiâie  elle  nous  à  cous  gaftez  &  honnys  noz  beaux  habille- 

mens,  Adonc  vindrent  BaroBs  ôc  Eicuyers  au  cry  de  la  maudidte  Lubias,  &  vindrent 

ftaper  le  cinge  à  grand  coups  de  battons ,  Mais  ils  Êrcnt  que  f  olz ,  car  ils  ont  beau  fê-r 

rii  iaroais  ne  départira  de  laiufques  kce  qu'ilayt  couiroucé  Lubias,  &  tantferacnlâ 

finqii'illa  fera  ardre  &bruilcrainfi  comme  vous  ottcz  raconipterci  âpres  fe  Dictt 

iuy  lâuae  la  vie. 

Alors  la  Dame  Lubias  ccioit  qu'on  Iuy  oftatce  cinge.  Si  vint  êc  s'approcha  le  char- 
ciecauec  plufieurs autres  chacun  vn  ballon  en  leurs  mains  pour  batrelc  cinge,  & 
quand  le  cinge  vie  qu'on  Iuy  donnoit  de  fi  grans  coups  il  neluyagreuagucres,caril 
n'auroitpas  acouftuméd'eftre  feruide  telzmets,  adonc  fe  commença  a  deffendre 
moult  fort  de  fes  pieds  &  de  fes  griffes,  &  puis  en  affcna  l'vn  par  le  vifage ,  tellement 
qu'il  Iuy  arracha  l'vn  des  yeux  de  la  teftc,  puis  commcca  moult  dru  à  bar beter.  Apres 
s'en  vint  à  vn  autre  &  Iuy  tronfonnale  nez  de  fesdens.  Vaillament  fe  dépendit  com- 
me befte  qui  a  courage  &  chacun  frapoitdcflus ,  mais  pour  batre  ne  s'en  voulutallcc 
Adonc  commencèrent  les  deux  petits  enfansa  braire  &  crier  &  le  cinge  tcnoitces 
deuxpattes  furies  deux  petits  enfans.  Lors  quand  la  Dame  vit  ainfi  braire  les  deux 
petîts  enfans  dift  a  fes  gens  qu'on  le  Uiffaft&  qu'il  auoitaccouftuméde  iouerauec 
eux.  Par  cette  raanieieconuintlaiflfer  le  cinge  dedans  le  chariot.  Adonc  commença 
a  baifer  &  accoller  inceflamment  les  deux  petits  enfans ,  tellement  qu  on  n'euft  ofé 
toucher  à  leur  robes  dorcfnauant  ne  voulut  le  cinge  delaiiî'er  les  deux  petits  difans  & 
ne  fut  vnc  fois  par  vn  temps  qu*il  les  perdit  en  la  mer  ainfi  que  vous  orrez  racomptec 
cy  après. 

Mais  après  les  retrouua  dont  il  fut  moult  ioycux  &  les  fit  rafîcmbler  l'yn  auec  l'au- 
tre de  plus  de  trois  cens  licu'cs  loing.  Or  cft  cette  matière  cy  fort  a  loiier,car  au  Pa- 
laisa  Paris  pourroiton  veoir  &  regarder  cette  hyftoire  painte  contre  les  murailles 
que  le  Roy  Charlcmaigne  fitt  faire  paindrc  d'or  Se  d'argent  &  d'azur,  &  de  pluficurt 
autres  couleur$,&  fit  mettre  comme  le  cinge  conquefta  &  eut  vidoire  contre  Latnr 
berccoufin  du  Lubias  en  bataille  dedans  le  Palais. 

Parquoy  le  Roy  Charlcmaigne  fitbrufler  la  fauce  Lubias  après  que  le  cinge  eut 
ïwatéledit  coufin  Lambert,  &  puis  fiepaindrc  comment  ledit  cinge  parla  aux  deux 
enfans  prefem  leur  oncle  le  Roy  Charlemaigne  dont  maintenant  s'enfuit  que  yous 
orrez  dorefnauant  parler  qu*il  n'y  aura  celuy  ne  celle  qui  ne  parle  en  c'eft  œuure  d9 
miracle  comme  de  laints  &  des  fainûcs» 
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Ommcnt  tnhias  après  (jfi'elle  eut  mmmles  deux  enfans  trois  mois  machwa  de  les  fatre 

mjer  en  U  mer,  0*  comme  elle  fit  mettre  le  feu  en  la  charnière  ou  la  nom  me  les 

gomernott ,  fut  brn(!ê-e  la  nourrice  &  les  deux  enfans 

iette-^  dedans  U  mer.     ebaj>itre,   6^, 

Le(i  aiîauoirque  ceftehyftoire  icyacfté  extraide  del'/nc 
Ides  ciois  geftes  du  Royaume  de  France  &  ne  furent  que  trois^ 
î^.ftcsauditpaysquionteu  honreuf  &:  renommée,  dequoy 
I  c  premier  a  cfié  Doolin  de  maience,  l'autre  Guerin  qui  eut  Ci 
^grand  renomméela  tierce  fi  a  elle  de  Pcpin  qui  fut  Roy  tref- 
'puilîant dequoy  eftylïu le  Roy  Charlemaigne  qui  fifttantde 
vaillances»  Et  de  Charlemaigne  yiTit  Belliflànt  la  blanche,  ht 
decelle  Belliiîantyllueut  les  deux  enfans  dequoy, nous  par- 

.  _irions,lerquclsfontraints  en  paradis»Mais  à  proprement  parler 

'e  Roy  Charlemaigne  fit  plufieurs  beaux  faits  en  fa  vie  plus  que  les  autres  &  fut 
moule  honoré  de  Tes  proefmes  &:  de  bonne  extraélion  vient  le  bon  hoir  en  vaillance^ 
parquoyil  eft  honoré  &de  chacun  porté  &:  aduancé /car  celuyqui  de  bans  cftpai 
droite  couftume  &  il  demeure  en  vie  il  fleure  fouef.. 

Tant  chemina  Lubiaspar  iournées  qu'elle  atrioaà  Blaues&  puis  fit  porter  les 
deux  petits  enfans  en  haut  au  chafteau  &  les  fit  très  bien  noufrir  aucc  fon  fils  Girar- 
din  vn  des  plus  beaux  ènfans  de  fon  aagc  qui  full  au  pays  preux  Se  fage  en  iuy  n'auoig 
qu'enfèigncr.  Si  dit  i'hyftoire  que  ce-ftuy  enfant  Girard  fut  ains  qu'il  finaft  fesiours 
vn  des  pairs  de  France  &  vn  des  plus  vaillans,  &;  hardis  eu  armes:,  qu'on  peut  îrouues; 
en  Ghi-eftienté,  fi  monftra  bien  qu'il  tcnoit  de  la  façon  de  fon  perc,  mais  de  la  marque 
de  fa  mete  ne  de  tous  ceux  de  fa  lignée  ne  voulut  oncques  tenir.   Et  encores  tefmoi" 
gne  celle  hyftoire  que  ceftuy  Girard  efpoufàia  fœurde  Bafin  nommée  EmengarCj 
belle  fille  haute  droiéle  &  loyalls  &  d'eux  yflît  vn  fils  qui  fut  moult  a  loiier.  Car  il  tins 
bieufoubsluy  14.  Royaumeslefquelsilconqueftatousarefpec  &  force  d'armcs,ce- 
ihi/  enfant  fut  nomme  Jourdain  de  cadres  &  tant  fit  de  bien  en  (a  vie  que  noflre  ^ti- 
gneurle  hebergeaen  fesfaindls  cieux.  Cetuy  lourdâin  de  Gadrts  fit  en  fon  temps 
delltuire  Fromontde  Bordeaux  pourcc  qu'il  auoitmeurdry  &  occis  fon  perc  &fà 
mère.  Cy  commence  1  hyftoire  qui  efl  moult  a  prifer  &  qu'on  doit  noter  &  pronpn- 
cer  deuant  ceux  qui  entendent  raifons  &  manières  de  anciennes  cronicques  &  non 
pasdeaant  ceux  qui  font  rudes  d'entendement,  car  ceux  ne  tiennent  conte  de  cg 
qu'ils  oyent,poutce  dis-ie  que  celuy  qui  met  fesr  ofes  au  fumier  abarleur  feigneuric. 
AdoncLubiasàquiDietidoint  tourment  cfloic  en  la  tour  a  Blaueouelle  faifoîl 
fîoarir  les  deux  petits  enfans  de  Milles  &  les  honore  pour  acquérir  la  grâce  des  gens 
Riais  tout  faifoitpar  couuerîure ,  car  elle  les  hayoit  à  mort  &  nefaifoit  quépenfes 
comme  elle  les  feroit  mourir  fecretteraenr.Or  oyez  que  fit  la  mauuaifc  femme  quaiu 
elle  les  eut  nourri»  quatre  mois  elle  dit  en  fon  coeur  bas  que  nul  ne  1-entendif  qu'eHs 
en  deliareroit  le  pays  &  qu'el'c  les  fcroi;  mourir  atort,  mais  elle  ne  fcaitpasde  qu'el- 
le mon  elle  les  fera  mourir  affin  que  fora  meurdrc  foie  mieux  cclé.Vn  iour  aduint  que 
lafaucefcmmeeiloiîenrvnedefes  chambres  t©utc  bataë  en  or  &  argent,  &s'âiîila 
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de  demandée  (Quatre  de  fes  parcns  mauuab  &  defloyaux  rraift  res  car  ils  cullenc  veta- 
d«  Dieu  pour  gaigner  de  l'argent  l'viî  de  ces  tcoiseftoicapellé  fouquesjlequel  elle  ai- 
moit toi t ,  le  dcu^iefme  fe  nommoic  Haitons  qui  longaetnenc i'auoit  feiuie,  le-iroi - 
ziefmefuc  appelle  GomJbauk  &:ie  quamefme  C  le  mène,  Quand  ces  .quacre  furent 
deuanrelie  venus  (ï  leur  du  la  D.ame.  Seigneurs  vous  fçauezqucie  vousayme  gran- 
deraentj  pource  le  me  fie  en  vous ,  fi  vous  donneray  grand  habondance  d  or  &  d'ar-  . 
gentTi  vous  voulez  acomplirmon  plaiiir  &  lés  quatre  siransrerpondirent  Damedi- 
ttes  tout  hardiment,  car  volontiers  ferons  ce  qu'il  vous  plaira,  ne  faides  que  com- 
mander &fu{re  pour  liurct  Dieu&lefaind  faciemencde  i'auccl.  Gerces  dit  Lubias 
vous  parlez  bien  &c  bien  aperçoy  que  vous  inâirnez,  ic  vous  diray  vérité,  il  n'y  a  gue- 
rcs  que  ie  fus  au  Palais  de  Clermont  en  Auucrgnc  comme  vous  fçauez ,  iî  fis  mouric 
la  Dame  Bellillant  par  mon  art.  Or  ay-ieadmené  ces  depx  petits  enfansauecmoyfî 
nclcs  peuxveoit  ne  rencontrer  (Scay  iuré  leur  mort,  &quîndils  feront  tous  deuK 
morsfim'cniray  àChatlemaignelc  Roy  de  France  «Sel  uy  feray^enervn  fommiei: 
d'or  &  d'argent  dont  par  finede  luy  feray  prefentcrjpuisluydcmancieray  tout  le  pays     j 
d'Auuergne  lequel  il  me  donnera  volonriers.  Orme  prenez  donc  dit  elle  ces  deu~t^J| 
petits  cnfans  incontinent  &  les  me  allez  iettcr  en  la  mer  bien  auaut  5c  tellement  que 
iamais  on  n'en  oye  parler.   Carie  vueil  que  aiafi  Toit  faid  &c  fe  ainfî  le  faites  foy  que 
ie  doy  à  faindl  Clément  vous  en  aurez  bon  falaire.  Vous  elles  tous  de  mon  fang  Se  de 
.ma  parenté  fime  dcbuezeftre  loyau:t&  courtois,  &  fâchez  que  ie  vous  feray  tous 
riches^  Siacompliccz-toftmon  commandement,  prenez  vne  gâllerj;&  mettez  ces 
enfans  dedans' &  les  menez  bien  loing  dedans  la  mer  puis  les  «ne  ietteis  tous  deux  en 
vn  coup  dedansaffin  qu'iln'enfoit  iamais  mémoire.  Puisapres  feray  entendre  aux 
Barons  &  aux  Cheualiers  du  pays  qui  font  morsamefchef&  par  fortune  dedans  ma 
chambre  par  feu, lequel  ie  feray  bouter  dedans  &  brufleray  la  nourrice  &  tour  le  mé- 
nage, AfHn  qu'on  eftime  que  les  deux  enfans  &  elle  ayent  efté  bruflcz  dedans.  Adone 
quant  les  ribaux  entendirent  ainfi  parler  la  dame,  fi  démenèrent  ioyeufe  chcrc^  Et 
chacun  deuxluy  alla  faire  foy&  fermentde  noyer  les  deux  enfans  «Se  que  iamais  oii 
ne  orroit  nouuellc  &  ,qu'ilz  tiendrpientcefte  chofe  fecrctte  Dieu  les  v  ueilJe  prcfer- 
ucïSc  confondre  les  traiftres.  Ainfi  demoaiacefte  entreprinfe  iufquesalanuiâ:& 
les  faux  gloutons  allèrent  leur  balteau  en  la  mer  lequel  ilz  admenerent  auprès  du  cha- 
fteau  de  le  lièrent  près  d' vn  petit  huy  s  qui  eftoit  près  de  la  mer.  Ainfi  fut  tout  prcft  ôc 
appareillé  le  baftcau.  Lors  entrèrent  les  quatre  trahiflres  dedans  &  la  mauuaife  Da- 
me apporta  les  deux  petirs  enfans  &ne  fe  voulut  oncques  retarder  de  famauuaillié 
ainsles  mift  elle  mefmes  dedans,  &  derechef  leur  commandade  les  noyer.  Helas  !  ilz 
nauoycnt  pas  encores  que  troys  ans  trois  moys&  nefcaxioyent  que  on  leur  vouloic 
faire.  Orefcoutez  en  l'honneur  de  lefus  comme  Dieu  ficnortre  Damcy  ouurcrent. 
Le  cmge  qui  auoit  apprins  de  les  auoir  toufiours  en  fa  compagnie  Cuyuit  les  deux  en- 
fans pour  la  grand  amour  dequoy  il  les  aymok  nefulîlpartydeux  poureftreallomé, 
car  quand  il  vit  les  enfans  entrer  dedans  ic  bafteaii  &  qu'il  s'en  alla  légèrement  au 
vent  &  fe  efloignoitfortdeluy ,  iî  faillit  en  la  mer  Se  s'en  va  nageant  après  tant  qu'il 
vint  près  la  nef  &fe  eftacha  au  bort  tant  fift  qu'il  entra  dedans  maugré  tous  ïcs  tray- 
ftres  gloutons  qui  y  eftoy eut.  Lorsfeaflîll  auprès  des  enfans  &^cefbatoitauec  eux, 
Qrfontlesenfaïjscnlamerapeude  compagnie  Ôcfi  ellvcnuie  cinge  qui  leur  cou- 

ftera 
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ÛctÀ  moule  chcr,onc  homme  viuant  qui  foit  au  monde  n'ouyt  parler  de  cefte  p!us  fit- 
ge  ne  mieux  endodriné  que  ceftuy  cinge,  car  par  fon  faiél  mourut  Lubias  Ôc  ne  croy 
point  que  Dieu  ne  eftablic  ccftc  belle  pour  montrer  miracle  en  ce  moiidc  ïcy  Ôc  pour 
Càuacr  les  deux  petits  cnfans  que  Dieu  garde,  ôc  pour  faire  la  v  engeance  de  Lubia« 
par  hydcufe  aduenturc. 

Or  s'en  vonr  les  gloutons  nageant  par  la  mer  auec  le  bon  vent  qu'ilz  auoy  en  t,  Se 
h  maudide  Lubias  s'en  retourna  a  Blaues  en  fon  challeau,  &  quand  elle  fut  en  haut 
fe  pourpenfa  de  faire  vne  grand  trahy  fon  oncques  homme  ne  pourpenfa  tel  meurtre 
on  fa  vie  û  fut  caute  Se  fubcille  en  fon  faid.Lots  va  faite  prendre  la  nourrice  aux  deux 
cnfans  &  la  va  faire  mener  en  vne  forte  prifon,  puis  luy  demander  viença  orde  puan- 
te ou  as  tu  mis  les  deux  petits  cnfans  de  Milles  qu'en  as  tu  faid.  le  ne  les  vis  pas  hier 
aufoirparlefactemcntde  Dieu  vous  m'en  rendrez  compteàcefte  heure  ha  !  trai- 
(Irelîevous  Icsaucz  racurdris&  tuez  bien  y  appert,  a  tantlapauure  nourrice  inno- 
cente de  ce  cas  refpondoit  &difoiten  iurantô:  maudiffant  qu'elle  nefçauoitouilz 
eftoyent  &  qu'elle  les  auoie  lairtez  auec  elle  adonc  iura  Lubias  qu'elle  mcntoit  & 
qu'elle  la  feroit  mourir  fi  elle  ne  luy  tendoit  ou  luy  en  diroit  des  nouuelles.  Hclas! 
la  mauuaife  fçauoit  bien  le  contraire. Ainfi  luy  difoit  Lubias  ces  parolles  qui  toufiours 
mal  pcnfoit,  mais  fçait  bien  la  voy  e  il  eft  bien  apparaut  qui  a  autruy  le  demande. 

Etlanuid  enfaiuantfit  lier  la  nourrice  par  les  bras  &par  lesiambes  tellement 
qu'elle  ne  Cr  fçauoit  remuer  &  la  fift  lyet  à  vne  eftache  au  milieu  de  fa  chambre  puig 
nft  mettre  le  feu  dedans  &  embrafa  toute  la  chambre  &  brufla  dedans  la  nourrice 
aux  petits  enfans  &  ceux  qui  la  deuoyent  garder  auec  elle  Se  n'en  peut  nul  efchappec 
de  pGcur  qu'elle  ne  fut  accufce.  Adonc  Lubias  après  que  tout  fut  bruflé  commença 
haut  a  crier  &âll  entendre  la  maudite  de  Dieu  a  tout  le  peuple  que  iéspetis  enfans 
eftoyent  ars  &bruQez  leur  nourrice  en  leur  chambre  ou  ils  eftoient  couchez  Se  alors 
chacun  en  eut  pitié  &  commencèrent  plufi^ursàen  plourcr  Dames  &  damoifelles 
Cheualiers^  Efcuyers  pour  les  deux  petits  enfans.  Or  retournons  à  autre  propos  des 
■autres  maudirz^loutons  qui  eftoyent  en  la  mer  à  tout  les  petis  cnfançons  Se  le  cinge» 
Il  aduiferent  leur  temps  Se  leur  oportunitc  de  les  iettet  dedans,Gombaut  en  princ  Tvii 
Se  Hâtons  l'autre  puis  les  poferent  fur  le  bort  de  la  nef,&  les  iettereat  dedans  la  mer^ 
Et  quand  ce  cinge  les  vit  dedans  û  faut  toft  après  pour  les  cuyder  fauucr ,  mais  force 
n'a  droit  il  ne  peut,  car  la  mer  le  mcftroya  8e  luy  connient  demeurer  derrière  les  en- 
fans &  les  gloutons  s'en  retournèrent  a  Blaues,  &  les  petis  enfans  demourcrcnt 
en  la  mer  la  ou  ils  conuienncnt  mourir  &  finir  leur  vie  fe  Dieu  ne  leur  aydc,  mais  il 
le  peut  bien  faire. 

Or  s'en  vont  les  cnfans  en  la  mer  noyant  en  trefpiteux  arroy  Se  le  cinge  après,  mais 
ceft  pour  néant  car  de  XV.  ans  ne  les  verra.  Si  conuient  aux  enfans  mourir  fe  Dieune 
leiir  vient  en  leur  ayde,  mais  certainement  il  ne  les  oublia  mie  ains  leur  ayde  noftre 
Seigneur  qui  les  fit  Se  forma  &  en  eux  demonftra  vn  moult  giand  miracle ,  car  moult 
cxaucerentla  chreftienté,  &  fouftindrent  fa  foy  Se  fa  loy  en  tous  ficux  ou  ilz  allèrent* 
PourtantlesvoulutDieufauuerdu  trcfdangereuxperildelaraer,  Etcncoreslesfau- 
Uâil  vne  autrefois  ainfi  que  vpus  fera  récité  cy  après, Mais  en  icellc  première  fois  roo«" 
flrânica  qui  lés  ayiïioit,  car  il  cnuoya  deux  Anges  de  paradis  moult  beaux  &  gracieux 
formlcz'èrt  gùife  de  deux  oyfcaux  nommez  cignes  aulïi  blâcz  que  neige  Tcfquclx 
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gart^erëntîesenfansd'eftre  noyezparlavQulontéde  Dieuquife  fenttcl  feigtieâril 
me  fe  fouruoyc  raye  ains  exauce  (a  gloire» 


Comment  mflre  Seigneur  enmyd  deux  Anges  en  fapn  de  cignesen  Umer 

pour  tirer  hordes  denxpetts  enfms  &  les  portèrent  À  bon  kflmdt 

trots  censiteueslomgtyn  de  l'attire.  ch4j[>itre.    6^, 

Oat  akifi  que  les  deux  enfans  efloientcnla  mer  en  péril 
d'eftrenoiea  fi  vindrentdc  Paradis  deux  Anges  en  guife  de 
cignes  fors  &  puiflans.  Lcfquelz  ne  fe  îiiirent  pas  dedans 
i  eauë  pour  ics  diet  à  bort  ains  par  la  grâce  de  Diea  chaciin 
printlefienafcnbecparlescheueaxquitcluyfans  eftoient 
corne  lin  or,&  doucenyéc  les  portèrent  en  voliat  ou  meu  les 
vouiiitenuoyer.  Si  fur  l'vn  porté  au  Royaume  de  Lôbardic 
qui  pour  lors  cenoir  le  Roy  Aymam ,  &  l'âuttc  fat  près  de 
Marfcille.  Qyc  vous  iron-iedcuifantnoîke  Seigneur  ne 
voulutpas  qu'iiz  fuffent  portez  tout  en  vn  meirne  lieu  en- 
femble.  Apres  que  les  dcuxcigm^s  les  eurent  portez  &  mis  à  fauueté  furie  fa6!on  fi 
fedepartirent6<:  retournèrent  aux  cieux  &  les  deux  petis  enfaus  plouroient  &  de- 
mandoientleurtnere  nourries  pour  auoirla  tcttc,  Orn'eftoit  pasemprcs  euxleur 
lîourticene  Charlemaigneleurpcre  grandnepas  vn  de  leurlignage ,  mais  s'ilzcuC. 
fent  peu  parler  ilz  cuffcnr  doreinaaanï  ditnous  Tommes  par  latrahyfon  de  Lubias 
îernuez  de  bonne  ellablç. 

Ce  petit  Anceauraeqiii  fut  plus  cîer  que  or  qui  rerpîendit,  eftoit  de  coftevne  fo- 
teftzallisfurlefabton  tout  feul  Unonnoftre  fcigneurqui  lesgardoic^&y  futdepuis 
le  matin  iufqiies  au  v(  fpre  fans  boire  &  (ans  menger  en  efcoutant  le  chant  des  oyfîl- 
lons.  A  tant  vint  par  îe  vouloir  de  oieu  le  foreftiet  du  bois  qui  fut  nommé  remy  Moult 
eftoit  vieux  <5f  caioG  &  demouroit  dedans  la  foreft  pour  la  garder.  Si  nous  ditThy- 
ftoite  qui!  n'eftoit  point  marié  &:eiioitfa  femme  morte  &;n*auoit  de  tous  enfant 
qiie  vue  Elle  nommée  Atiede  l'aage  de  dix ân«  laquelle  luy  appâreilloica  boire  &â 
•  menger.  Sltse  mengepyent  point  du  paioj car  1I2  n'en  auoyent point,  &  ne  men- 
geoyent  quedela  cbairdc  venaifondu  boys  car  iî  y  en  auoit  aiîez.  Adoncremyfe 
pourmcnant  (ur  le  collé  de  la  mer  en  allant  quérir  de  l'eauë  de  fontaine  pour  fon  boi- 
re ouyt  la  voix  dç  Anccaume  ce  pecitcrifantquiplouroit  moult  tendrement  comme 
celuy  qui  eiloit  eflbrgné  de  fa  nourrice. Lors  vit  remy  celle  part  ou  il  auoit  ouy  la  vois 
îç  trouua  ce  petit  enfant  le  vifage  tour  fouillé  de  Taîmes,  Mais  le  vit  gent  &  beau  & 
îicheraent  habille,  &  ne  pouuoir  nulauoir  par  naturel  ouragefarc  vn  plus  bel  en-» 
faat  qu'il  eftoit  ne  plus^gent  decorfagc  qirantlc  forcftiervit  c'clt  enfant  fi  ne  fçeut 
(l^uç  penfer  Se  fiftîe  figne  de  la  crois  (^Jt  'uy  defbahyiîemenc  qu'il  auoit.  Lors  ilf^pro» 
cha  de  l'enfant.  &  luycrya,  HclàslenfAïudoni  cs  tu  venu,  ne  de  qnel  héritage»  le  te 
«oniurcdepar  Dieiâ  qui  nous  fift  &  forma  que  eu  médias  de  quel  lignage  tues.  Et 
quâd  l'cnfanc  loiiiç  fi  dreffa  fon  vis;  6c\a.  ùoy  d  r  petit  enfant  qui  na  p  s  grâd  aage  rçi- 
|tQ^4ic,aufo^eftIei:  Hel«isiiîi:c  remenez  moy  en  noftrernaifein  a  ma  mère  nourrice». 


ILLES     ET     AMYS. 


Comment  le  fonjïkf  V^emy  emporta,  k  petit  Anceaumt  ^  fon  habitacle 
dedans  ic  b9ys,      chapitre,      ^5» 

On  enfant  difoic  Remy  dont  que  tu  foyesnuîctc  com- 
fmande  de  parle  cieu  omnipotent  que  ru  me  diesdontcu, 
es,  fe  tu  as  entendement.Sire  ce  die  l'enfant  remenez  naoy 
'a  ma  maifon  à  ma  mère  nourrice  qui  matend  ie  viieii  auoir 
à  ïTîcnger.  Ainddifoit  c'eft  enfant  qui  ploLiroit,&  quand 
*ilemy  le  vit  ainfi  plourer  le  cœur  luy  fremift  de  pitié  &  m- 
ra  Dieu  que  iamais  ne  luy  faudroit  car  moult  eltoit  l'enfant 
doux  gracieux  veufaieunelFcA  tantleprentRemy  6<:ré- 
porta  à  Ton  habitacle  6c  dift  que  la  le  nourrira  auec  fa  fiUc 
lant  qu'il  auroit  dequoy  &  dit  qu'il  luy  aprendroit  à  tirée 
de  l'arc  êc  à  tuer  iesb  cftcs  fauuages  tellem.lt  qu'il  en  feroit  mailtrc.Tant  alla  le  prcu- 
d'homme  dont  ie  faidz  paxlement  qu'il  arriua  à  fon  logis  ou  fa  fille  l'attendoit.  quand 
la  fille  vit  ce  bel  enfant  elle  le  piint  entre  fes  brss  &  le  Va  baifèr  en  difant.Pere  donc 
ï'Ficntc'cft  enfantne  me  celez  point.  Fille  tôfponditie  perde  Tay  tcouué  près  delà 
/fontaine.  A  tant  la  fille  le  porta  près  du  feu  &  le  çhaufFa.Puis  luy  donna  des  poires  &: 
despcmmes  &  l'enfant  les  pdnt  &Ies  mengea  jCarit  mouroitde  faim  &  àQ  foif.  Se 
pouuoii  alors  dite  l'enfant  innocent  qui  auoic troiiué  fainâ  Julien  à  (on  commande*' 
aient  {ans  dire  pater  nafter. 

Remy  ieforeilicr  par  le  vouloir  de  Dieu  mena  Âncea^raeouil  fut  nouft^  pat  l'ef^ 
|>ace  de  douze  ans ,  &  luy  bailla  Remy  tout  ce  qu'il  auoit  meftier ,  Maintenant  vueil 
changer  de  propos  &  retourner  à  l'autre  eafantFloriïTetqae  l'Ange  porta  en  Lom- 
hardie  Scie  laifTafurle  fablondelà  mer  à  vingt  lieues  des  m^ifons  puis  s'en  retourna 
-«uxcieux.  O rcft l'enfant bing  desgens  &defon  pays,  &loingde  fonftere  Ancc- 
aume  a  plus  de  deux  cens  lieues  fi  demeura  FlorifTet  près  d'vne  foreft  qui  duroit  iuf- 
ques  à  Y eaife,  lors  fe  ieua  l'enfant  debout  &r  commença  à  regarder  autour  de  luy  & 
quantii  ne  vit  perfonne  coramença  a  plorer  &  faire  grand  dueil ,  car  il  ne  fçauoit  ou. 
3ller.£t  fe  Dieu  ne  le  gardebicR  toft  finera  fes  iouts.  Mais  ce  que  Dieu  garde  eft  bien 
garJé  &  nul  ne  luy.pcut  Duysr. 


Commem^  Vbytjfet  fut  emporté  d'yn  Lyon  en  la  cauerns  ou  liy  auou  plufieurs 
X4mneaux  qui  tet oient  encore,    chapitre.     66. 

JDecic  le  petit  enfant  florilTet  s'en  ailoit  pleurant  fur  le  bort  de  la  meï 
'coutleul  &  futcngtandpcrilde  fa  vie,  car  ainfi  comme  il  fe  penoic 
)de  monter  en  vn  rocher  vint  vn  Lion  qui  le  commença  à  regarder  & 
ccrchoit,pafturepour  foy  viure  ,  car  chacun  iour  auoit  de  couftume 
^de  deftruirc  &  eftcangler  tous  ceux  &  celles  qu'il  reircontroit.  Lors 
'print  (on  chemin  apertcment  vers  l'enfant  flo'iilTet  pour  le  cuider  de- 
uorer.Adonc  quand  Tenfint  flotiflet  vit ceftcmerueilleufebeftetoutlefang  luy  fré- 
mit &c  eut hoiriblcmcnt grand pœur,  fine fcauoic que penfer.  Adoncrenfaiitdorïliâ 


L'HYSTOIRE       DE 

aiLïotf  «ognoiffanccpar  œuurcdiuinc  qu'il  eftoit  fils  de  Roy  pour  vnc  croix  ver^ 
incjlle  que  noilre  Seigneur  luy  auoit  odroyéc  ôc  donnée  fur  la  dcxcre  erpaulJc  quand 
il  fut  né  j  atin  que  au  temps  aduenirpeut  elUc  clamé  Roy  &  pour  celle  cau(e  le  lïoïs 
Ji'eutpouiîoirdeluy  malfaire,  caiainficomuTe  on  dit  à  Roy  &à  vray  fils  de  Roy  ia- 
aiais  Lion  ne  fait  mal.  Or  etl  il  vrayque  fon  père  Milles  fut  Roy  de  Conftantinople 
lequel  il conquift  deuant qu'il  erpouraft  BelliiTant,  ainfidoncqucsfioriirecciloitfils- 
àcKoy  &  fa  mère  filledc  Roy.  Et  parquant  fonperc  auoit  efpoufce  la  fiJle  de  l'Em- 
petcurde  Conltantinople  Çi  comme  yous  aucz  ouy  cy  deflus. 

Or  parlera/  du  Lion  qui  cogneut  le  petifer  de  l'enfant  8c  le  fang  dont  il  cftôic 
''aé  fi  s'approcha  de  luy  &  le  vint  lyichcr  &  faire  felle.  Si  luy  aplanioit  les  plantes  des 
pieds  ôcdesnTainscnJe  réconfortant,  Mais  quant  pluslecuydoit  vifuer  doucement? 
Équ'ileftoitpieftàle  deuorer&le  Lion perdoit  fa  force  &iie  faifoitque  renuerfct 
l'enfant  àteirc  jfi  qu'il  n  auoit  nul  pouuoirde  luy  mal  faire ,  fi  auoit  l'enfant  grandî 
frayeur  &pas  ne  m'en  cfmerueilU.  le  nemcn  vante  il  n'auoit  pœur  que  n'cur- 
fcs  eue. 

Encorcsqiaele  Lion  fut  cruel ,  «Se  félon feftoyji  bien  le  petit  enf^ntfelon  nature^ 
mais  Tcnfaniplourôit  fort.  Si  orrez  comme  il  aduinr.  Le  Lionprint  l'enfant  par  Tes 
drapeaux  fi  doucement  quoncques  mal  ne  luy  fit,  car  lefus  l'auoit  infpiré  &  fa  gentil- 
îe(îe  le  confeilla  que  fils  de  Roy  oftoit,  fi  print  le  Lion  fa  courcc  &  contrcmontk  ro- 
cher emportant  l'enfant  ôc  entra  en  vn  trou  bien  parfond  dedans  vne  roche  ou  il'def- 
chargea  l'enfant  moult  doucement  fans  le  blecer  cnleleuantde  fes dents.  Or  auoit 
tn  ce  lieu  vne  Lionneffe  qui  auoit  des  petits  Llonneaux  qu'elle  allaidoit  Cifàiiok  forg- 
îrouWe  en  celle  caue  parqvioy  l'enfant  n'eur  point  de  frayeurdc  la  Lionnefle»  A  tanti 
k  lion  vint  coucher  FlotilTetdecofté  la  Lionnelfe  Ôcdc  fes  petits faonsi&  laLionnef- 
fe  le  commença  ifcntir  fi  qu'elle  le  Tefchi  &  baifa,&  cogneut  fa  nature  fi  s'approcha 
près  de  luy  &  fe  coucha  contre  luy  pour  l'efchauffer.  Adonc  le  petit  Florifiettalle 
&  tronuele  poil  de  la  lionnefijc  &  irouua  les  tettes  groITes  de  plaines  de  laid  fi  en 
print  vne  ÔCv  cuydoit  que  ce  fulîent. celle  de  fa  nourrice ,  &  commençai  teter  tanc 
(qu'il  fut  faoul,  &  endura  la  Lionnefle  qu'il  la  tetaft  par  le  vouloir  de  Dieu  eoramc 
îi*vn  de  fes  peiitiS  faons.  O i:  fat  l'enfant  bien  aife,  car  il  cuidoit  auoir  retrouuc  fà  merc 
ttourtice,  &  tant  fat  la  dedans  ctr  tétant  ladite  Lionneffc  que  par  fucccffion  de 
temps  il  demnt  gros  &  gras  grand  &pui(rant  &  fort  pat  la  voulonté.de  cieu  qui 
ne  voulut  pas  qu'il  mourut  cncores,  &  par  fa  force  en  après  fit  mourir  plufîeurs 
Françoys  &  autres  ain fi  que  yous  orrez  làcomptercy  après  fe  Dieu  m'en  doint 
la  grâce. 


Q9mment  le  nnge  nÂgeé  tnh  î  parla  mer  juil  trouua  des  ne  fi  de  marchans  m  il/emift  dedam- 
0"  fe  tint  4Hec(jues«HX  tant  qu  ils  fnjfentk  tare  fuis  îesUijfa  &  s'enidUmyMt 
fwefi fÂrUi^ace de<qumy^iotirs& (jHondilyit qH'ilneles  tY9umit^mt 
s'jfuretmrndJiClermoaedttSehe/cbalï^çher', 
ekdfidrtp    '  èji 


M  r  ÎLES     E  T    AM  Y§. 

[  ell  le  pw tit  cnfatit  Florillet  en  la  cauerne  de  fa^  Lionncfls 
qui  tcei-douccment  le  nourrit  comme  vu  de  Tes  peeis  faô« 
par  refpacede  hui<5lans  enciers,&  trois  qu'il  auoic,ainfi 
;  urent  Vnze  ans  qu'il  auoit  deuant  qu'il  de(pattit  d'auec  la 
-Lyonnelîb  fans  veoic  homme  ne  Femme,  alors  fut  fort 
grand  &puiiïant  pourleie<5tdcIa  ûonuelîedequoy  ila- 
ip  -joit  cfté  nourr/,  Ôc  dit  l'hyftoirc  que  ce  fut  le  plus  fort  qui 
vcfquit  pour  lors  en  toucle  monde  ôc  eut  plus  de  force 
que  fon  frère  Anccaurae  quicftoit  près  de  Marceillc  en  U 
forcllauecleforeftietRemyStfafiUcAtie,    Or  vucil-ie 
kiflcr  a  parier  des  deux  petits  cnfans&  parlcray  ducingc  qui  faillit  en  la  mer  pour 
Cttidcr  recouurcr  les  deux  petits  enfanj.    Si  eft  vray  qu«  tant  noua  le  cinge  en  la  mer, 
qu'il  perdit  la  veuë  d'eux  &:  ne  les  peut  piasoncques  reucair  qu'il  ne  fut  plus  de  qua- 
torze ans.    Mais  tant  nagea  qu'il  trouua  d'aduentucc  vne  net  ou  il  y  auoit  plufieuff 
marchans  qui  le  tirèrent  de  l'eaue  &:  le  mirent  dedans  leur  nef  &  le  fatiuerent  du  pé- 
ril ou  il  elloit.  Tant  nagèrent  les  marchans  qu'ils  abordèrent  à  terre.  Et  quant  ils  fu- 
rent à  terre  bien  cuydoycnt  emmener  le  cinge  en  leur  pays.-  Mais  quant  il  le  vit  à  cet  '.■ 
reil  les  lailîa  Ôc  Ce  départit  d'eux,  ôc  pour  le  bien  qu'iljluy  auoient  fait  ne  leur  dit  a«- 
tre  grand  merci,  finon  quiieur  fit  la  raouë,  puis  print  fon  chemin  deucrs  vne  grande 
forcftj^ôi  entra  dedans  ii  dolent  &  m^rry  qu'il  cuyda  enrager,  pourcequeainh  auoit 
perdu  la  compagnie  des  deusenfans.Parroy  la  foreft  couroit  comme  vn  chien  en- 
ragé. Sicuydok  par  fon  fenstrouuerles  deux  petrsenfans^m^ïs  il  n*a garde.  Ainlî. 
fut  bien  quinze  iours  tous  entiers  comme  dit  l'hylloirc  a  les  chercher  dedansle  boi» 
&neviuoitquede-pan:urcqu'iitrouuoitlâ  dedans.  Et  quand  il  vit  qu'il  ne  leitrou-^ 
uoit  pointymthorsdu  bois  &  print  coufce,  ôc  comme  oicu  le  voulut  print  fon  che- 
min vers  Auucrgne&  tant  chemina  par  la  grâce  de  Dieu  qu'il  arriuaen  lanoble  vii« 
leôè  ci  ré  de  G  1er  m  ont.    Alors  s'en  vint  vers  le  Palais  tant  qu'il  peut,(5c  quand  Ir 
peuple  l'adiûfa  fi  luy  commença  a  luy  faire  fcfte,  maisil  n'entenois-comptCo  Adong- 
couroyent  après  luy  pour  luy  faire  chère ,  mais  il  n'y  auoit  au  cinge  ne  ris  ne  ieu  tel  fe 
cuydoit  à  luy  ioucr  qui  faifoit  follie,car  il  roordoit  & efgratignoit  ceuxqui  fe  iouoy et 
à  luy  ce  qu'ils  ne  cuydoycnt  pas  qu'il  leur  fit  mal  car  ce  n'eftoit  pas  fa  coufturac.  El 
oncqucsne  fe  voulut arrefter  à  perfonne.tant  qu'il  vint  iufquea  à  Richer  le  Scnefchal 
du  pays.  Et  quand  ilfat  au  Palaisil  aduifa  Richer  &  le  vint  accoller  comme  fe  ce  fat 
wneperfonne. 

Et  tantoft  après  entrais  cinge  au  Palaysparlcvouloitdc^Dieuoairtrouuaîci^^ 
ncfcbâl  Richer,  auquel  il  fâiUit  au  col  en  criant  haut  &  clet  &en  démenant  vnmec- 
uciUcux  comment  &  batbetoit  fi  dru  &  fi  ef&ayementquc  c'eftoit  merueillcs  de  le 
voir&fembloit  proprement  qu'il  d'euft  parler  &  voloncierscut  dit  la  fortune  ainâ 
comme  elleeftoit  s'il  eut  peu  parler  de  Lubias&  qu'elle  auoit  desenfansjfouuens- 
touijftoirle  cinge  fa  tefte  vers  Blaucs  &  luy  mcnftrolt  figncs  ciuelz  des  dens  merueil- 
leufement»  Quantîe  Sençfchal  aperçeuft  ceftcchofe  s'efinciueiUafort, adonc  ne 
fcauoit  que  penfer  &  ne  fcauoit  pourqùoy  le  cinge  s'en  cftoitreucnu  fans  les  deus 
^^nfans  car  il  n'auoit  point  de  couftume  de  les  trabandonncr,fi  penfa  qu'il  y  auoie 
^^-^aelque  chofeou  qu'iU  eâoy^gnt  mor^pujsaaUdes  aaauoit  quelque  iorcuncj»£ar  is>^ 


L'H  Y;  TOI  RE  D-B 
mai»  n'auoit  vcu  ellongner  le  cinge  la  longue ur  d'vii  aiperit  de  terre  deux  U  iay  dit 
le  cçeuc qu'il  alloic  raallcmentaux  cnfans  6c  pat  droit  'e  cinge  difoic  vray ,  ôc  aiilîi  cft 
nocoire  vn  pîouerbe  commun  que  l'on  dit  que  le  cœuc  dit  fouuent  l'ennuy  de  ia  pcc- 
fonne,  &  lâchez  certainementque  (i  le  cinge  eutl  peu  parler  il  luy  eut  bien  compté 
COiumenctoucelachofceftoit.aUécSceiifucmieuxaduenuduScnefchal  Richercas 
fi u'euft pas  cargé à  occire  Lubias  commciifit.  Doncmal  luy  en  piintaiufi comme 
vous  orrez cyapresrçciter. 


Comment  Bâcher  k  SenefchaU'm  àlU  k  Blauespar  hmhoYtemsm  du-cinge^ourfumir 
comment  ks  deux  snfm$fepoYtùtent,     chapitre,       é8. 

TalursleSenefchal  Richet  eut k cœur  moult dolcrîtquaatii 
VIE  que  le  einge  eiloit  recourné  (ans  les  deux  pecics  enfàiis.  Si 
eftoic  en  tei  point  qu'il  ne  fçauoit  que  dire^ne  que  faire  de  veoic 
ainfi  le  cinge  barbccec  &  courmenrcr,  Et lembloiî: propiem.ët 
aduis  que  le  cinge  luy  voufit  comprcc  Tennuy  des  deux  enfans 
ou  fens  dequoy  nature  produifoit  la  beftc.  Puis  monftroitle 
cheminot  là  voye  comme  s'il  vouloit  droit  aller  amener  Ri» 
cher  à  Blaues.  Adonc  ne  fçauoic  Richer  <^ue  efperertant  qu  M 
commença  à  penfer  en  Ton  cœur  qu'iliroic  vintet  les  deux  enfens  à  Blaues.  AtancTa' 
huchcrfon  Efcuyer  Ocran  &  luy  dift  qu'il  luy  fiftapreftcrionhacnpis&  que  ce  cinge 
rauoit  mis  en  vn  moult  grarid  penfer.  Donc  il  ne  s'en  pouuoic  ofter  pour  riens 
&  que  pource  iamais  n'arreileroit  tant  qu'il  fut  a  piaues.  Lots  fit  toft  faire  Otran  tout 
appareiller  pour  monter  à  cheual,  tellemêt  qu'il  ne  tcftaplus  que  l_e  Senerchal,  lequel 
printauec  luy  trente  Cheaaliersdn  paySj  lefquelz  il  £t  armer  foubi  leurs  habillcmé5,ô 
£c  puis  les  menatouE  droit  deuers  Blaues.  $ï  alloic  deuant  le  cinge  comme  vne  gui* 
de»&  pooE  riens  ncuft  voulu  reculer  car  a  Ton  fcmbîantauoitlc  cœur  lié  de  ce  qu'en 
chemin  s'eftoit  mis  le  $eiverciîa<L  Amfi  comme  on  peut  recorder  que  bon  cœuf 
mainerœuure. 

LcSencfchalRichers'envaà  JBlauesque  Dieuvueilîe  conduire  &  ramener  eii 
vie  âuecques  les  trente  Cheualiers,  lefquelz  Dieu  les  garde  §c  preferue  leur  belle  iou^ 
«ence  fera  en  bricf  temps  perie  par  la  fauce  Lubias*  Tant  cheuaucha  Richer  au^c  fes 
Cheualiers  qu'il  arriua  à  Blaues  &  s'en  vint  defcendre  à  viielioilellerie  dôt  le  raaiftre 
s'appelioit  Baudouin  de  Brie.  Lors  fut  appartillé  le  m enger  auquel  n'arrcRerent  guc~ 
ïes,ainsvouluieac  aller  au  Palais,  mais  auans  que  de  partir  Richer  appela  ibnhoite 
&  luy  va  demander  comme  fe  portoitla  Goatelîe  femme  de  Amys<S:les  deux  en- 
fans  de  Mille  fon  Seigneuc&  s'ils  faifoycnt  tous  bonne  chère  en  luy  priant  qu'il  luy 
dit  la  vérité»  Quandl'hofte  l'ouyt  (i  rcfonçà  fa  face  &  ne  luy  voulut  refpondre  vn  feui 
mot  pour  tout  l'or  du  monde-  Et  quant  Richer  vie  ce  il  ne  loyagicta  guetcs  &  bien 
pcnfa  qu'il  y  auoit  quelque  trahyfonjdoncil  fc  coiximcnça  à  eîbahir,&  fe  doubta  biea 
Sollàceftefoysdccequieftoitaduenu,  ' 

Ceftuy  Richer  nefuEpas  ioiéuxde  ce  que  Thofl;®  ne  parloîe  point  èi  en  eut  au 
Cfôur  les  frillons*  Adoacrapeila  ronhDfteSileartailonnadèrechéfdifànt.  le  vous 
l^rie  di^ei  oî®y  veriié  quefaie  Lubiss^s  les  deux  éofaus  Fiorifîet  Se  Anceaumât 
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Lèrsîuy  tefponditrhoftc  bien  fimplemenr,  certes  les  dtuxenfans  font  mors  i!  y  a  log 
temps  tous  deux  furent  bruflezenla  chambre  de  la  Dame  &  la  nourrice  au  (îi,  fi  ne 
fçâit  par  quelle  fortune  Dieu  leur  face  mercy  &  pardon  amfi  le  nous  a  faid  dire  la  rva- 
me.  Mais  certes  ie  ne  fçay  s'il  eft  vray  ou  nom.  Quant  Richer  l'entendit  fifroncit 
le  vifagc  5c  die  à  fes  Cheuàlieis  qu'il  f  auoit  trahifon  &  que  le  cœur  luy  fignifîoii  bien 
laraauuaifté,  Lorsdicil.  lefuis  àvn  merueilleux  mefchef.  TcUementquedirene 
Je  pourroye.  paenfans  iolys&  beaux  &  de  grand  lignage  exrraidz  comment  fift 
Dieu  mal  de  vous  qoandvoft  repère  voustiencha  les  telles  pour  la  famé  de  Amys 
quand  il  eftoitladr«  &  fat  paivoftrc  fang  guery  ôc  DÏeu  vous  relîufcita,  helas  î  c'ei^ 
contre ràifon  quand  maintcnantilvouslaiire  mourir  ainfidifoit  Richer  qui  bien  cuy» 
doit  que  les  deux  enfans  fulFent  mors  5<:  deltruits  mais  non  font.  Encoreseriferail 
Vne  fois  grand  mention  :  &lafauce  Lubias  en  portera  la  pénitence  di  en  fera  euer- 
donnée.  car  ainfi-eomme  l'on  diftlacourroyeeftfept  ans  en  leàuë  nageant  qui  point 
île  fe  racouFce. 

RicherdemonraguSenerchal  d'Àuuetgnene  fefçauôità  quifé  corifei/ier.  Si 
grand  dueildemenoit  que  ce  futmerueilles  tellement  qu'on  ne  le  pouuoitappai£èr, 
ôc  tant  eftoit  courroucé  que  nul  ne  le  pouubit  veoir  que  il  ne  s'en  emerueillaft  à  tant 
demauda  Richer  de  rechef  à  fon  hofte  fe  Lubiaseftoit  en  fon  chafteàu  6c  fetl  la  pour- 
toit  rrouuer.  Siluy  refponditl'hofte  quelle  eftoitâllée  à  Bordeaux  veoir  fonfrerc 
Fromont.  Quand  le  Senefchal  l'entendit  ficuyda  enrager  print  congé  de  fon  hofte 
en  commandant  qu'on  le  payaft  bien.  Puis  Rtcher  &fesgensfe  mirent  a  chemin 
vetsîa  merouiiztrouuerent nef  lesquelles  lesportercnt  iufqoes a  Bordeaux.  Sia- 
Moit  Richer  grand  talent  &  volonté  de  veoir  Lubias  pour  fe  venger  d'elle,  mais  on 
(dîrfouueBCvn  proueibe  que  tel  coyde  fe  venger  de  fon  cnnemy  qui  cioiil fa  honte. 

Par  le  âeuue  de  la  Gironde  s'en  va  Richer  nageanccouroticé  &  dolent  moult  pen-  " 
^fde  ceftefoïrurne.  Et  tant  nagea  qu'il  arriuaà  Bordeaux  &  fans  faire  aucune  dè- 
tneure  allèrent  iufques  au  ehafteau  auec  luy  ïousfes  Cheualicrs  chacun  deux  bien  ar- 
mé delîoulz  leurs  manteaux  &  la  belle  cfpée  dorée  î  le  cingeâuec  eux  qui  moult  fçaw 
uoitde  fcrencè.    Quant  Richer  fut  au  ehafteau  il  troUua  Fromonta  table  qui  difnoic 
âuecquesfafœur&;  auecquesfafamilie.  Or  oyez  pour  Dieu  qu'elle  nature  DieudÔ- 
naaucinge  oncquesnefut  befteplusloyallcà  fon  maiftreque  futceftuy  ,câr  (i  toft 
qu'il  fut  entré  en  la  falle  ôc  qU'il  vitla  raaauaifé  Lubias,  à  qui  que  il  defpleut  ou  non 
faillit  fur  la  table  &  téfpandit  vin  viande  pain  toaten  vnmonc,&  de  (gsqua.tres  pâtes 
vint  defcheuelcr  Dimc  Labias  &  tellement  le fgratign a  quelle  fut  toute  couueite  de 
fang  &  poiir  vray  l'euft  eftrangiéeCe  n'cuftefté  fa  famille  &  les  EfcuyersqUt  la  vin- 
dremfecourir&  faillit  que  a  coups  débattons  le  cinge  fut  fepare  délie.   Lors  quant 
le  cinge  veit  qu'on  le  batoitainfîo  Si  s'en  vint  à  refuge  à  Richer  &  faillir  fur  fes  éf- 
paulles.    Adonc richer  tira  fon  efpée  de  iura  queii  ily  âuoit  homme  qui  le  fraDpaft 
qu'il  le  tueroit.  Sifatlbicnayfe  Kicherde  ceque  le  cinge  fift  :  6c  pois  commença  à 
barboter  moule  dru  en  eftraîgnantlcs  dens  &  fèmbloir  que  de  techef  voufiil:  retout- 
Sîcrvers  Lubias.     A  tant  fetiritie  cinge  toujours  près  dé  Richer ,  lequel  deffen- 
dit  qu'on  ne  luy  fit  nui  maiv    Pôût tant  die  on  vn  prouerbe  qui  nfayme  il  ayme 
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GfCT'Mf «f  J\irher  &/esC hemlters ,  furent  trdhifpar  Lubias  dtnt  ne  refcha^^A  de 

îreme  Cheualtm  ^tte  Otran l'B/cttyer de ^icher tjtd  eut  U mai» ctH^^ée^tds 

furent  frins  &  mene\  tou*  deux  en  prifon  en  là 

tmr  de  JE  rimant   chapitre,    <?9. 

Ichcrle  Sencfchalluy  cftantau  PaUiscnîa  fatl«  ou  bcuaoit 
&  mcngcoicLubias  &  foii&cre  Fromonc  auec  Ces  Cheua- 
liers  &  cfcuyecs  commença  à  parler  hardiment  deuanc  tou- 
te la  compagnie  en  difant,  feigneurs  Se  vous  Dame  de  Bla- 
ues  Dieu  vous  vueille  donner  guatifon  &  fanic,  fe  fuis  vcna 
cyaprefent  afin  que  me  rendez  Anceaume&  Florifletles 
deuxpetiscnfansde  Milles  &  de  BelliflanCi&  fi  voasneîes 
me  rendeaie  fçay  bien  comraeilen  aduiendra,  car  pat  le 
Seigneur  lefus-  Chcift  voftre  frère  Fromôc  en  perdra  la  tçfte 
&  vousauffien  mourrez  villâinement,  ou  fcdchez de  vray 
de  mon  corps  cy  endroit  à  grand  douleur  fincra.  Adonc  quant  Fromont  eut  entendu 
fespatollesiiluy  ennuya  moult,  car  il  ne  fçait  quelle  rcfponceluy  rendre.  Lors  re- 
garda fa  fœur  qui  nul  bien  ne  penfoit  qui  deuint  toute  blefme  &  pafl^  de  dueil  qu'elle 
auoit,  fi  orrez  à  pcefcnt  de  la  refponce  que  la  maudite  fit,ha  fine  Richer  dit  elle  pour* 
Dieu  ne  vous  coucroucez  point  venes  vous  feoir  à  table  &  faites  comme  nous,  pre- 
nez de  telle  viande  qu'il  vous  plaira,  car  deuant  qu'il  foit  vne  heure  vous  verrez  les 
deux  cnfans  fains  èc  haitez  &  tous  plains  de  vie  les  plus  beaux  enfans  que  Dieu 
créa,  quant  Richet  l'entendit  tout  le  cœur  luy  foubz-lcuadeioye  bien  cuyda  quel» 
truande  Lubias  luy  dit  vérité  &  trop  fc  fia  en  fon  parler.  Si  fe  afliet  à  table  &  fes  che- 
ualicrs  auffi  5c  commencèrent  à  faire  bonne  chcre  &  a  boire  &  à  menger,mais  le  cin- 
ge  ne  voulut  point  demouret  la,  car  il  rampa  contremont  la  fallc  en  vne  feneftrc  pouc 
foy  garantir  aucune  chofeaduenoit  laquelle  il  doubtoit  bien  envoyant  Lubias  tou- 
(îours  luy  faifoit  la  moue  &  ne  ccflbit  de  barbeter  &  volontiers  fut  defcendu  pour  1a 
venir  dcffîgutcr,maïs  il  craignoit  trop  les  coups  &  bien  fcait  que  s'il  defcend  qa*on  ne 
luy  fera  pis  qu'on  à  hi^  auanc,  car  qui  à  force  il  boute. 

Orainfi  que  Lubias  eut  par  fon  beau  parler  appaifé  Richer&  qu'il  eftoità  table 
auec  fes  compagnons  elle  manda  par  vnficn  feruiteuren  la  ville  qu'on  luy  enuoyaâ 
deux  ou  trois  cens  Chcualiers  &  Efcuyers  armez  &  bien  cmbaftonnez  pour  yenger 
l'iniurc  que  aucun  Chcualier  eftrange  luy  auoit  faide  en  fa  falie  deuant  fon  frère  Fro- 
wont.  Adonc  auant  qu'ilfutvncheurefetrouuerentplusdcdeux  cens  homnre*  ar- 
mez enfemble  tous  l'cfpée  au  poing  entrèrent  cm  my  la  falle  en  difant.  où  eft  ce  Che- 
«alier  qui  a  ditiniures  à  ma  Dame.  Lors  dit  Lubias,  Seigneurs  raonftrcz  aux  Auuér- 
gnois  leur  felonnic.  Et  quant  Richer  vit  telle  aflembîéc  ôc  eut  entendu  ie  parler  delà 
Dame  tout  le  fang  luy  frémir.  Si  faillit  à  piedz  ioingzpar  deflus  la  table  &  tirafon 
cfpce  &  au  premier  qu'il  rencontra  luy  mift  au  traucrs  du  corps,  Adonc  commença 
tncmerueilleufc  bataille,  car  les  garçons  laflailloyentde  tous  coftez  &  fes  Chcua« 
liera  le  deffendoient,  mais  peu  leur  volut  leur  defFence,  car  tous  ilz  moururent  excep- 
té Otran&  Richer  lefqu«lz  furent  mirerablcmentdecouppez,  car  Ocran  cutle  talon 

^  coupé 
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ceuppc  les  cuiffes  percées  ôc  Richcr  la  main  couppée ,  puis  i'atent  prins  &  me»c2  eis 
prifon  en  grand  douleur  5c  mifere ,  maisauancqu'ilz  fuirent  prins  ilz  en  naimrent  Ôc 
.&ocdrenc  plufieurs.  Orraonlira  Lubiasdequoy  ellefçauoit  iouer,  &  ciiidabieR 
auoir  lacheuemenc  de  toute  (on  entente  puis  qu'elle  auoit  Richer  en  fa  prifon  lequel 
fc  peut  bien  vanter  que  d  chance  eft  tournée. 

Alors  après  celle  aduencureLubiasappcllaFremont&îiîj^  die  ievueil  aller  ^eoît 
Cbarîemaigne  6c  luy  vueil  faire  poicei  trois  fommiers  d'or  Ôc  d'argent  que  ic  luj  à5= 
neray,  puisTuy  dem^nderay  Atiucrgne  Se  Clermontr  Apres  luy  diray  qu'il  me  don- 
ne Seigneur  ôc  mari  tel  qu'il  iuy  plaira  qui  foit  iiardy  &  extraie  de  nob^e  &  haute  li- 
gnée. £c  F^oraont  refpondit  vous  didcs  bien  après  ces  parolles  ne  demoura  gueres 
queUf^uce  Lubiasfit  adtnener  Richer  5^  ion  Efcuycri^Ji  lestîc  lyer  cororae  deux 
iarronspuis  les  iît  mener  fur  Gironde  &  les  enuoya  au  cliafteau  de  Blaues  en  vne  hy-= 
dcuie  piifon  &  iura  Lubias  que  iamais  n'en  partiroienr  iufques  à  la  mort  ôc  qu'elle  les 
feroit  mourir  la  dedans.  Apres  que  RÏcher  &  Otran  fuient  boutez  en  la  greffe  tour 
de  Blaues  mbias  &  Fromont  fon  frère  aflemblerenr  plufieurs  Cheualiers  en  leur  cô- 
pagnie  &  s'en  allèrent  à  Paris  deucrs  le  Roy  CKarlemaigne  pour  mieux  faire  leur  tra« 
hyfon  &  Richer  demoura  auec  fon  feruiteur  O  rran  raout  dolent  en  la  prifon  &  point 
nem'enefmerueille.  Car  il  yaodroit  mieux  cftreaubois  ouir  chanter  les  oyfîllons 
que  dire  en  prifon  fermée. 


Comment  Vïomofit  &  fit  fœm  LuBiat  allèrent  k  Varis,  deuen  le  B^y  Chdïlematgne 

loijiteUeUtbtas  fit  porter  trois foinmtersd'er&d'argentpHr 

dinner  ai*  J\oy,     chapitre,     70. 

,  It  l'hy  ftoire  que  Frotnont  5c  fa  fœur  Lubias  partirent  de  Blaues 
i  moult  bellecorapagnie,&fe  mirent  à  chemin  vers  Paris  ôc 
iaiilcrent  Richer  ôc  Otran  fon  Efcuyerés  prifonsà  Blaues ea 
en  vne  tour  moût  forte.  Orconuient  parler  du  cinge  &  retouc- 
ncrnoftre  matière  Se  laiiîer  Lubias  à  fçaooit  qu'elle  fie  quant 
elle  fut  à  Paris  arriuée,    Vrayefl  que  le  cinge  s'enfuit  quand  il 
vit  la  bataille  de  Richer.  Mais  licogneutii  bien  que  Richern'y 
'  mourut  mie,  fi  n'ofa  pas  ingérer  d'aller  aùec  Richer  en  la  nef  ou 
iî  fut  mis  pour  mènera  Blaues,  ainsfe  tenoitfur  les  riues  delà  Gironde  &  alla  iaP 
quesà  tant  qu'ils  furent  au  chafteau  de  Blaues  ôc  toute  la  famille  delà  mauuaife  Lu* 
biâs  chaiïerent  àgiands  coups  de  bafton  le  cinge  hors  de  la  ville  &  fe  ils  i'euflent  te- 
nu à  leur  sife,  ils  l'eulîent  rué.  MaisoncqQesn«icpeurentau.oir.  Alors  quant  lecira-» 
ge  vit  qu'il  eftoicainfi  démené  &  qu'il  auoit  perdu  (on  bon  maiftrene  fçauoitou  al- 
ler ne  réparer  h  commença  à  <by  tenir  emmy  les  vignes  outre  les  folîezdu  chafteau 
oueftoit  en  prifon  Richer  de  codé  la,  &  faifoit  ce  cinge  ie^  plus  meriseiileux  crispe 
plaiotatquecellioic  horreur  de  l'ouir  T-ellen>encfc  dcroenoir,fieut  volontiers  efté 
auecfsn  maiftie  Richer  dedans  la  folTe  en  1^  tour.  Si  brjïc  ôc  crie  ôc  ne  fuit  que  ef- 
gratigner  le  mufeau  ôc  îa  tefte:  Se  gueres  ne  s'en  faillit  qu'il  ne  fe  laiQ's  mourir  de  fain. 
Si  priant  courage  5^  auoir  efpoir  de  teuoir  encores  Richer  6c  vint  monter  fur  vn  rocher 
0ÎOUÎ  aga  ou  ii  demsuta  i'efpce  de  deux  mois  entiers^  puis  à  la  longue  s'aduifa  d'allêC 


L'HYSTOIRE  DE 
vifîter&veoirpac  dehors  ou  il  eftoit&vicles  tours  du  chaftcl  j  &  tant  fitqullaîiaa^ 
la  première  feneftre  qu'il  aduiû  en  vnegrolîe  tout  il  monta  contrcmont  &  eiVoitpro- 
prement  la  ou  eftoic  Richet  &  Otran  &  eftoit  moult parfonde  la  tour.  Mais  en  la  fia 
par  le  vouloir  de  Dieu  defcendit  en  bas  en  la  prifon  5c  viiu  co;iForcer  Ton  bon  maiftre 
Ricber  àfon  poauoir  ^fon  entendement  en  plorant  ëc  gemilïanc.  Ha  Dîcu  faJE 
Richer  ic  mefbahis  comment  ce  cinge  eft  ft  fage  qui  troime  ladroiéle  voie  &  le  che- 
min de  venir  îcy  c'eft  grand  dommage  que  Dieu  ne  la  crée  ë€  formé  en  fcmblance  de 
homme,  (i  eut  efté  vne  noble  fapience  de  (on  faicl  Ôc  eut  pour  fon  bien  faire  le  Roy- 
aume du  ciel,  car  a  ceux  qui  bien  font  leur  efti!  ordonné,  &  au  contraire  aux  maU 
fafdeurs  cft  ordonné  enfer  qui  efl  vn  périlleux  paflagCsneft-ce  donc  pas  laide  chofc  à 
jiommedepenfer  àfollie  quand  vne  beftedu  bois  eft  iiloyallepar  nature.  Si  vient 
fouaent  le  cinge  vificer  RÏcher  qui  eft  en  prifon,  ôc  ainfî  comme  iay  dit  par  vne  petite 
feneftre  pafToit  ôc  fe  deualloit  en  bas  par  chacun iour  &  oftoit  la  vermine  ôc  l'ordute 
dss  deux  prifonniers,  nonobftant  qu'il  fit  bien  noir  &C  elloit  le  gardien  de  la  ptifon  af- 
:fez  homme  de  bien  &  donnoit  allez  pailablementà  boire&amengerà  Richer  &  à 
Otran  ^mais  de  les  deliurern'auoit  nul  talent,  car  trop  doabtoit  FroraontÂ:  fafoeuE 
Lubias  &  fon  fils  Girard  ^ui  engendra  lourdain  de  Biaues ,  mais  le  vaillant  enfant  ici- 
lard  pour  fa  mete  endura  plufieurs  mau%  &  eut  efté  perdu  fe  nieune  l'euft  guaranty  „ 
car  Lubias  ne  cefla  oncques  de  penfer  à  mal  j  ne  iamais  ne  fit  bien.  Pource  dit  le  pro- 
"  uerbe  que  nous  auons  autresfois  dit  que  qui  bien  fait  bien  trouue. 

Ce  chapitre  raconte  que  tout  ce  que  dit  auons  eft  chofe  vraye  8c  à  efte  prinfe  en 
"Vraye  cronicque  fans  y  adioufter  nulle  fable,  car  par  ces  deux  petits  enfans  dequoy  il 
cft  queftion  fit  noftre  Seigneur  vn  beau  miracle,  Ôc  les  occic  leur  père  MjUes  comme 
vous  auez  ouy  aaparauant,  pour  aaoir  leur  fang  pour  guérir  la  ladrerie  de  fon  compa- 
gnon Amysquleftoit  ladre  &mefeaupourry  puisnoftre  Seigneuries  reffufcita  par 
ion  vouloir  les  deux  petits  entans,&  odrayaàlcur  père  pourla  bonne  charité  qui! 
auoitàAmysle  Royaume  de  paradis  ,&  aux  deux  petits  enfans  donna  de  grandes 
prouëiîes  largement,dontils  fontfaints  en  paradis  comme  orrez  cy  après.  Pourtant 
Dieu  donne  a  qui  luy  plaift  de  fes  biens,  &  fe  Dieu  donne  le  bœuf,  ce  n'eft  pas  par  la 
corne. Or  e  Hoir  Richer  en  la  prifon  obfcure  auecfonferuiteur  Otran  qui  plouroycnt 
îjfioult  tendrement  les  deux  petits  enfans  »  car  celuy  qui  les  gardoirleur  dit  la  vérité 
des  enfans  &  comme  ils  auoientefté  iettczenla  merparlatauce  Lubias.  Et  quand 
nicher  fçeut  tout  le  vray  des  enfans  û  print  à  accollet  &c  baifer  plus  de  cent  fois  le  cir^- 
g«  pource  qu'il  eftoit  caufcd'auoir  demonftré  la  malice  de  Lubias  pour  les  deux  en^ 
fans  qu  elle  auoit  faidiecter  en  la  mer.  Et  après  ce  fit  tant  Richer  enucrs  le  geôlier 
delà  prifon  qui  lay  donna  ancre  &  papier  pour  efcrire,  lequel  ne  luy  reffufa  point. 
Adonc  quand  il  l'eut  fi  efcriuitvnc  letresk  fon  dcuis  au  grand  Roy  Charlemaigne 
dont  la  teneur  s'enfuit. 


Ciumment  J{jcher  efcrmit  yne  lettrfs  an  Koy  Charlemai^ne  &  CQniHTiih 
,  mgedeUshy^fnterà'Pmf*   cha^îre^    71. 


MILLES    ET     A  M  YS. 

'Ay  Richer  de  mentagu  Senefchal  de  feu  Milles  Sz  de  Bellif- 
ifant  fa  femme  voftrefillecnla  Cité&yillede  Clermonte» 
•  Auuergncj  faîaë  milles  fois  l'Etripcrcur  Charlemaignc ,  tref- 
Ichrefticn  j  Seigneur, plaiie  vous  fçauoirqueieluisen  piifo» 
ftniferablement  mis  à  tort  Ôifanscaiireen  la  ville  &:  chafteaii 
'de  Blaues  de  par  Lobias  la  fauce  &  mauuaife  traiftrcfie  &"  def- 
îoy allç  kquclle  à fai<St  mourir  &  deftruire  voftre  fille  par  rra- 
hyf®n.  Puisen  aprcs  princles  deax  petits  enfans  vos  deux 
HL-pucHS  pour  nourrir,  lefquels  emmena  à  Blaues  fi  les  àfaiA 
noyer  &  iettcrenia  mer  paifonde,  tellement  qu'il  n'en  cftplusdenouuclles,  Paf- 
quoy  elle  veut  maintenant  eftrc  Dame  d'Auuergne  fi  vous  prie  Empereur  venes 
moy  dcîiurer  a  force  d'aimes  ou  y  «nuoyez ,  ou  de  bref  ie  mourray  en  cette  priforu 
Apres  que  il  eut  efcnt  le  bref  fi  ie  ploya  &  le  mit  dedans  vne  petite  bourfette,  laquelle 
il  pendit  au  col  du  cinge,  &  puis  le  coniura  en  cefte  façon.  Befte  ie  te  coniure  de  pas 
la  paflion  de  noftce  Seigneur  lefus  Chiill  que  les  luiFs  crucifièrent  encroix  tref-iniu- 
ftetaét  à  tort  &  fans  caafe  ie  te  coiure  de  par  la  benoifle  vierge  Marie  fa  mère,  S>c  de 
par  tous  les  fainds  qui  font  en  Paradis  lefquels  ont  foufFert  martire  pour  l'honneur  de 
Dieu  ôc  pour  cxAucer  fon  nom  ôc  h  loy,  ic  te  coniure  de  par  tous  les  Anges  &  Atchâft- 
ges  qui  tantont  de  renom,  à  qui  ie  pue  de  bon  cœur  qu'ils  te  vueillent  donner  fens  Bc 
entendement  &  la  voye  droite  de  porter  ce  bref  ou  celle  lettre  à  Cliarlemaigne,{î  te 
coniure  de  par  le  nom  de  lefus-Chrift  à  qui  ie  prie  de  bonne  intention ,  qu'il  te  d©int: 
£OgnoiiIance&  pouaoirqnetu  n'arreftçs  en  nulle  place  iufques  a  tant  que  tu  vka" 
CCS  à  Pâlis  dcuant  l'Empereur  Charlemaigne  &  qu'il  te  poidc  voir  celle  bowrce  pen- 
due au  col  affin  qu'il  life  Ôc  cognoidé  la  trahyfon  de  Lubias,  laquelle  par  elle  à  efté  fai- 
te enueis  fa  fille  BellifTant  8c  Ces  Heueux  &  moy.  Et  pour  vray  aufli  toit  que  Richec 
çutfaraifon  finie  le  cinge  commença  à  le  regarder  &  leuale  menton  haut,ainficom- 
me^'ii  eue  fcns  ôc  difcretion  d'entendre  ce  que  Richc'r  difoit.  Puis  fe  piint  à  barbetec 
•gtandcmentcomraedirantiefeiay  bien  ton  mdTages  &  tout  ce  que  tu  mas  dit. Apres 
Richer  le  baifa  trois  fois  au  départir  Se  luy  donna  congé  en  faifant  le  figne  de  la  croix 
fur  luy.  Adonc  incontinent  le  cinge  faillit  au  pertuis  oa  ii  v  enoit  ôc  s'en  alla  y  fnelle- 
inent.Patquoy  Otrans'efctia  hautement  en  difantjfire,  par  Dieu  en  qui  nous  deuons 
croire  voftremciTagcr  s'en  va  de  Dieupuit-ileftre  bénit,  lefus-Chriil  nousayderâ 
eticores,  car  i'ay  fiancé  en  luy  &  qui  ne  fi  fie  ne  fait  pas  bien. 

Si  s'ea  va  le  cinge  que  Dieu  conduife  qui  ell  vue  belle  de  grande  fçicnce&pâ- 
leillemeat  Dieu  veut  que  la  «lauuaiiliéfoit  punie,  car  onc  ne  penfaquenial.  Sire- 
uiens  à  parler  d'elle  &  de  fou  frère  Froment  qui  chemiricrent  tant  qu'ils  arriuerenta 
Paris  au  Palais  du  Roy  Charlemaigne,  là  ou  il  y  auoit  beau  coup  de  Seigneurs  qncle 
Royfettoyoiî  noblement  &  les  auoit  mandez  ppurauoirconleil  ce  qu'il  feroit  con- 
tre Oger  le  dannois.  Car  volontiers  i'cuftfaid:  mourir,  &  pour  celle  caufe  auoit  il 
celle  iournée  làalîembléles  pairs  de  France,  &  tenoit  coutt  Royalle.a  tant  vavenÏE 
Lubias  qui  entra  au  Palais,&  quand  le  Roy  la  vit  fi  fe  leua  ôc  va  au  deuant  d'elle,  puis 
laptint  par  la  main  ôc  fort  luy  porta  grand  honneur,  car  elle  eiloit  y  lîuë  de  grandlig- 
îîage,apres  fon  frère  Fromont  laiua  l'Empereur  en  luy  prefentant  trois  fommiers  d'or 
&  d'argent  du  treforde  Lubias  cnluydifant.  Siçeavoicy  que  ma  fœur  vous  donne. 

Rij 
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AdoïictEfisperelirreccûtIedonioyeurement.puislu/  corîîmençiaditeiatrsîâreilb- 
Lubias  noble  Empereac  de  France,  ie  me  viens  plaindre  a  vous  de  Oger  de  Danne- 
aiarche  quia  occis  vnoii  mary ,  ôc  le  raary  de  voftre  fille  Milles  quitanc  aymoic ,  par- 
fijuovila  conasnu  qu'elle  eufoit  morte  de  courrouxii  hiyclîoienE  demourezdcux 
beauxenfans,  mais  ii  font  trefpadez  à  prefentjparquoy  n'y  a  point  de  Scignear  en  au» 
«ergnc.  Quand  l'Empereur  oull  ces  noiiueUes,(i  en  démena  giandducil&  plourâ 
âefà  iille,,5c  die  que  s'il  peucilfe  vengera  d'Qger.  Lors  appeiia  hs  pairs  de  France 
four  iiîy  en  faire  milice,  or  ils  roncro^jspàcens  ôc  n'y  veuîeacencendre.  Pourceditoa 
fouiient  qu'il  vaut  mieux  auoir  amis  en  voye  quedenicrsen  coarroye. 
Âdonc  fut  dolent  le  aoy  quand  il  entendit  que  fa  fille  eftoic  morte  ôc  Cesdcuxpcths 
enfansdonc  Lubias  commença  mou!t  piceufemenca  plorer  dcuantîuy  pour  mieux 
couurir  rbiîfait.  Lorsquancle  Roy  la  vit  ainfî  pleurer  fi  luy  dit.  Damcnepioure^ 
pluSjCar  pour  l'amour  de  vollre  mary  vous  tecompenferay  afiez  grandement.  Si  vous 
donne  Auacrgnc&  cotis les  appartenances,  ôcdes  maintenant  vous  enquitte  6c^- 
efiyfezea  France  tel  mary  qu'il  vous  plaira  &ie  le  vous  donne.  Et  quand  Lubias  en« 
tendit  le  don  du  Roy  ù  le  print  par  les  piedz  &  luy  en  fill  hommage  deuanc  toute  fs 
Baronnie  &puisgi'aiidemeiic le  remercia..  A  tantfeleuaia  Damedebout(5c  cegâr» 
da  emmi  lâfalleou  il  y  auoit  pî,u(îvucs  gr  urd  Seigneurs  Se  Cheualiecsqui  rcpotirme" 
noyeat.  Sienaduifa  vnafon  fcmbkntqui  portoi-tla  chère  hardye  &  moult  efloie 
beau  &  aduenant  Se  vaillant  Chcnulier  c'eft  :>it  leiilz  Eudon  de  l'Angres  qtds'appel-- 
ioie  Bfcouf  de  l'Aagres  apr.es  qu'elle  eue  bien  regardé  celluy  Cheualier  tandis  qa  elle 
«ftaitprcsdu  R.oy  luy  va  dire  ,  Siceie  vous  iemaiî-lea  mary  Efcouf  lehlz  Eudon  de. 
FAtigres,cac  moidccll  Hardy  inouit  bien  fçuKi  gjrJer  mon  riche  demain?.  Si  fçaic 
qu'ileft  a  mariée.  A  tant  le  Ray  man  -U  Ercoufdc  lAngces  venir  deiiant  luy  êcinydko 
Efcoiif  ie  te  donne  celle  conteire  en  m  iriagç  preas^a  ie  veux  qu'elle  foit  ta  fenameo 
Lors  Efcoufqui  bien  fçauoit  qu'elle  eitoic  riche  &  de  grand  lignage  ne  la  ref-» 
fafapas-j  ainsla  peint  moult  ioyeufcment,  catii  conaoital'or  &rargenc,  »î^ne  loy 
chdiloicdonîil  vint, mais  qu'il  en  euft.  5i  ne  fill  pas  bien  alors  comme  l'on  hii  main- 
lenaîsiilne  dernande  point  fellc  eiloicprudefemmc  &  de  bonaes  meurs  rcmplye.AUi 
temps  prefent  il  n'eft  mémoire  linon  de:demaaderll  elles  font  belles  .(Si  iiche-s  j  <k 


combien  îiz  ont  de  reuenu 


Qnand  Eicouf  le  fi-ls  Eudoiide  l'Angresfutdeuantle  Royale  Ro-yluydic.  £f--  * 
eoofgenril  Conte  ie  vous  don  ne  LubiaslaGoneell'cde  BUues&  de  Clermon  ta  fenî« 
me.  Et  efcouf  n'en  fit  nul  retFus ,  ains  luy  va  toR  bailler  <Si  iurer  fa  foy  que  demain  il 
ifefpoufera  s'illuy  plaill.  Adonc  refpondit  Lubiaslamauu^ifè  puteie  my  con.Ccns. 
Alors  à  l'heure  prcfentc  furent  fiancez  en  grand  lieiTe  après  qaanc  U  court  Içeutlcs 
Bouiîeiiespour  i'amouf  des  nopces  plufieurs  nobles  GheuaUers  firent  lomnoy&dc 
ioufîeSsCar  moult  auoit  Lubias  de  lignée  en  coure  ôc  auffi  auoit  Efcouf  de  l'Augtci.Aii 
vefprefouppetcnEalatableduRoy.  La  furent  pluiicars  armonies  d'inllrunsens  qui 
faifoit  bestuouir  fonner  chacun  Ce  princareaeftir  de  nobles  robes  moult  lichcs&la 
fut  fait  après  foupperpUifieurs  efbanoycmens,cai:oadic  fouiierst  ôciieftvray  apaû- 
UHefâindlpauureoffrande-.  ■     '  ^  -y  .^ 

Et  à  ce  vefpre  dequoy  noas  auons  parle  fut  habille  vn  noble  foûpper.  &  fut  o»-     * 
biea fesisj  de  seatcs viandes..  />pi:5s  foappsîdcs  Pdaces  s'ai-allerciîcçlbasre  a,ues ies, . 


U-i  L  L  E  s-      E  T  .  A  M  Y  S, 
Bâmes&pacc-Ocs  teBancl'vn  l'autre  par  la  main  &  Lubiastenûlî  Efcouf  ea  chemi-. 
nancdifoycntio/eufcs  pacoUes  &  fouuentluy  mqtioit  Efcouf  fa  mainenfonfain  ^ 
luj  poalîoic  l'es  mamelles  groiTes  agrafes,  car  moult  eftoit  bien  nourrie  de  pain  de 
vin  &:  de  <?iandes,  maisi'ay  ouy  dire  i  autre iour  avuvillain  qua  nourrisaïe  de  pain  ÔC 
de  vin  ne  gill  giieres  fûuuenc  bonnes  aduentureo 


Qmnmeat  Bfcmfde  l'knires  e^&afd  huUas  &  c9mme  le  cinge  aniud  m 

dt^mr  dettant  le  î{oy  ieqitd  deffubU  Lubfoi  de/es  atoun 

dettautiaBaronmc.    chapitre,  yu 

m  Donc  quand  temps  fut  defe  coucher  ia  court  Te  départir  & 
'en  alla  chacun  à  Ton  logis  iufques  au  l'endemain  le  matin  ,hé 
Dieuqne  celle  iournée  ia  fut  richement  parée  Lubias  careile 
fuc  velluëd'vne  cotte  toure  batuede  fin  or  œouiî  ioliemenc 
aide.    Puis  é&ûns  celle-coîte  auoit  vn  mantei  de  foye  fourré 
.  *èrmines  ou  il  y  auoit  dellus  eftaché  vne  riche  efcaiboucio- 
,  einte  Fui  d' vne  ceinture  d'orfintrainâte  iafques  a  terre  après 
luoitvne  couronne  d'or  en  lieu  de  chappeau  fur  Ion  chef  no=-^ 
blemenc  riche. Ce  iout  conuoiterenc  placeurs  gens  fa  vefture  ôc  la  faKoic  beau  yeoir, 
car  elle  fut  plaise  ds-beauté  plus  que  ie  n'en  dis,  oïâis  beauté  fans  bonté  ne  vaurgac» 
res.    Sonfrece  Fr&monrlacoftoyoitd'vncdftéatoatnoblc  corcpagnie,  &  de  l'au- 
tre cotic  efloit  vn  lien  parent  nommé  Gorabaux  lequel  ne  vâlloit  gueres.  Et  pluiieurs 
autres  de  leur  lignée  furent  oîoult  richement  habillez  aux  nopces  d*el!c&  les  faifoiE 
beau.veoir  &  aller  parniy  U{alle:da  Palays  iiifques  a  la  falote  chipelle  ou  l'Archcnei- 
quede  Reims  les  efpoafaôi  chanta  lamelle  en  grand  honneur.    Apres  que  Lubias 
&E/coUff  furent  efpoufcz  &des  quelam.elîe  fut  chantée  s*en  retournèrent  en  la  iaU 
le  du  Palays  ou  les  Câbles  eiloientpoar  naenger.    Et  deuanî  l'tlpou'^  ôc  l'efpoufée 
êûoyeitpIufKipri  manières  d'inftrumens  lefqaelzilzfâiîoitbeau  ouiifosaner  telle- 
ment qa'onn'eull  pas  ouy  Dieu  tonner.  Chariemaignefe  affilia  table  &  decofté  lay 
Èfcoafde  l'Aîîgreqiîi  trop  mal  fenuria-,  car  tel  cuide  erpoufer  prudefemm£<|a'ila 
Siouué  le  contraire. 

A  rheure  do  difner  fe  affirentà  îabieles  Contes  &  Cheuallers  Se  refpooféefu? 
aflife  devant  le  Roy  pour  eftre  mieux  exaucée.  Et  Ditufçaic  comme  ils  furençbieiî 
ferais  de  toutes  chofes  car  Lubias  auoit  deux  cens  feruiteurs  qu'elle  auoit  lait  habil- 
ler toatd^  ne  liaréelcfqaelz  il  faifoitbeâayeoir,'  Moult  fut  noble  celle  court  pour 
l'heure,  mais-?.inçoys  qa ib  fullent  defey fesuis  de  perdris  &  de  philieurs  autres  vian  - 
des  arriua  le  cinge .dont  nous  auons  ouy  parler  ernmy  la  falle.  T'^lleraery:  qu'on  ne 
s'cnapperçeuc  poîîit&  s'en  vint  faillir  fuc  la  table  par  deuant  le  Roy  Se  vfcrîa  i'ef- 
poofe  iuy  donner  Ci  grand  coup  de  fa  griffe  fur  I©  nez  que  le  fang  ®n  faillit  root  rouge 
«êilny-cuida arracher.  Qoindles  feruiceurs d'elle vise-nt ce,  iiiciterent  &  lancerciie 
après  le  cinge  leurs  dagues-  &  couffeaux  &c  le  cuiicrènt  cusr ,  Mais  quant  h  cinge  vit 
qu'on  le  poarchalîeaiall  il  s'en  vient  mettre  delïoubz  le  oiaaceau  o'urïj.  Etquatid 
c^Royvitce  cinge  îI  feprinta  efmerueillcrlors  le  regarde  &'e  cinge  leue  la  teug 
j^oatt^moatSc  oîesfss  deux  paî€5rii&  les  genoux  du  Roy?  Adonç  ie  Roy  vis  la  boas^ 
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ce  quilliî/pendoitâucol,  &  les  wahyiltes  qui  fçauoyentbicn  iitvahyfon  que  leur 
Dame  kuE  auoit  faid  fiiicc  commencecent  a  crier.  Ha  (ire  pourr  Dieîi iaiiïèz  nous  m- 
m  cecingepais  Efcoafde  l'Angres  Tefpoux  dit.  Sue  iaillezmoy  vengetma  Dame 
trop  grand  viUcme  luy  à  faidc  ce  cinge.Mais  certes  Icyâilianc  corps  ne  (çauoic  pour- 
qiîoy  c'eltoie  qu'il  auoit  ainfi  atoumé  fa  femme  &  s'il  cuitbicn  fçeu  la  vérité  il  n'euft  j 
pisditieiîcrueilycngerducinge.  Etdcfaicilpnntvngrandcoufteaa  &vintléuoE 
le  lîsanteau'Hu  Roy  pour  le  mer,  mais  le  Roy  ie  deiîendit  Ôc  luy  dit.  Cheualice  tenez 
vous  qaoy  lefus-Ghrift  m'envoye  icy  vne  auanturc,iamais  n'en  vis  de  celle. 

Chcualicrdit  CharlsmaignelailTezen  paixcccinge,  cac&'ilya  Conte,  Duc, ne 
Priiice,  qui  luy  face  tn*l  ie  luy  ea  payecay  Ton  guerdon.  £t  tara  par  la  faiiite  coucone 
dont  Dieu  fut  courouné  &  qui  fut  pour  nous  crucifié  en  croix  que  s4l  y  auoit  homme 
qui  luy  Eil  aucun  mal  qu'il  le  feroit  démembrer,  car  ce  dit  le  Royvoicy  grand  mer- 
ueilies,  chacun  le  peut  veoir  puisqu'il  vient  a  rnoy  en  deffence  c  eft  bien  raifon  que  ic 
le  défends  5c  que  luy  fauue  la  vie  car  il  vient  a  mercy  a  moy  Ôc  le  conforter3y,d'autrc 
part  il  à  foubz  ià  gorge  vne  bource  pendu'd  il  y  a  quelque  chofe  dedans.  Lors  fait  ti- 
rer les  gens  ardetc  &  prent  la  bource ,  &  l'ouure  &  trouua  le  bref  que  le  Senefchal 
lay  cnuoyoit.  Et  quand  il  vit  cette  lettre  il  eayda  enrager  &  deuênir  fol  ÔC  de  dueil 
fut  tant  y  ré  que  mecueillesdecequ'onvouloittuerlecuîge.  Sibaillaavnfienchap- 
pelain  les  lettres  à  lire ,  auqael  il  commanda  qu'il  les  lyCid  tout  haut  alHn  que  chacu» 
îesouyt,car  e'eftojtvneaducntuceraoulc  piteufcà  ouyr&rne  voulut  point  le  Roy 
qu'on  en  cclaft  riens.  A  tant  le  chapelain  l'eut  les  lettres  deuant  toute  la  feigneurics 
êc  quand  le  Roy  ouit  ce  qui  eftoit  dedans  il  fut  fi  courrouce  Ôc  fi  trille  qu'il  cuyda  per- 
dre l'entendement.  Mouît  fe  doubta  la  malle  Lubias  a  l'heure  &  eut  grand  frayeur 
&  pœutjCar  certes  la  raifon  y  ©ftoit  bien  claire  ôc  le  proucsbc  cfl  bien  vray  qui  dit  que 
ie  vieil  péché  fait  fouuent  oouuelle  vergongne. 

-  Lors  le  chapelain  du  Roy  print  leslettres  lefqugîlcs  il  lit  vifîblement  Ôc  appcr- 
tejtient,  lequel  quant  il  ouit  la  teneur  il  n'eut  talent  de  rire ,  fi  le  cora n^ença  a  regar- 
der l'empereur  moult  fimplement  &  fe  tourna  droidement  deuers  Lubias, &  îe  Roy 
luy  diriyfcz  hautement  tout  ce  que  dit  le  bref.  Et  le  Chapelain  relpondit,  lire  ce 
brief  dcmonilre  qu'il  ne  Ce  declere  qu*a  vous  feulement.  Par  Dieu  dit  le  Roy  ic  veux  J 
qpe chacun  lefachc.  Simelifez  ce  bref  haut&cler,C3rfîvousnelefâidcs,rtiieux 
vous  vaudcoicâuoir  perdu  cent  marcz  d'or  ou  d'argent.  Adonc  refponditle  Chap- 
pekin.  Sire  ce  bref  dit  que  vu  Cheuaîier  noble  &poîirârîE  appel' é  RichcrdeMora-' 
lâgaSenefchaldeClermoncen  Auuergnevousm.3ndera[uf&  vous  enuoye  ce  brief 
&:vouspïie  pour  l'honneur  de  Dieu  que  vous  puni tFe 2  Lubias  du  mal  quelle  a  fait 
mourir  vodre  fille  BeUiiîant  ÔC  noyer  Tes  deux  petits  enfans  &  fi  ie  tient  en  fapriroa 
auchaftsaude  Blauesatort  &  fans  caufe  moult  nauré  &:  blecé.  Si  vous  fupplieque 
le  fecourcs  a  ce  befoing  ou  il  ne  viura  plusgueres  pour  la  grand  pauureré  ou  il  eft.  Et 
.quand  leisrief  fut  tout  leu  &  que  le  Roy  eut  efcoutc  ce  qu'il  difoit  ii  eut  le  coeur  nais- 
uré  &"  ne  dît  mot  ains  perdit  laparohcsquandla  paroilcluy  f«t  reuenuëdita  haute 
vois.  Hâ dame  putain  eftilainfipar  tous  les  fainâz  de  Paradisie  vous  feray  bruflee 
âuant  le  vcfpre.  A  tant  r efpond  Lubias.  Sire  laiiTez  voftre  ma!  talent ,  car  oncques  ne 
penfay  a  ce  que  on  vousà  refcritjae  n'y  voudrois  penrer,<&  s'il  efi:  nul  homme  viuant 
qulvueille  fouâcnkceftc  madère  que  rayefaic  mourir  voftre  fille  5c  fcs  enfans  ia-; 


M  I  L  L  E  s  E  T  A  M  Y  s/ 
Bandotineray  mon  corps  à  eftre  bruflé,  Se  fe  ic  ne  puis  trouucr  champion  qui  îeue  le 
champ  de  bataille  encontre  moy  voicy  Efcouf  mon  macy  lequel  mauez  donné  qui 
me  fçait  h  loyaile  ôc  fi  eft  Ci  hardy  que  pour  moy  fe  combacra.  Lors  refpond  Efcouf 
certes  ce  ferayraon  toutainii  volontieîsmourray  enprefcnt  pour  vous  comme  le 
larron  qu'on  va  pendre. 

Dame  dit  Efcouf  il  n'eft  pas  f3gclK)mmc  qui  efconduitfa  femme  i'en  appelle  à 
sefmoing  celuy  qui  portoic  deux  eufans  baptifcr  moult  ioing  en  vn  village  &  les  por- 
toitdeda.nsvnetoiîlcfurfon  coijlVndeuant,  Tautre  derrière,  fi  me  fembleoutraae, 
car  femme  qui  porte  deux  enfansd'vne  ventrée  ie  n'oferoyeiurerdefon  pucellapca 
Pareillement  eftilde  vous,  car  vous  fçauez  que  jamais  ne  fçeuz  riens  de  vofîre  vie  ne 
de  voflre  eilre  Se  ne  cogneuz  iamais  riens  de  voz  faicès  ne  de  voz  loyautez ,  &  que 
maintenant  prinile  pour  vous  chaitîp  de  bataille  Se  ie  ne  fçay  pas  la  vérité  du  caSjCefs 
tes  dame  fâchez  que  ie  pourroye  acquérir  vne  grandhonte  &  domraage,(]  ayme  plu."? 
cher  perdre  voftre  corps  &  tous  voz  héritages,  puis  que  vonselles  accufee  de  trahy.^ 
fùn  fi  renonce  a  vous  Se  à  eftre  voftre  mary ,  car  par  Dieu  fi  vous  viuiez  cent  ans  ia- 
mais ne  vous  habiteroye,  bon  fait  fuir  le  diable. 


Gomment  le  cimgecuyda  arrdcherlabarbede  Froment  de  Bordeaux  frère  de  Lukias  3  fource 
ejHtUffoit^uefafaureJlettlcyade.      chdpitre.     75. 

Vand  Lubias  entendit  Efcouf  parler  fi  ne  îoy  agréa  gueres  tou- 
tes coie  fe  taift  &  met  fa  main  à  fon  menton  &  ne  fçait  que  pen- 
fer,lors  commença  à  parler  Charlcmaigne  il  hautement  que 
chacun  Tente  nditjdifant  à  fes  Barons  francs  Gheualierafaicles 
moy  iufticc  de  Gefteachoifonjdides  moy  corament  ic  me  main- 
tiendray,vous  voyez  ce  cingc  qui  nous  monftre  la  fignifiance  de 
cefte  chofe,  &  comme  il  aporte  le  fignificat.    Si  doit  eftre  arfe 
Se  brufléc  pour  la  grande  trahyfon.  A  tant  voici  venir  Fromont 
éc  Bordeaux  frère  de  Lubias  qui  va  dire  au  Roy.    Sire  entendez  mon  parler  vous  es- 
pérez icy  vne  grande  fuipedion  Se  gift icy  grand  doubte,  mais  fi  en  voftre  Royaume 
a  cheualier  hardy  qui  vueille  accufèr  ma  fœur  du  crime  Se  viilennie  que  ce  cinge  a  ap  - 
portée  en  fon  col  ou  fi  le  pcrfonnage  qui  a  enuoié  ce  bricf  veut  maintenir  qu'elle  ed 
defloyalle  Se  qu'elle  ait  commis  trahyfon  cnuers  vous  ie  fuis  preft  de  combatre  con- 
tre luy  mais  vo\)s  voyez  qu'il  n'y  a  nul  qui  pour  ce  cas  fe  vueille  combatre  parquoy  ie 
<iis  que  à  ma  fœuv  ne  debuez  faire  aucune  extortion  Se  neladcbuez  emprifonner  ne 
GomdaFnneramort.  Maiss'il  vient  aucun  Conte  ou  Duc  ou  Baron  de  voiire  R.oyau- 
me  qui  die  qu'elle  foit  faucc  ie  le  combatray.    Car  ma  fœur  eft  loyalle  Se  nia  en  elle 
nulle  fulpeti on  qui  ne  foit  bonne,  car  par  ainfi  doit  eltre  quitte  de  cefte  fauceré  qu'on 
luy  impofeiadoncvoicy  venir  le  cinge  quifautte  dedeflbiibz  ie  manteau  du  Roy  de 
s'en  vient  vers  rromont  de  grand  cource  tellement  que  fi  fe  viliain  n'euft  bien  roil  re. 
mué  le  pied  le  cinge  luy  cuft  arraché  la  barbe  du  menton  Se  tout  ce  que  failoit  ie  cin- 
ge il  le  faifoitpar  le  vouloir  de  Dieu&  par  miracle,  car  nofi;fe  Seigneur  vouloitj^ue 
iepeché  d'elle  fut  puny. 

'Quand  le  Roy  Charlemaigne  vit  ce  cinge  ainfi  demôfâer  fi  appclla  les  doum 


■  X'K'YT'OIRE  DE 
pairs  &:  îeut  <!it,  Seïgtie«rs  n'aucz  vous  pas  veu  rendement  de  ce  cing? ,  le  croy  qu'il! 
entendu  les  pamîles  de  FromontsCaràcequciepuis  confidererie  croy  qu'il  le  veuç 
combatrc,  CerEesdicleDac  Naymesdc  Bauieresienefçayque  peiifcr ,  mais  il  me 
femble  que  vous  de buez  enuoyer  ia  Dame  en  prifon  &  etiuoycr  faire  vnc  cnquelleai* 
paysoueile  demeure  de  foM  roauiuen  &  de  fa  vie  comme  par  cydeuâc  elle  s'eftgou- 
ueinée,  èc  ft  vous  trouuez  bonne  renommée  d'elle  vous  la  métrez  dehors,  (î  vous  U 
trouuez  mauuaife  vous  la  punirez.  Outre  ^res  fi  elle  fe  veut  excufer  qu  elle  trou- 
ve vu  champion  qui  bataille  contre  le  cinge,aiohparcc  moyen  vous  vous  pourrcE 
■  acquitere  Nennyditle  Royievoeil  garder  ce  cinge  ,  car  vous  Içauezbien  qucvne 
beftcne  rcfifteioitpas  contre  vnhoîîimcs  &  nepourroit  durer  contte  luy.  Lorsies 
parens  de  Lubias  commencèrent  tous  a  crier.  Sus  Empereur  pour  Dieu  ae  vùeilles 
reffuffcrieconfeiUn'ajrmes,  Sîliurerons  vn  champion  a  Lubias  qui  combatracotio 
tte  le  cïnge.  Quand  le  Roy  ouitainfi  crier  les  paréos  d'elle  moût  luy  vint  à  grand  mcl^ 
chef^mais  ccnldUuy  FalutcroÎL-e» 


Comment  le  ^y  dccavdd  la  bataille  aux  parens  de  LuhtM  contre  le  cinge ,  &  comment 
cmzey^inquitlechamfimdehubtdf,      ch^tpttre      74. 

Ant  fit  Lubias  aijs  douze  pairs  de  France  par  or&  partr-»' 
gent  qu'ils  conreillerenc  au  Roy  que  Lubias  bailleroit  vri 
champion  contre  le  cinge,  dont  il  fift  bien  mal  au  Roy  de 
leur  accorder  mais  Naymcslc  prclcba  tant  qu'il!  accorda 
en  luy  difant,  Sire  Royj)ar- Dieu  de  PMadisie  vaeil  que  ce 
cinge  face  la  bataille, car  vous  dcuez  Tçatuoir  que  s'il  ctl  trâf^ 
mis  de  par-Dieu  qui  luy  aydera.  Mafoy  dit  le  Roy  i'entens 
bien  voz  parolles,maîS  i'ay  buy  fouucnt  dire  que  botî  droi<^ 
à  m eftier d'aide.  Adoucie  Roy  Chaclêmaignc appel/a toui: 
fe  lignage  de  Lubias  qui  eftoitpcur  lorsen  ia  court,  &fc 
trouucrenc  plus  de  cent  que  Contes  que  Seigneurs,  lefquels furest  en  grand  doubte 
de  Liib'ir.g.  Seigneurs  dit  le  Roy  ic  vueilfairecourtoifieala  Dame  mais  certes  Te  ie 
fcauoyepour  vray  qu'elle fuft  confentantcdc  Umort  de  ma  fiUeie  laferoyeà  cefte 
heure  cybiufler  toute  viue.  Oricvousdiray  ce  cinge  cy  ma  mis  en  erreur.  Si  faides 
appelletvnCbeuaiier&  le  mettez  en  champ  de  b^itaille  contre  luy.  Mais  ie  vous  ia* 
re  ma  fov  fêle  cinge  le  peut  vaincre  &  ait  du  rneillturcontrele  champiorïqueicfc- 
fay  ardre  Lubias  à  grand  honte  6c  à  grand  douleur  ,&  pour  tout -<i'or  du  monde  ne^ 
m'enticndroye  pourtant  fe  n'affiert  pas  icy  cndroitauoir  couardifeïnc.pœur.  Adonc 
le  lignage  de  Lubias  qoi  ne  penfoic  que  a  honneur  tindrenc  conreiLentre:euxparref' 
paced'vniour.  Ec,  Lubias  £iuce&  mauuaife  furra.ifeea  prifon  &  baiHéea  trente" 
Sommes  pour  la  feurement  garder  dont  elle  eut  grand  ire  &  douleur  &:euL.biêvouii< 
cftre  a  foiî  ch.afteau  à  Blaues  ^  f\  elle  eut  tenu  le  B^oy  Gharl'etnaigne»  Car  bien  cmf. 
«lu'ellereucbien  tollfaid mourir, car  rcnnemyte.nte..  ;  ,.  •:.•  ,  ,,_:-,  .</":>.;^; 
Alors  les  païens  de  Lubias  furent  en.parlem  eut  comme  il  fc  poufroyent  cheuljf 
^eGcftebefongne.Si  y  anoit  deux  nobles  Cheualiers  qui  etlojentfrcresdes  plus  pro-' 
diains  d'elle  de  leurs  lîmples  cou/îos  germainstrente  pepufiux  5c  dix  oncles  ^-plu- 

jfieur» 


MILLES  -ET  ÂM  Y  S. 
*ïïetîts  autres  de  plus  bas  degré,  or  eftoit  fon  frère  Fromont  au  confcil  qui  Um  va  dire» 
Seigneurs  s'il  vous  plaid  nousaduifeions  lequel  d'entre  nous  farmera  contre  le  cingc 
pourayderàniafœut  Lubias,car  vous  fcauez  que  te  cinge  n'aura  poinr  de  durée con. 
tre  rvn  de  hous,&  pource  qu'on  ne  craigne  pdint  à  la  fecourir.  £t  quand  il  eut  dit  ces 
parolles  les  vns  des  parens  ne  dirent  vntout  feulmotj&n'y  eut  oncques  celuyqui 
eut  talent  de  la  dcffendre,  fors  le  plus  pauure,dont  l'on  ne  tcnoit  compte,cefl.Liy  pau= 
lire  gentil- homme  fe  leua  fur  pieds  &dit  deuancrous,  fire  Fromont  ie  feray  vodre 
Commandement,  fi  me  vucîl  aduencurer  contre  le  cinge,ie  voy  biendift-il^  que  nous 
Tommes  icy  plus  de  cent  coufinSj&;  n'y  a  fi  hardy  cœur  qui  dife  mot,  c'cft  trop  coisae- 
dément  faid  de  n'ofer  allaillii  vne  befte  par  mon  ferment,  par  trop  cftes  couars,poue 
tant  fi  fuis  pauure  &  n'ay  pas  grand  financCjfi  ay-ie  le  cœur  hardy.  A  tant  en  auoit  vu 
critrç  les  autres  qui  eftoie  fage  qui  luy  va  dire  coufin:certcs  vous  cfîâies  vtay ,  carie  ne 
m'en  futîe  enhardy  pour  touE  l'or  du  monde,  car  ie  ouy  l'autre  iour  dire  vn  moë 
qu'on  àk  fouuent  que  le  plus  coiurc  emporte  le  plus  hardy  en  la  foiîe. 

Oe  s'accordèrent  les  psrens  Ganelon  quecefluy  feroit  la  bataille  contEe  lecin- 
gcccftuy  fut  appelle  Lambert  coulin  de  fromont  lequel  Fromontle  menadeuane 
le  Roy  &  luy  va  dire.  Sire  nous  aiuons  trouué  vn  champion.  Si  aduifcz  le  iour  quand 
il  vous  plaira.  Seigneurs  ài&.  ie  Roy  a  demain  dedans  ma  falle  verrons  la  bataille  fi  fe  - 
rayclorre  le  champ  que  nul  n'y  entrera  que  le  champion  &  lecinge  cefte  chofecy 
fuftvraye  ainfi  que  i'ayouy  recorder  &  eft  l'hiftoireenla  chambre  des  comtes  on 
fouloitedreîe  temps  pafTégrauée  en  laton  attachée  contre  les  murailles  &  fut  pain- 
te  l'hyftoire  du  cinge  &  du  champion  tout  en  la  forme  commeii  s'entrebatirent^ 
encore  de  prefent  y  eft  qui  bien  y  voudroât  prendre  garde  &  demander  ou  regardée 
ladite  hyftoire  on  en  orroic  ou  verroit  là  pourtraidure  ou  le  diton.  Apres  le  Roy  de- 
manda confeil  aux  douze  pairs  de  France,  6c  leur  va  dire  Seigneurs  ce  n'eft  pasjraifon 
quiiy  doibue  auoirefpée  nebafton  ferrécar  ceferoit  malfaid  deconfentir  cefte 
chofe  contre  vne  befte  qui  ma  aportce  cette  lettre  fi  loyallement.  Mais  il  aura  va 
baftonde  trois  pieds  de  long  (eulîement  fi  aura  vnefcu  dont  il  fe  couurera&vn  baf» 
(inct  (ur  fa  tefte,  ôc  plus  n'aura  autre  chofe  &  s'il  peut  tuer  le  cinge  il  s'en  ira  quite,  cas 
c'eft  d'auenture  fe  le  cinge  n'y  demeure  &  n'y  a  nulle  aparêce  d'vn  home  armé  con- 
tre vne  befte  fi  prie  Dieu  que  fe  le  cinge  a  droit  qu'il  luy  vueille  aydcr  Se  que  le.châpi- 
on  nehiy  puifte  nuire>a  tant  ccfpondirent  les  pairs  qu'il  auoit  bien  dit  &  qu'il  n'auroie 
autre  chofe  quevn  bafton.  Adoncl'Empereurlemandaà  Fromont  &  fromontle 
dit  a  Lambert  qui  dcuoit  faire  la  bataîlie,  &  quand  il  fceut  qu'il  ne  debuoit  point  cftre 
armé  il  reffemblaa  celuy  qui  fe  repetit  d'auoir  efpoufé  Lubias  car  il  fe  vouloir  'defcli  «• 
£e.  Adonc  l'homme  doit  eftreaduifé  ôc  confeillé  quant  il  entrcprent  telle  chofe. 

Adonc  fut  dolent  Lambert  &fe  lepentaftez  dcce  qu'il  s'eftoit  offert  a  faire  îa 
bataille,  puis  va  demander  à  Fromont,  helas  l  &c  le  Roy  a  il  dit  que  n'auray  point  def. 
péCjCertes  dit  Fromont  les  douze  pairs  l'ont  «infieftably  car  vous  eufïiez  tué  le  cin- 
ge du  premier  coup  par  ma  foy  dit  lambert  isperçoy  bien  que  les  pairs  ncm'aymenÈ 
gueres  5c  qn'ils  ne  font  point  de  mes  amys,  ce  poife  moy  que  aip  fi  l'ont  ordonné  xai- 
fez  vous  dit  Fromont  n'ayez  le  cœur,  efbahy,  car  fe  feroit  grand  hôte  fi  vous  portiez 
efpee  contre  cefte  befte  icy.  Adonc  refpondic  Lambert  maugré  en  ait  Dieu  i'aymaf^ 
fe  bien  auoir  ce  blafme  &  hontCo 


L'HY5T  OIRE     DE 

Lamfcert  nç  pea£  docmiE celle  nuiél  ne  pour  quelque  chofe^u*»  lujr  dit  nepea? 
ik^ke  ne  mengct.  Et  quand  ce  vint  au  Tendcmain  tous  les  parensvle  Froraont  vira^ 
dEcntâlachambrede  Lambert  ôcluy  dirent  tous  d'vne  voix.  Sire  Lambert  Icues 
fus  ^ous  deuffiezia  auoir  commencé  la  bataille  contre  le  cinge.  Seigneurs  ce  dk 
Lambert  né  vous  dcfplaifemyes  carie  vous  aflfcure  que  i'ayeiléceftc  nuidt  tant  ma- 
lade que  iê  û'ây  fçea  dormir,  car  il  m'ett  prins  vne  fi  forte  douleur  au  cœur  &  aa  foy  c 
\vers  la  minuit  tellement  que  ie  cuidoy  e  que  l'ame  me  partie  du  corps,  mais  pourc  j  ne 
TOUS  fouciez  poiat  ie  ^iendray  alîez  à  tcmp&à  combatte  ce  cinge  car  il  ne  fera  en  piè- 
ce complie,  &  fe  attendre  ne  me  voulez  fi  vous  prie  que  IVu  d'entre  vous  voife  faire 
labataille&  fâchez  cerees  que  par  lefus-chriftieneai'en  courrouceray  point.  Lors  i 
îefpondit  Froroont,  Hâi'Ambertvous  auez  baillé  voftre  foy  de  faire  bataille  ou  de  1 
perdre  h  vie  ce  fer  oit  grand  mefchief  fe  vous  failliez ,  certes  ce  dit  Lambert  i'entens 
>/oz  parollcs:  mais  i'ay  ouy  dire  maintesfois  que  nul  qui  foit  viuant  ne  fe  pariurc  mye 
puis  que  c'eft  pour  bien  faire. 

Lqïs  Lambert'voLîfitfairetarderb  bataillefesfparcnsic  firentincontiiientâp» 
pareillej  pour  aller  tuer  le  cinge  &  vn  gros  bafton  de  ttoys  piedz  de  lang  îuy  apporte-  j 
îent.  Et  quand  Lambeit  vie  le  bafton  lilc  va  leuer&  dit  que  c'eft  allez  pour  le  tuer»  ^ 
Pwls  I«y  baillèrent  les  «aluyllres  de  bon  vin  &  le  firent  bien  boire  affin  qu'il  fut  plus 
fort  Sf  plus  hardy.  Apres liiy  baillèrent  vnBacinet lequel  ilz  mirentfur  fa  telle  &  le 
fermcrcnt  par  defîoubi  la  gorge  d'vne  corroyé  affez  forte  Se  puis  après  Iuy  pendirent 
Tn  noble  efcu  grand  &  fort  au  col  &  puis  le  menèrent  ainfiacouftré  dcuanile  Roy 
Cbademaigne»  ErqiundleRoy  le  vit  Iuy  &  les  douze  pers  menèrent  le  cinge  aut 
cliap  appareillé  lequel  y  alloit  de  grand  courage  ôc  fcmbloit  qu'il  entendit  bien  qu'ô 
îgyouloitfaireioufter.  Ainfi  fut  conduit  le  cinge  à  tout  belle  compagnie  &:Lambers 
Tint  aptes  auec  Froment  ëc  aucc  tout  le  lignage  de  Lubias,&  quand  ce  vint  qu'ils  fu- 
ient au  champ  dedans  l'enclos  que  le  Roy  auoitfaid  faire  le  Roy  printle  cinge&le 
foniuraenluy  difantiete  coniurcdepar  Dieuquifitle  ciel  &la  terre,  que  ce  tu  es 
cy  enaoyé  de  par  Iuy,  &  le  brief  que  tu  mas  aporté  (ofc  véritable  fans  nulle  menfon- 
ge,  que  tu  voifes  combatte  Lambert  au  nom  de  Îefus-Chrift,tellement  que  la  vérité 
ibit  defçeuëàeceftetrahyfon.  Quand  le  Roy  eut  ce  dit  il  lai  (la  aller  le  cinge  &  le 
mift  dedans  le  paccquicftoit  fermé.  Quand  le  cinge  futdcdans  il  n'eull  tallentd'àU 
lerramper  conttcmont  k  faile  ains  s'en  alla  vers  Lambert  de  grand  fureur  pour  Je  de. 
figurer.  Lors  Lambert  printfonbaften  pour  foy  defrendre&  Iuy  en  cuyda  bailler  y* 
gtand  coup ,  mais  le  cinge  qui  fut  habille  &  léger  fe  donna  bien  garde.  Et  quand 
Lambert  eot  failly-fon  couple  vaillant  einge  faillit  contre  Iuy  de  fi  grand  roideur  qu® 
•ainfi  quedit  rhyftoirc  qu'il  monta  fur  la  telte  &  ^  force  de  grifFesTuy  arracha  la  hu«  -  | 
mede  du  chef  &dc  fa  pacte  Iuy  crcual'vades  yeux  de  la  tefte ,  tellement  que  dcfor'  '  ! 
S!îâis  pouuoit  bien  garderies  oyeso. , 

Ètadoncffit  moultdolent  Lam^bert  quand  iî  fentit auoir  Toeil  perdu  l^leiial® 
baîlônc^  hâuça  l'efcu  &  cuydafsrirle  cingede  toute  fa  vertu  &puil!rance, mais îe 
dnge faillit  loing  de  Iuy  puis  printà  barbeter  dru  &  menu  %  car  bien  voyoit  le  fang  qui 
4ecouloitemmy  la  face  de  Lambcr?  &  fe  refiouilîoitia  de  ce  qu'il  auoit  ia  vn  œil  cre  - 
aé&que  defpouîueu  cftoitdefa  veuê\  Si€®mmençfâieuei  lecàef  ^à  segâïder 
l'Arrabert  ^luy,,va  faire  la  mouèV  '  "     . 


Mil  LES     ET    AMts; 

Ce  cînge  FatTubtil  &  Dieu  luy  aida  &  l'Ambertqui  cftoic  grand  Se  fort  vient 
comme  enragé  encontre  le  cinge&  luy  bailla  de  grand  coups  5<:  lechafîe  fôudaîii 
parmy  la  place  &  le  cingc  s'enfuit  &  tournoyé  légèrement  pour  euiter  les  coups.  Ht 
quand  T  Ambctt  vit  qu'il  ne  le  peut  auoir  a  fon  gré  fi  luy  ennuya  ôc  le  cînge  luy  fait la 
moue  &  barbette  dru  &c  fouuent  fi  fait  mal  à  Lambert  qu'il  fe  mocquc  ainfi  de  luy  d 
court  après  6c  s'apprechc  ds  luy  Ôc  donna  fi  grand  coup  fm  les  rains  que  peu  qu'il  ns 
luy  rompit  Ôc  fit  bien  nul  aucinge,  &s*il  leutauffi  bienefiené  latePœiî  l'eut  tué 
maisnoftre  Seigneur  kyaydâ,  non  pourtantil  futdurement  blecéo  Si  iettalecîngc 
merueillêux  cris  ôc  commença  des  dcns  a  rechiner  Ôcfecource  moule  durement,  fi' 
vient  faire  vn  faut  fur  Lambert  qui  ne  luy  pleut  gucres ,  car  il  le  vint  happer  aux  iam- 
bes,aux  dens  &  aux  ongles  ôc  tellement  le  ferra  qu'il  luy  en  arracha  vne  grand  pièce* 
Et  Lambert  de  mal  qu'il  fenîit  commença  a  crier  fi  hauça  le  baftô  Ôc  en  frappa  le  cin-^ 
ge  happa  le  bafton^uecqucs  les  dens  ôc  les  pattes  &  tant  fit  vueille  ou  non  Lamberj 
queillayoftades  pomgs par  viue force,  Qaantiltintle  baftonils'enfuyta  tout,  6s 
skft  vint  fur  la  liffe  &  ietta  le  bafton  de  l'autre  cofté,  puis  dcfcendit  Ôc  s'en  vi«nt  vers 
Lambert  lequel  fut  moult  dolent  d'auoirainfi  villaineraent  perdu  fon  bafton.  Sieoi 
aucun  de  fon  lignage  qui  luy  rcietca  le  bafton,&  quand  le  Roy  vis  cela  fi  en  fut  mouk, 
yré&iurafainâ:  Denis  que  s'il  pouuoitfçâuoir  quifeauoit  efléqoiîeferoit  pendrel 
mont-faucon.  Puis  va  demander  a  Naymes  fi  c'eftoit  raifon  qae  Lambert  rcuft  le  ba- 
fton  que  le  cingc  auoit  gaigné  &  ietté  hors  du  champ.  Lots  refpondit  le  Duc  qu'il 
s'en  confeilleroit  ôc  qu'il  n'cndiroit  ia  tiens  de  luy  mcfiîîes,  Bc  que  ce  n'eftoit  pas  a  luf 
feulaïuger  de  ce  cas.  A  tant  le  Roy  propre  entra  dedans  le  champ  &  alla  dire  à  Lamr 
bertqu'ilfetintquoyiufquesâcequiluydie.  Et  qu'il  voûloit  auoir  confeilficeâoiE 
droit  qu'il  deut  rauoir  fon  bafton.  Puis  alla  au  cingc  &  luy  dit  que  fur  iahart  il  ne  af- 
faille  Lambert  iufqucs  ace  qu  il  luy  die.  Orefcoutez  Seigneurs  le  miracle  que  oofoe 
Seigneur  y  demonllra,£arlacinge  fe  retira  loingde  Lambsrt  s'en  alla  rampeecoa» 
iremontlalific&efcoutoic  Lambertparlcr,&le  Roy  ne  creoit  point  que  le  cinge 
n'entendit  bien  ce  qu'il  auoit  dit  a  Lambert  &  qu'il  ne  fut  infpiré  de  Dieo&  l'ocuurc 
de  Dieu  fe  accordaace  qui  full  miracle  hautain  car  noftre  Seigneur  lefiis-Chrift 
monftra  la  fa  puidance  Ôc  vertu  pour  oftet  la  malice  des  trahy fttes» 

Lors  les  douze  pets  de  France  auec  plufieurs  autres  Seigneurs  ttndrent  Paris > 
ment  de  cefte  matière.  Aiïauoir  fc  Lambert  deuoit  rauoir  fon  bafton. Lequel  cinge  a- 
lîoit  gaigné  de  propre  droit.Si  fuft  trouué  au  confcii  que  depuis  que  l'vn  des  ioufleurs 
ou  conflateurs  ont  perdu  leur  bafton  ôc  l'autre  la  conquis  a  forcer,  ianiâis  ne  le  doit  ra* 
uoir.  Ainfifutraporté  au  Roy  la  vérité  &  refponcede  ce  que  Naymc  auoit  eu  au 
confeil  comme  Lambert  ne  deuoit  point  rauoir  fon  bafton.  Parquoy  îe  Roy  propre 
entra  dedans  le  champ  &  vint  ofter  le  b^ftonà  lambertcnluy  difant.  Ce  n'cftpas 
faifonqtie  vous  ayez  voftre  bafton  que  vous  auez  perdu  a  bon  droit,  ajns  falârcsdiE 
rhieulx  que  vous  pourrez  ie  vous  donne  congé  fe  vous  auez  bon  droit.  Et  Ci  fat  dit  pat 
lé  confeil  que  celuy  qui  luy  auoit  baillé  feroit  pendu.  Alors  quand  le  r  oy  fui  failly  dt 
hors  du  parc  à  tout  leboiî,voiey  lecingcàgrandtoideur  qui  vient  aflàillirauvifagc 
de  Lambert  tellement  que  bien  y  parut  car  des  quatre  giifFes  luy  fit  quatre  troux' 
pitquoy  ie  faHgîày  cotnmençAaruifickr  contre  bas  fon  vifage.  Si  fe  d^^ffrnâ  iàm- 
bert  à  glands  coups  de  poing.puis  le  ciugc  le  vint  ftapcf  au  iambes  a  bt;a&^  dr^s  j^lc 


.  rH;YST-0  ÏRE  D'-E 
morcîk  SccrgrâUgaa  moult  afprement&  Lambert  fe  deffendde  fonefcu  cti  dônri€' 
de  grands  coups  au  cinge.  Sii'affauclecinige  menu  &  fouiientde  ces  griffes  cmm^ 
le  vifage,  îcllement  qu'il  a  tout  defliré»  Et  quand  Lambert  vie  h  peine  que  ce  cingè- 
iaj  faîfoit  fine  luy  vint  mie  à  gré,  ains  dit,  Hebs  !  ie  voy  qu'il  me  va  mallement.  Ha 
ï.ubias  Dieu  vous  maudie  ierecepuray  icy  piteux  payement  par  vous,  car  ie  congnois 
ciercment  que  ie  feray  vaincu  &  feray  pendu  Se  mis  au  vent  &.vous  en  ferez  arfe& 
brodée  mais  on  n'y  perdra  que  la  bûche  bien  vous  eft  employée. 

Fut  moule  dolent  Lambert  quant  il  fe  vit  ainiî  afTaiUy  du  cinge,  &  ne  lailla  en  paix 
ledid  cinge  ne  heure  ne  demie  8c  en  nulle  manière  ne  r&auoic  ou  tourner  ne  ouiurer. 
Le  cinge  luy  à  ia  tous  feshabiUemensmys  en  pièces,.  Souuent  lalFautau  vifage  pour 
luy  creuer  l'autre  œil,  car  il  Tçait  bien  que  fi  le  fait  aueugle  que  après  en  aura  bien  toft 
la  fins  mais  Lambert  luy  iettoit  toufiouts  Ton  efcu  au  deuant  ôc  bien  fe  dcfFendoit  ,car 
ilcraignoic  moiiklcs  griiîesdu  cinge.  Lors  le  cinge  barbette  moult  dru  comme  sMl 
voufitparler  en  conliderant  en  fon  courage  i'auray  bien  bref  la  fiiidetoy.  Et  quand 
les  parens  de  Lubias  virent  que  Lambert  auoit  du  pireilz  vindrent  demander  au  Ray 
Ghaderaaigne  la  paix,mais  le  Roy  Charlemaigneiurales  faindzde  Dieu  qu'il  ne  l'aiS" 
loyent point  Se  commanda  que^uibias  fut  bien  gardée,  lc  cinge  en  dormant  cûoit -^  j 
toufiours  après  Lambert,  &.tant  le  pour  mena  de  ces  griffes  emmy  lesiambes  qu'il  luy    i 
defchira  toutes  les  iarabss,  teUemet  que  le  haut  des  chaudes  luy  battoiî  fus  les  piedz. 
Et  quaiîd  Lambert  vit  feschauiîesainfi  traînantes  &vidles  grandes  pîayes  des  grif- 
fes dacinge  les  morfutes  en  fes  iabes  qui  toutes  fanglâtes  efloyent  û  fut  bien  eftonné    | 
mais  qui  eut  veu  le  cinge  {aillircncontréxambert  pour  le  dcshonnorer  il  eur  bien  peu 
dire  i'a|^  veu  grandes  merueillcs.  ÂtantLambert  prinïgrand  courage^  vit  bien  qu'à 
eftoit  mort  s'il  ne  fe  dcfFendoit,  15  eut  lecœur  de  faiigîier  Se  commença  a  efcumcr,  & 
comme  preux  &hardy  vint  donner  de  fois  blafongran  ds  coups  au  einge,  &  tantdc    ; 
coupz  luy  doua  fur  le  dos  &  cmmy  k  tefte  qt&ele  fang.luy  failloit  de  pluiieurs  cofteso     ; 
Si  commença  le  cinge  forment  a  foy  démener  Se  de  fa  grand  peine  qu'il  auoit  ôf  de  h. 
douleur  qu'il  fentoit  hautement  s'efcria.  Son  ca«ps  trelîmoit  de  tous  coflez  dccha^    j 
leur  qu'il  auoit  tellement  que  on  veoit  choir  les  grofîes  gouttes  d'eaue  de  fon  corps,  a    | 
peine  fe  pouuoit  remuer  ne  ayder  ncfoutlcnir,  li  fe  va  repofer  fur  fes  deux  pieds  de 
derrière  comme  moût  las  &xrauaillé&  là  commença  à  regarder  legloutoni,ambe)re  . 
par  moat  grand  de/pit,  &xambcrteftqitlâ  tantplain  d'ire  &  de  couroux  quemoi|k    \ 
volontiers  moneafl  fes  chauffes  s'il  ofailc  Mais  il  ne  fe  ofè  aduenturer  de  bailler  la  tefte 
de  pœ.urduciiîge  qu'ilne  vienne  fauter  fur  fon  col,  illec  nCisz  repolèr  lesdeux  cham-    j 
pions  com  me  fe  fuffent  gens  fort  laiFez  ^  &  faifoit  beau  veoir  le  cinge  eftre  incliné  à 
fon  entendement.  Si  aperçoit  bien  le  cinge  qu'il  eft  maté  las,  fi  trait  la  langue  dehors 
poarfoy  rafrefchtr&  inclines  fes  yeux  comme  s'il  vouloir  d'ormir&  commença <a 
ronfler  faygnant  de  foyrepofer  Se  fembloit  qu'il  ne  peuft  plus  mettre  vn  pied  deuant 
l'autre,  Sirelîembloitle  cingeà  pfufieurs  gens  qui  veulient  leurs  corps  chaudement 
çouurir  qui  ne  fant  pas  malades. 

Of  ftmbloit  à  veoir  le  cinge  qu'il  fuft  mort  &  defconfit  mais  trop  garny  de  mali- 
ce* ïl  fît  ferabiant  de  dormir»  Et  quand  tambert  vitceilfut  fort  refiouy  &  cuydoit 
c^u'il  dotmift.  Lors  ictte  fon  efcu  derrière  luy  Se  fe  baiffe  pour  reprendre  fes  chauffes 
éc  en  le  s  rele  uant  auoit  la  veuë  touraée  vers  le  dnge  lequel  aperçeut  bien  Lambert 


MJILES"  ET  A  M- Y- S. 
"^Ut  febaiffbit,  û  fiillit  contre  fonvifage  &de  Tes  griffes  qui  eftoyent  trenchantes 
comme  coulleaux  rallenafi  bien  emmy  levifage  que d'vn  des  ongles  luy  arracha 
J'autre.œiUpuis  le  mordic  par  le  nez,cellemeat  qu'il  luy  tronçonna  le  bout.  Lors  Lam' 
bert  commença  à  braire  &  ietter  grand  cris  tant  que  tous  l'ouirenr.  Si  ne  lailîa  point 
Iccingedelefgratigncr  &  nsordre  par  ou  illepouuoithaper  tellement  le  pourmena 
ôc  affaillit  que  ceftoit  pitié  à  veoir,  &  Lambert  crioit  rou(joursj&  le  cinge  le  print  par 
le  pis  &  tellement  le  tira  qu'il  i'abatit  à  terre,  &  tant  fentoit  de  mal  Lambert  qu'il  cô  ^ 
mença  a  crier  hautement.  Sire  Roy  ie  me  rens  &me  tiens  pour  defconfitj  Ôc  le  cin- 
ge qui  ©ftoit  fur  Lambert  l'entendit  bien  fi  faillit  delTus  par  le  vouloir  de  Dieu  &  s'en 
vint  ramper  fur  la  lifîe  &  vint  vers  le  Roy  ou  il  commença  à  barbeter  auffi  dru  que  Cs 
fceufteilé  vn  homme  qui  euft  eu  trente  ans  en  faifântplulKurs  iignes&  donnant  à 
Cognoiftrequ  ilauoit  conquis  le  champ.  Et  quand  Charlemaignele  vit  ainii  déme- 
ner il  en  fat  fort  ioyeux&  le  cinge  luy  faillit  au  col  pour  luy  faire  fefte.  Sividbien 
l'Empereur  que  Lamberteftoit  vaincue  misa  fin&quelatrahyfon  eiloicauerée, 
parquoy  il  cômanda  qu'on  le  ctâinaft  a  quatre  cheuaux  au  gibet  a  toutes  [çs  droitures. 


CommentLamhé/îfHt  pendu  &  trdiné  k  (Quatre  chenaux  dit  gibet  i<ùrhuhi  as  arfe  & 

ies  mdtre gloutons  qui  ietterent  les  enfans  dedans  la  mer^^  comme  les troi^  furent 

arSi&lequatrie/mefUifdHué,    chapitré*  -75. 

I  fut  Lambert  traîné  a  quatre  cheuaux  a  mont-faucon  ou 
il  fut  pendu  &eftranglé&  tous  les  parons  de  Lubiass'en» 
fuirentch^cuncn  leurterrco    Apres  toutes  ceschofesle 
Roy  apella  le  Duc  N  aymes  Se  plufieurs  des  pets  de  Fran- 
ce Se  leur  commanda  d'aller  à  slaues  de  qu'ils  mififent  tout 
le  pays  en  fa  maia&  toutes  les  appartenances  de  Lubia? 
Se  qu'ils  luy  adraenaffent  Girard  fon  filsenfes  priions  à 
Paris,  car  c'eft  bien  raifon  dit  il  que  le  pourcele  tz  compa- 
rent iefotfaitde la  truie  «Se  auiliadraenezmoy  Richerle 
Conte  de  Clermont  que  trouuerezà  Blaues  en  la  prifon , 
car  des  l'autre  iour  l'eulle  enuoyé  quetic  pour  faite  la  ioufte  ii  n  euft  efté  bleffé;   Car 
ïl  n'appartient  pas  à  vnCheualier  qui  à  perdu  vn  bras  dequoy  il  fe  pouuoit  defFendre 
cie  faire  ioufte  ne  de  combatie  contre  vn  autre  qui  à  les  deux  liens.  Si  allèrent  les  Sei- 
gneurs Guie  Roy  les  cnuoia  pour  deshciiter  le  fils  de  Lubias  ôe  pour  l'amener  au  Roy . 
Mais  depuis  conquefta  à  1-cfpée  fon  héritage  pat  fa  proeiïe  &  vaillance  &  conquefta 
îeipays  d^Royaumequeiamaisnefçeucencconqueûer  Rolandae  Oliuîet,netous 
les  douze  pers,  car  noftre  Seigneur  l'eut  en  amour  &  luy  aida  en  toutes  fes  neceîTIcez, 
Si  commêce  chofe  moult  priTée  du  Roy  Charlemaigne.qui  alla  à  Venife  àcoutgiand 
oft,  &  mena  auecquesluy  les  douze  pers  de  JFrançe  ouilfift  faire  vne  moultnoble 
Eglifecn  l'honneur  de  fainâ:  Marcainfi  oomrae  noftre  Seigneur  luy  auoit  commain- 
dé  qu'il  deftruit  les  Mahommeries  &  icsfarrazins  qui  y  eftoyent  à  augmenter  la  foy 
de  Îefus-Chrifti&eneoresde  prefent  eftle  glorieux  faintl  Marc  enchaiîé  en  vne 
chafTe  d'or  que  le  Roy  fiD  faire  auiïi  blanc  comme  il  vint  du  ventre  de  fa  mère»  &  fuc 
xcditiàinâicinq  çensansà  Veiiife  que  on  n'en  fçauois  nulles  aonuelles,  parquoy^ 


L*H  YS  T  Oï  RÈ  DE 
îioftreSrigHêiît  commanda  à  Châriemaigae  qu'il  y  allaâ  pour  IViâUce!:  ê^  alns  qu'il 
peut  gaigner  Venife  il  peidit  plufieucs  de  Tes  gens  &  mirent  les  douze  pairs  en  mouk 
granddanger,  cac  FIorifltE fon  riepueu  eftoic  dedans  lequel  eftoic  fils  de  fa  fille  Bellif- 
fane  &  du  Conte  de  Clecmont  &  fuE  celuj?  que  le  Ly  onemporca  quant  il  fut  fur  la  ri  - 
•ue  de  la  mer,  lequel  cftoit  fifors  qu'il  conquella  cous  les  douze  pcrs  de  France  à  force 
d'armes,  car  il  ne  frappoic  coup  quil  n'en  leuaft  vn  homme  d'armes  àcheual  de 
tant  auoit  de  puiffance, 

Charlemaigiie  ne  demoura  pas  gramment  qu'il.fiE  venir  la  oame  Lubias  deua«t 
luy  &  l'araifonna  de  fon  cas,  laquelle  iuy  die  vérité  &  luy  defcouurit  toute  laKahifoHi 
comme  elle  auoit  empoifonné  (a  fille  5f  faidfc  iettcr  (es  deux  enfans  ca  la  mer  6c  luf 
monftra  les  quatre  gloutons  à  qui  elle  les  auoit  baillez ,  fi  les  fit  prendre  le  Royi 
mètre  en  prifon,  puis  les  fit  venir  deuant  luy  &  leur  demanda  comme  ils  lesauoyeue 
noyez  &  ils  dirent  vérité,  mais  l'vn  des  quatre  dit  qu'il  n'en  cftoit  point  confcntant  Sc 
que  les  autres  le  vouloient  ietter  en  la  mer  s'il  ne  fe  côfentoit  &  dit  au  Roy  que  à  foH 
âduis  ils  eftoyent  encore  en  vie,çar  il  yic  Tenir  du  ciel  deux  cignes  blancs  qui  les  pria- 
dienrparles  cheueux  &les  menoycnt  ce  luy  fembloit  àfauuetc  àlariue  de  la  mer* 
Quand  le  Roy  ouit  ainfi  parler  ccftuy  le  fang  luy  monta  au  vifage  de  ioy  e  &  luy  pro- 
mift  qu'il  n'en  mourroic  ia:  mais  feroit  btuQer  les  trois  autres  auec  Lubias.  Et  quand 
ce  vint  que  Lubias  &  les  trois  furent  menez  au  marché  aux  pourceaux  la  maudide 
Lubias  ne  fe  voulut  confe  (Ter  pour  quelque  chofe  qu'on  luyfceut  dire  de  Dieu,& 
quand  ce  vint  qu'elle  fat  dedans  le  feu,  on  eut  veu  le  temps  moult  mcrueillcux ,  car  il 
4cuint  tout  obfcur  &noir,&  ventafi  fort  que  maintes  perfonnes  virent  tomber 
mainte  maifon,  &  maintes  arbres  &  cheminées,&  fit  fi  horrible  tonnoirre  que  ce  fue 
grand  horreur  à  voir,  &  à  ouyr,  car  toute  la  terre  trembla,  fi  qu'il  fembloit  que  d'vne 
lieuë  enuiton  le  monde  d'eut  finir,  patquoy  le  Roy  commanda  qu'on  fit  faite  par  tout 
le  diocefe  de  Paris  procédions ,  Ôc  le  R.oy  y  fut  luy  mcfmes  6c  toute  faBaronnie ,  & 
celle  iournée  la  entia  deuotcment  en  vue  chappclle  ou  il  dit  de  moût  belles  oraifonSo 
Pourtant  n'eft  pas  fage  l'homme  qui  ne  craint  quand  il  oit  le  tonnoirre,  6c  le  doit  om 
accomparager  aupetic  enfant,  qui  ne  craint  rien  finon  quand  il  voit  la  verge. 
Et  après  celle  aduenture  allèrent  les  Princes  à  Blaues  &  deliurercnt  aichèE  le  Senef» 
chal&  fon  Efcuyex  Otran  lefquels  furent  moult  ioieux  quant  ils  fçeurent  que  le  cirs- 
geàuoit  ainfi  exploidlé,  &  de  ce  que  Lubias  cftoit  arfe  ôc  bruflée ,  le  Duc  Naymes  5C 
les  autres  Barons  prindrcnt  cirard  le  fiisde  Lubias  6c  l'amenârent  auec  aicher  au 
Rdy  à  Paris,  5c  quand  TenfaMfut  dcuant  le  Roy  il  s'agenouilla  deuantluy  en  luy  re- 
quérant mercy,&  le  Roy  luy  relpondit,  enfant  déformais  à  Blaues  tu  n'auras  vnde- 
Sîier  vailiâni  &  fi  tiendras  prifon  tant  qu'il  me  plaira.  Et  quand  Girard  i'ouit  commcn» 
çaaplourer.    Or  cftoit  la  Ogcrîedannois  qui  depuis  n'auoitgucres  qu'il  auoit  faiél 
fapaixaa  Roy  Cbarlcmaigne  &  l'enfant  luy  va  dire  enplourant.    Helas  l  franc  Duc 
de  d'Anncmarche  vous  tuaftcs  mon  pcre,ma  mère  eft  morte,&  fi  vous  àuez  tué  moa 
pcrc  vous  laifiez  des-hcriter  l'enfant.  Et  quant  Oger  louit  Ç\  l'efcouta voloûtiers  6c 
eut  très  grande  pitié  de  luy,  fi  vint  faillir  deuant  l'enfant  Girard  Ôc  deuant  tous  les  Ba- 
rons en  luy  requérant  mercy  de  la  mort  de  fon  pcre.    Et  quand  Girard  le  vit  il  com- 
mença a  plourer.    Puis  va  dire  en  grand  humilité.    Helas  !  fire  Oger  Charlemaigne 
me  fera  a  prcfcnt  mourir  m  fes priions ,  iamai^ie  n  cnpartiray  en  vie.  Et  puis  ^uj^ 


MILLES     ET     AM  YS. 
<£Oiîuient  que  U  y  entre  fi  vous  prie  que  ie  me  confcflTe  de  mes  péchez ,  afia  que  Dieu 
Snepàrdonne  fi  enattendcay  plus  feurement  la  gloire  de  Paradis,    Sinevueil  haine 
Be  rancane  a  perfooncOget  aion  ami  ie  vous  pardonne  la  mort  de  mon  perc,ie  vous- 
prie  priez  pour  moycnucrs  le  Roy, 

Àdonc  Ogcr  le  baifa  trois  fois,  puis  prînt  Tcnfant  congé  des  Barons  &  s'en  alla  de 
par  le  Roy  en  la  grolTc  tour  en  piifon  ou  il  y  entra  àTheure  de  prime  &  y  fut  iufques  a 
none.  Catainfiqueditrhyftoirc  Gger  pria  le  Roypomluy&  le  Royluy  donna,  & 
Oger  le  reccut  moult  volontiers  pour  ce  qu'il  le  vit  merueilleufemcnt  humble.  Ainfi 
^iîi  fe  humilie  Dieul'cxaucc, 

'  incoiitinem  après  toutes  ces  chofesieRoy  commanda  faire  grauet  la  bataille  du 
clnge  èc  de  Lambert  la  fît  pofer  mettre  eu  la  chambre  des  comptes ,  &  après  donna  à 
Richet  de  moncagu  Senefchal  de  Milles  la  Conté  de  Clcrmont  &  tout  le  pays  d'Au- 
siergne  Scafon  Efcuyer  Otran  donna  de  grands  dons  mais  le  Roy  voulut  auoiric 
cingcaoeeiuy  lequel  cftoitmouiftiauré  fi  le  fit  guérir  &medcciner&demourâauec 
IcRoy  câc  8c  fi  longuemêc  que  les  deux  eofans  (es  nepueuxfiîflent  retournez  &  fçeuc 
par  le  cinge  au  vray  qu'ils  edoy  et  frères  &  filsde  selliffant  fa  fille  &  aufli  Dieu  luy  ma^ 
daparvn  Ange  comme  vous  orrez  ci  après.  Seigneurs  ie  ne  vueil  pas  faire  l'hylloire, 
longue  de  celle  matière  que  le  liure  dit, Mais  les  années  palTerent  que  les  deux  enfans 
deûindrentf^rands.Parquoy  plufieurs  gens  font  qui  empruntent  a  vfure  Ôc  ne  fe  don- 
Hent  garde  du  terme  qui  approche  j  car  il  faucpaier  &  lespauurcs  gens  tant  plus  Ion-, 
guemcnt  gardent  l'argent  de  rvfure,tant  plus  en  payent. 


Comment  ^îmjfet  fut trmue  dn  B^y  OloYunt&meHi  h 
Vmfe.     chapitre»       7^v 


Ncontinentle  temps  fe  pa{îe  quand  l'homme  a  fahtê  marie  toft 
!es  cniFans  de  BeUifîant  que  Lubias  cuydoîc  auoir fait  noyer  lef- 
.|uelz  eftoyent  fi  nobles  &  fi  genriiz  l'vn  fi  fatamaflé  deuers 
Marfeille  en  la  caucrne  aux  lyons  ou  il  fuft  nourry  grand  efpace 
de  temps.  Sarrasins  tenoyent  pour  la  cité  de  Veni[e,&  en  eftoit 
"leritier  le  grand  Roy  Glotianr»  Siaduintvne  iournéequ'ilal- 
oitchaiîant  parmy  vue  fore ft  moult  cfpeflej  cnuiron  Vneiour» 
ricc  oudemyede  la  Cité  de  Venife^  les  veneurs  auoyent  ap- 
pareillé plufieurs  chiens  5c  leuriez  lefqaelz  ils  menoient  aisecques  eux  ôc  d  aduantu- 
sevindrentchallereniaforctoulesLîons  eftoientlcfquelz  auoientnouurri  Florifieg 
&  que  chacun  iour  eftoy  et  les  Lyons  auec  l'enfafjt  pour  le  garder.  Et  auoit  alors  d'aa-» 
ge  quatorze  ans  pafles.,  Se  tandis  qu'il  fut  aucclss  lyons  par  l'erpace  de  àiï  ans  n'auok 
veu  ne  homme  ne  femme  ne  perfonric  que  Dieu  créa tloncques.  lafe  lenoiteacç 
l>a>ys  corne  vnebefte  fauaage  &coaroii&alloic  toute  iour  auecques  les  autres  lyôs  - 
<qm  auoyentellé  eotirris  auec  luy. 

Et  principallement  le  fuyuoit  toufiours  le  Lyon  qui  l'auoic  apporte  du  bore  de  U 

îmer  en  la  cauerne  auecques  fes  petits^  tout  nud  demoura  l'enfant  juer  de  efté  «Se  fi  a- 

iJïoit  tous  le  corps  memgilkwfçmlt  tcIu  &  f  kjs  noir  que  poix:  aGiresjtn  ais  âueic  beaa 


vifage  vermeil  8c  coulîouïé,  Lcscheueux  loypendoienE  ptefques'  mfqiîes aux  taîoni 
leiquelz  cftoycnc noirs  &mouIfhydeuxâveoir  jCarilne  eiloieoEpas  laoexque  de  ' 
pluye  quandilencbeoiCî  mouitfutjTiembru&:  eutie  corps  bien  formé  comme  s'il 
eoc  eu  vingt  ou  trente  ans,  (1  n'aaoic  ne  chauffes  ncfoulienssîieoulhâbiilemenc  an- 
doiré  ne  braye  ne  chemife  dont  il  euft  peu  courir  fapauurenaEurCo  Aioseftoit  auiîi 
que  quant  fa  mère  l'enfanca  ôc  ne  Içauoic  de  langaige  iinon  ce  enquoy  il  auoit  el^c  em 
dodriné  en  fon  enfance ,  Et  (i  ne  trouuoic  a  qui  parler  de  ii  peu  de  langaige  qu'il  fça^ 
uoitj  û  mengeoit  chacun  iour  aiîczde  chair  crue  8c  des  pommes  &  des  poireSs&:  cha- 
cun iourcouchoit  auprès  du  Lyon  quelque  part  qui  fetrouuaft.  Of  adoint  le  temps 
quant  il  pleut  à  Dieu  que  ainft  que  c'eft  enfant  eftoit  parmy  k  foreil  qui  cherchoitfa 
proye  ôc  auoit  tué  vn  grand  cerf  d'vn  ballon  qu'il  portoit  auecques  luy  8c  l'auoit  ef- 
corchédefes ongles, lefqaelz il  auoit trenchans  comme  rarooers.  Si  ad uinc  quele 
Roy  gioriant  de  Venife  e Hoir  venu  chaiïer  en  celle  foreâ  ôc  auok  frappé  vn  dain  pat 
deiixfoys  de  fon  efpce  Se  couroit  après iuy  pour  le  prendre.  A  tant  eftoit  Floriflet  der- 
rière vn  buiffouquiaduifaleRoy  Gioriant  &  quant  il  le  vit  il  empoigna  Ton  bafton 
qui  eftoit  gros  &  cari  é  ôc  s'en  vint  deuers  le  Roy,  &  le  Roy  adui(a  qui  ne  penfoit  pas 
a  luy  fi  le  commença  a  regarder  moult.  Mais  Floriffet  n'en  tint  compte  ains  s'en  vint 
vers  Iuy  &  haufa  fonbafton  Se  en  donna  fi  grand  coup  au  chcual  a  trauersla  tefie,tcl- 
lenient  qu'il  abbatit  cheual  ôc  Roy  a  terre. 

Adonc  l'enfant  Floriftet  printle  Roy  Ôcle  chargea  fur  Tes  efpaolIes&le.EOf 
commença  a  crier  moult  haut  tellement  que  fesgens  louyrentôc  Adonc  vindrcnf 
farrazinsèc  paycnsàlarefcouffe,  &quand  Floriffctcnvittant  venir  il  commença  a 
fuir&  lesfarrazinsluy  efcrient  qu'il  mette  bas  le  Roy  ouilzle tueront,  lorsquandil 
viÈveinr  tant  de  gens  de  tous  collez  il  le  iettaaterre&  s'enfuitjmais  fut  enclos  de 
tous  coftez  &  ne  fçauoit  ou  fuir»  Si  commanda ie  Roy  qu'il  futprins^  mais  qu'on  ne 
luy  fit  nul  mal.  A  tant  le  prindrent  farrazins  Ôc  payens  ôc  l'amenèrent  au  Roy,  &  quad 
îc  Roy  Vît  qifiifat  prinsScadmené^leuant  luy  il  le  commençaa  regarderfi  levoit 
moult  membru. 6c  corporu  &  fe  defpouilia  de  fa  robbe &  luy  fit  veftir  &  vn  autre  lujr 
afFubla  vnchappeau.  Mais^uandil  fevitainfi  reueftuil  priât  tout  a  defchirer  .&jig 
voulut  riens  fouffrit  fur  luy. 

Alors  le  Roy  commença  a  rire  Se  tous  ceux  de  fa  compagnie  auffi,  &fetïafFoyent 
«Ickiy  pource  qu'il  auoit  le  membre  viril  merueilleufcment  grand  ëc  gros.  Puis  le 
Roy  commanda  qu'onlemenafta  "Venife  &  qu'il  fut  interïogé  par  vn  de  fè~s  clercs 
dont  il  eftoit  Se  de  quel  pays  il  eftoit  venu.  Apres  que  l'enfant  fut  interrogé  le  maiftrt 
laporta  félon  ce  qu'il  pouuoît  entendre  à  fon  langage  ôc  a  (on  parler  qu'il  eftoit  Ftan- 
çoys  ôc  luy  auoit  dit  qu'il  auoit  efté  autresfois  ietté  en  la  mer  Se  puis  que  vn  cingc  1'*=» 
ooit  potté  hors  de  îeau  &  que  vn  Lyon  Tanoit  longuement  nourry  &  qu'il  ne  fgauoie 
dont  il  eftoit.  Or  fâchez  dit  le  maiftre  au  Roy  que  ceftuy  enfant  que  vous  mez  %îq\x« 
né  eft  venu  pac  miracle* 


Comment  k  B^y  ChyUnt  hdilîd  yn  mdifive  k  VîoYijfet  pour  fmjlrmrs  k  U 


MILLES    ET     AMVS. 
VandieRoyGleriantfçcuftquerenfant  eftoitdeFrance^îIeîi 
fut  moult  ioyeux ,  &  n'en  euft  pas  voulu  tenir  autant  d'or  com- 
me la 'ville  de  Venife  vaut.    Lorsfe  mirent  a  chemin.  Se  s'en 
\  vindrent  dire  en  la  ville,  que  le  Roy  auoit  ptins  vn  homme  fau- 
'uage  dedans  le  boys,  pacquoy  faillirent  plus  de  dix  mille  pcr- 
fonnes  hors  de  la  ville  pour  le  venir  veoir.Lors  quand  le  peuple 
le  vit,  moult  s'efmerueilla&  femocquoyent  de  luy  ôc  rioient; 
'comme  folsjpourre  qui! auoit iî grand  membre, ôc  au  vray  dire 
■ilcnatioit  plus  que  vn  grand  deftticr,  Sifecachoyent  les  filles  &  les  femmes  quand 
slpaflbitpatmylesruësj  &fermoient  leurs  huis  de  honte  qu'ils  auoient,  mais  ce  luy 
cftoittoutvnilrioit  comme  ies  autres,  car  il  ne  fçauoitfe  onfe  mocquoitde  luy  ou 
nom.  Le  Roy  Gloriantiuy  fie  rogner  fcscheucux,  quand  il  fut  en  fon  chafteau&  le 
6t  baigner  d:  lauec&luyfit  faire  robbes&  habillemens.  Puis  le  bailla  a  vnmaiilrc 
pour  l'endodtincr  lequel  luy  aprint  la  loy  de  Mahommet  &  la  façon  de  faire  a  la  mo* 
de  du  paysjFloriiïet  aprenoit  tout  ce  qii'ô  luy  difoit  Ôc  deuint  en  peu  de  temps  jner- 
ueilleufement  beau,  grand,  &plaàraHt,6i  fçeut  bien  parler  tout  le  langage  du  pays, 
&  i*ay  ma  le  Roy  tant  qu'il  ne  le  veok  pas  a  demy. 

Siiuyfift  aprendreà  cheuaucherfur  Icsdeftriers  &iîbieny  aprint  qu'il  en  fuÈ 
bonmaiftre.  Apresle  Royluy  voulut  implorer  vn  nom  auquel  il  rsfpouditj&luf 
feefmes  le  nomma  Floris,pource  qu'il  le  trouaa  contre  vnbui  (Ton  floty,  (i  luy  fut  ce 
nom  impofé  qui  approchoic  aflezdu  fien  ainiî  que  pourrez  voir»  car  il  fut  nommé  fut 
les  fons  Florilîet  &  le  Roy  le  n^rama  Flods, 

Vn  iour  qui  vint  le  Roy  le  fitappareiller  d'armes,  &  bytaîlla  vn  bon  deftrfer  8c 
vne  lance  ôc  le  fit  ioufter  contre  vn  de  fes  Cheualiers.  Le  gentil  Floris  quand  il  fut 
monté  il  fcmbloit  que  iamais  n'euft  fait  autre  chofc ,  &  quand  ce  vint  bl  l'aprocher  il 
vint  defîgrandroidcur  contre  l'autre,  qu*il  le  renuetfaparterre,  &  le  Roy  en  com- 
mença à  rire  ôc  en  fut  moult  ioyewx,  6c  dit  que  s'il  viuoit  gueres  que  nul  homme  n'o- 
feroit  ioufter  à  luy,  ôc  fera  aux  chrcfticns  grand  mefchef  ôc  leur  abatra  bien  leur  loy. 
Of  vousvucil  parler  du  Lion  qui  cerchoit  Floriilctparmy  le  boys.  Sieft  vray  que 
quand  il  nele  peut  trouuer,fi  fleura  les  pas  par  ou  il  auoic  marché,&  s'en  vint  a  vn  foie 
à  Venife  &  entra  dedans  la  ville.  Quand  les  farrazins  virent  ce  grand  Lyon,  ilz  fu- 
rent biencftonnez,&  chacun  s*enfuioit5c  fermoir  fon  huis.  Si  vint  le  xyon  fleuree 
d'huys  en  huis  pour  le  trouucr.  Il  deuotoit  femmes  &  enfans,  Ôc  toutes  qu'il  trouue. 
Qriand  1er  payens  virent  ce ,  fi  s'armèrent  plus  de  quatre  mille  ôc  vindrent  contre  le 
Lyon,5i  tant  le  pourfuiuirent  qu'ils  le  firent  vuider  hors  de  la  ville  a  force  de  coups,<Sc 
fut  fort  nauré.  Si  auoit  vn  haut  rocher  près  de  la  ville  ou  il  s'en  alla  rampec  &  la  de- 
meura tourc  la  nuid  faifant  les  plus  horribles  crys  que  ceftoit  horreur  k cuir, la  plou- 
toit  Ôc  gcmilîoic  pour  l'enfant  Floriiler  qu'il  auoit  perdu  ôc  menoit  vn  dueil  pour  c'ec 
enfant  comme  la  raere  demaine  pour  le  Cien  quandelle  la  perdu.  Au  cri  du  Lyon  vint 
la  LyonnelTe,lefqueîs  démenèrent  vne  vie  Djeu  fçait  qu'elle.  Si  les  ouit  bien  Florif^ 
fet,  mai»  il  ne  luy  challoit  pas  dVn  denier,  car  il  auoit  ia  changé  fa  nature  Ôc  deuint  in- 
continent amoureux,  car  le  Roy  auoit  vne  fille  la  plus  belle  qu'on  fçeut  vcoirpout 
lors  dont  il  s'en  amouraSc  fuftefprins  de  fon  amour.  Sifaifoit  elbatrcle  Royceûe 
fellç  auec  Floriiïet  Ôc  luy  aprenoit  à  iouer  ayx  efçheçs  ôc  a  plafieurs  autresieux ,  ccfte 


E'HTSTOIRE     D  E 
-finefutïiomiî^ée  Galafîe,  laquelle  patloit  plufieurs  langages,  puis  aaoycntîe  maifire 
auprès  deuxqaitoufiouis  leur  apprenoit  quelque  choie  de  nouaeau^parquoy  Flonf- 
.  ic tue penfa pins  aux  Lyonsne n'en  linc  compte- 

Gemaiftreprenoit  grand  peine  pour  endoûrinefc'eO:  entant  Florilîet,  car  il  eftott 

Jatin  &y  prenoitgrand  plâifirficcroy  bien  que  Flodlîcr  luyen  voudra  bien  rendre 

leguerdon  &aînsqu'ilfoitgueres  il  enaura  grandement  fa  deflerte»    Alors  fuc  long 

îempsleLyon  &la  Lionne  lie  fur  la  montaigne  de  02  enant  grand  dueil.    Si  eftoyenc 

ouâfi  enragez  pour  l'amour  de  Florilîcr.il  ne  rortoiciarrazinnepayen  hors  de  la  Gité 

^u  il  ne  fut  deuoré,  tant  que  autour  de  la  ville  ne  demeura  riens  en  vie  qu'ils  noceir- 

fcnt  tout,  priuc  ne  eftrange  n'ofoit  venir  en  la  ville  pour  ies  deuxbeftes  cnragéeSifou* 

■  utfnts'en  retournèrent  au  bois  pour  cuyder  troouer  Florilîec,  mais  ils  ne  le  trouuoy  ee- 

•  point,  puisreuenoientfurla  moncaigné  pour  veoîr  s*il  reuiendroitaeux,  &  ne  trou- 

«oient  farrazin  en  place  qu'il  ne  luy  conuint  mourir,ceux  d'entour  de  venife  n  ofoyçi; 

plus  porter  viures  en  la  ville  depœurdes  deuxbeftes  trop  les  redoubtoyent&' suffi 

raifon  l'ènfeigne,  car  on  doit  craindre  fa  perte. 


Comment îepete dit  }\oy  Gkridnt ietta/onfovtpm rfçamir qntl admendroit 
dclloîijfct.     chdfitrsi.     78. 

Outfut  Florilîetl'efné^edans  Venife  bien  nourry^  en- 
rioâirinéfelon  fa  nature ,  cas:  naturellement  eft®it  humble 
ÔC  obeillbit  à  tout  ce  qu'on  vouloir.  Et  de  droite  nature 
'eftoit  libéral  &  enclin  à  toute  gentillelle  6c  Te  nature  ne 
l'euiTcnt  encline  à  eftre  mené  à  Venife  a aec  la  grand  peine 
M  n'y  eutiamais  cfté.  Maisil  deuoitainfi  aducnir,  ècl'sM-^ 
doïité  qu  ildeuok  eflre  auecques  ks  Ly  ons  pat  l'efpace  de 
quatorze  ans  Se  trois  mois  ou  il  fur,  mais  Disu  luydonni 
fens  &c  aduispar  droite  nature,  La  belle -Galatie  fille  du 
Roy  Gloriant clitvniouràFlorî(îet,ievoasprie  qu'iivoMs 
plaiîè  me  dire,  &  ne  me  vueiUez  celer  H  vousauez  efté  en  ce  bois, belle  dit  Florifl'et 
fé  que  l'en  fçay  voUsen  (çaurez  &dece<5uemefouuicnt  ienevousen  mentiray  de 
rien  fi  ne  me  fouuieni  point  que  oncques  viiTe  mon  père  ne  ma  mère  qui  mengendre- 
lent.  Mais  de  tant  vous  diray  que  il  me  fomatcnt  bien  que  vne  fois  ie  fus  ietté  en  la 
mer  &  fi  fçay  bien  que  vn  cigne  vint  qui  me  porta  hors  de  la  mer,  &  me  mit  (ut  la  ri" 
oe^  puis  s'en  voilà  &  melailîa  la.  Apres  vint  vn  Lyon  qui  me  ports  dedans  (a  eauerne 
&  ma  noiirry  la  Lyonne  de  fes  terres  ^  di  encores  tulle  auecques  eux  qui  ne  m'en  eut 
©fléfienloaë  Mahomdeceqiien'y  fuisplus.  Carie  fuis  ioyeux  de  ce  queray  chan» 
géellat.  Si fachezdame pour  Yray que iamaisne ferayioyeux  iufques àcc quei'aye 
efpoufé  femme  Se  que  ie  foye  marié.  Car  de  tous  pointz  me  vueil  mettre  &  éftre  or- 
flonné  en  ce  feruage.  Qoand  la  Pucellc  eut  oui  ce  que  Florilîet  luy  auoit  dit ,  elle  ea 
eût  piiié,  car  celloit  pitié  des  fortunes  qu'ilauoit  eues.  Et  pource  que  calatie  la  bel- 
le levit  il  bien  faid  &  fi  biê  m  embru&  le  mieux  figuré  defonaage  quifatpoutîors 
«n  toute  U  corapagniée ,  &  le  plus  fort  qui  oncques  nafquit  en  farazinefme  elle  lay- 
|soit  mcuk^ileâpis  aymé4w  Roy^oriaEd^de  coote  la  compagnie  &cn  vérité 


MI  ILES     ET    AMYS. 

■#®tjrfaieaneire<j,ii'î4  aiioitilcfloit  fi  fort  que  les  deux  plus  for$  ratraxins 'qu'on  luy 
Içeùt  bailler  à  les  deux  bras  tout  d'vn  coup  les  iettoit  tous  deux  par  delTus  fa  ceftc ,  & 
venoit  chacun  foyefprouuer  à  luy  pourcequeon  Icveoitfi  trcÊe«ne&  difoientlee 
farrazins  que  le  Dieu  de  nature  efloic  crée  en  luy ,  ôc  que  s'il  n'euft  elle  inC^té  de  mi- 
tâcle  qu'il  n'cuft  pas  efté  fî  fore  de  la  moyué  qu'il  eftoir. 

Oryauoicvn  vieux (àrrazin  aagé  enuiron  déplus  de  quatre  vingrzans  lequel 
eHoitpere  du  Roy  oloriant  ôc  eftoit  grandement  entêduen  aftrologie  &  en  eâéqu'i! 
faifoit  chaut  chacune  nui(ft  pour  la  frecheur  couchoit  fur  l'heibe  verre  emmy  la  place 
&:prenoit  fon  plaifir  Se  pail'e  c^mps  a  regarder  les  cours  des  eftoilles.  Si  voulut  iettee 
fon  fort  fur  l'enfant  nouuelleraent  trouué  pource  qu'il  eftoit  fi  fort  &  fi  aduenanr.  Si 
trouuaceftuy  vieil  Roy  que  en  ceft«y  enfant  Floris  auroit  dubien  &dumal&que 
parluyferoitla  chreilicucé  moult  dolente  &  greueroitfort  leschretliens.  Quand 
le  fort  fut  failli  de  ce  cofté  il  vit  vne  autre  planette  qui  fignifioit  degcand  raortaUteE 
iefliïsles  farrazins  &  vit  queencores  vnc  fois  c'eil  enfant  debuoiteftreRoy  clamé 
delà  ville  deVenifeSi  de  tout  ce  que  le  Roy  Gloriant  tenoit&  que  les  vraJs  héri- 
tiers fçcpyent  boutez  &  mis  hor^  de  leur  Royaume  pour  luy,  ccftui  vieil  Roy  fe  dé- 
mena fûft  pour  le  bien  &  le  mal  qui  venoic  en  ceftuy  enfant.  Parquoy  le  rendemai» 
£u  matin  à  foleilleuant  s'en  vint  parler  afon  fils  le  Roy  Gloriant,  ôc  hiy  dit  en  confié. 
qu'il  vouloir  parler  à  luy  pour  fa  faïence. 

Mon  filz  dit  le  s.oy  or  efcoute  ma  raifoii  cette  nuid  i'ay  ietté  mon  fort  fur  ceftuf 
enfant  icvueil  bien  que  ta  Caches  quHleft  extrait  de  noble  lignée, fi  ay  trouué  en  moa 
fort  que  les  chrcftiens  auront  par  luy  tref-grande  perte  ;  &  que  les  gens  du  Royaume 
déCharlemaigne  fi  feront  moult  greucz  de  par  luy  maisienefçay  quel  lieu  ne  quelle 
région  fe  fera.  Puis  reuiendta  vn  temps  &  vne  autre  faifon  que  ceftuy  enfant  tiendra 
toutton  Royaume , maisie  ne  fçay  comment  ce  fera.  Etpourtant  ic  c'admonneftc 
^que  tu  luy  face  honneur, car  tu  en  auras  bon  befoing,&  fâches  que  ce  iera  celuy  qui  te 
<ionneia  guariïon  de  tous  tes  maux.  Quaad  le  Roy  Gloriand  l'ouit  fi  leua  le  chef  ea 
haut  de  remercia  mouît  grandement  fi^n  père  Se  tint  pas  ces  paroUes  vaines,  &  ains  les 
tint  pour  véritables.  Parquoy  il  commanda  que  au  damoifeau  Floriffet  on  portait 
honneur  &  reuerence,  &  qu'ilfutferuien  fa  court  comme  prince  de  grand  noblelîe» 
Mais  on  nourrir  bien  aucunesfois  chiens  qui  puis  court  fus  àfonmaiftre* 


Qomment  Ancedumc  fut  trouué  couché  mec  Ia  flkdufoïefîitr'B^my,  O-  c^mmerft  il 
sen^aYtiîiJOHYccijiié^cmyle  tençaûrîehittit»    chapitre.    75. 

^1  Icn  garda  le  Lyon  &  la  Lionne  le  pays  d'entour  Vcni(e  qu'il  ny 
pouuoit  pafler  créature  viuant  qu'il  ne  luy  conuint  mourir  &: 
eftte  deuoré.  Silaifteray  aparler  des  Lions&  de  FlorilîetSc 
parlcray  de  fon  frère  que  le  foreftier  trouua  fur  le  bore  de  la  mec 
lequclle  cigncylaifla.  Anccaume  le  gentil  enfant  lequel  fut 
demourant  auec  Remylc  foreftier  du  bois&  auecfa  fille  par 
longue  efpace  de  temps  enuiron  quinze  ans.  La  fille  au  foreftier 
nommée  Atie  noutrifloit  ceftuy  enfant  de  bon  courage  &  mer- 
UeiUeuferaciiti'âjrmoit  seilemeftcque  quand  il  fut  grand  ilz  ne  faifoyentquevnliâ, 

Tij 
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Or  difl'hyftoire  cjae  vne  foisRcmy  rrouua  Anceaume  qui  auck  ia.  %v,  ans  co-ir- 
l^ïhé  aaec  fa  fille  Aiie&  brasàb.ras&:biecàbrcbaifanc  l'vn  l'autre,  6c  quand  Rènîy 
ies  vit  il  eut  ic  Cœur  mouk  dolent  &  hauçala  eouocrtuie  5c  les  bâtit  très  bien  d'vn 
''■  ijafton.     Quand  ilzfentirent  les  coups  tous  deux  fe  leuerenttousnudz  &  s'en  vou- 
lurent fuir,  mais  rhuiselloît  fermé  &  ne  peut  fortirhors  Anceaume  lequel  cognenç 
bien  qu'ilauoit  failly  &  fe  ictia  à  deuxgenoux  deuant  Rciny  en  luy  criant  raercy.  Ha 
dit  Reniy  garçon  trop  m'as  donné  de  douleur  au  cœur  fe  niait  Dieu  de  gloire  ie  vou- 
droyene  t'auoiria  tant  nourri  pour  enauoir  leguerdon  queie  voy  que  tu  me  rens 
maintenant  roais  Ji:  foit  Mieuie  que  oncques  t'aportay  cean^.  Quand  ie  t*ay  trouuay 
furla  mer  tu  n'auois  pas  vei^u  que  cefte  petite  robe  cy.  Tiens  garçon  voylac'efttouc  " 
Ton  vaillant  tu  es  vn  trouBele  filz  d'aucunqui  par  fa  pauuretételaifTa  fur  la  riue  de  la  ? 
mer.    Ha  ni'auez  vous  fai<3;  ce  def-honncuri'aymàilemieulx  par-Dieu  vous  yauoir  •. 
kiîFé  mourir  de  faiua  êc  ie  vous  ay  icy  nourry  par  l'efpace  de  douze  ans  (jvgus  ay  a- 
prinsa  liter  de  l'arc  Ôi  à  tueries  beftes  fauuages  en  fuyant.  Mais  fâchez  que  vous  ef-.  ' 
pouferez  ma  fille  ou  ie  vous  iure  que  de  ce  baftô  ie  vous  batray  tât  la  telte  que  ie  voiïs^^ 
affolleray,  Sitedit Anccaumeoray iecœurmoultioyeuxdcceque m'auezdit&de 
ce  que  m'auez  ranieûtu,cariene  fçauoyepasqu'ilfutaian  que  vous  dites,  car  ie  vouS'^ 
promctz  queiamaisne  fineray  iufques  aeequeie  fackede  quejzgens  iefuis  ne  de 
^uei  parenté  fi  me  va  le  cœur  difanc  que  la  croix  que  i'ay  fur  refpaulleriTe  figninc  que 
ie  fuis  fiiz  de  Roy  ou  de  quelque  noble  Prince ,  ôc  fi  fuis  bien  recors  que  vne  fois  vn 
cigne  blanc  ïne  garda  d'eftrepery  enlamer,  orne  m'aprocbez  plus  pour  me  batre 
pour  vn  coup  ou  deux  bien  le foufftiray  pourec  que  m'auez  noarry.    Mais  au  fort  (e 
le  voy  que  malicz  furquerant  ainçois  que  ie  m'en  voife  ie  vous  chafticray,  Se  fi  iour  de 
monviuantn'efpouferay  Dame  ue  damoifelle  tantaytle  corpsgentpuis  que  l'en  ais-     j 
îayfâit  mon  bon  plâifrr,car  femme  quifem^tpar  delîoubzfonainypert  toute  fa 
3(5obIeffe  &  fon  honneur.' 

Et  quand  Rémi  ouitainfi  parler  Aneeaamebkn  luycuida  donner  dVnbaftojs 
fur  fa  telle  pource  qu'il  veoit  qu'il  vilanoit  fà  ftlle.Mais  Anceaume  qui  fut  fort  &  puif- 
fant  faillit  auant  comme  ayant  le  ccsur  fier  &  hardy  printlc  bon  homme  par  la  main  g 
lequel  eftoit  ia  vieux  &  chenu  &  n'eftoit  plus  gueres  fort  &  le  tint  fi  ferme  ôc  eftreit  ?  :| 
d'vne  main  que  ce  pendant  il  ouurkPhuis^e  l'autre  &  puis  faillit  dehors  maugréqoc  : 
Rçmy  en  eut  puis  luy  a  dit  Anceaume.  Sire  gentil  bachelier  à  Dieu  vous  commandca 
otme  gardes  voftre  fille  iufquesa  tant  que  ie  reuienne&fi  iercuiens  ievbus  pro- 
mediZ  que  ie  l'epouferay,  Si  prent  fa  robbe  toute  trouuée  &  la  trouble  en  fa  main  &  ■ 
s'en  va. .  Ne  oricques  ne  emporta  autre  chofe  denier  ne  maille.    Qrfantlafille  Atie- 
apperceut  qu'il  s'en  alloitvadire*    H^las  î  an^y  ôc  me  voulez  vous  lailîer ,  6c  queic .: 
m'envoiféanec  vous  belle  dit  Anceaume  ie  ne  vueil  pas  encore  mener  femme  auec;; 
moy  tant  que  ie  fakhe  bien  mon  pain  gaigner,  car  celuy  qiiife  mari*  cft  bien  fol  fe  era  > 
luy  nabonnecheuancepouc nourrir fafemme.  . . 


C.9mîMnt  Anceaume  priât  con^é  de  ^my  &  de  [a  fille  &s*en  yim 
^4T  k  yadm  de  Uieit^  Qlermont  en  AnHergne  otfihmit- 
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Anroft  après  Anceaumeprint  congé  de  Remy  &  de  fa  &llc 
Atie&Remy  vit  qu'il  s'en  alloitil  commença  àgonces  les 
dens  ôc  faire  granc  dueil,  mais  il  a  beau  crier  »  car  Anccau- 
me  ne  iuy  cuyda  point  auoit faiifl  de  villennie ,  fors  qu'il  n-e 
le  voufiïl  tuer,  car  le  prud'homme  eftoic  fore  félon,  h  faicfe 
bon  aucanesfoisfuir  cœur yréj  lots  quand  Remy  vit  qu'il 
ne poauoittenirAneeaumei!lailIa aller  î'enfanc  l'ansenfi» 
porter  ne  chauHes  ne  fouliers  ne  oncqtl'es  n'en  eut  en  fa  vi<e 
depuis  l'heure  qu'il  partit  de  Biaucs.    Ainfi  defchauflé  s'ea- 
vafaianttantquepiedzle  peurent  porter,  &  dit  Thiftoire 
^u'ilalloiC'autîî  toftquefaiôtvn  cheualquant  onlcpreire.    Si  denioura  Rcmy  tout 
iêul  qui  larmoyoit  tendrement  $ù  fe  repétoit  que  oncques  Iny  auoit  rien  dit  mais  f  or- 
^e  n'eil  droit,  il  eftoit  trop  tard  de  foy  repentir  tant  alla  Ariceaume  parmyla  forefl 
^iqu*il  faillit  hors  &  trouua  vue  belle champaigne  verte,  &  fê  recommandaa  Dieu  de 
-toiitroncœttren  difantainfi.    Sire  Dteu  ie  te  prie  &  requiers  que  ie  puille  rrouuec 
mon  père  &  ma  merc  ou  mes  parens  s'ils  font  encore  enuie,  Amfidif  oit  l'enfant  qui 
îiinDultfoiîffgoit  de  peine  6<:de  maux  plus  quon  ne  fçait.    Gariln'aùoic  neornear- 
^gentôc  nefçauoit  dequoyviure  enchcmj,n&ii  neiçiuoitnul  meftierdequôy  ii  fe 
^eut  aiderpour  gaigner  fa  vie  &  luy  conuint  logercnmaîniz hôpitaux.   Tout  parmi 
ïLombardie  sen-vintpa(Tec6cs'en  vint  fans  faire  nul  atrcft  par  chacun  loiïr  tant  qu'il 
potiuoit  cheminer  iufques  en  la  cite' de  Clcrmontouilauoit  efté  népourcercher  (on 
père  &  ne  fçauoit  de  quels  gens  il  eftoitj  car  s'il  eut  fçeu  qu'il  eut  efté  de  celle  ville  jl 
ië  fut  bien  toft  enquis  de  fon  cas ,. mars  il  n'en  fçauDÎt  riens.  Le  panure  Auceaume  ne 
fùftpasplus  toft  en  ladite  ville  dcGlermont  qu'il  luyprintvne  griefue  maladie  3c  fut 
langucment malade, &  pofïïble  eft  que  noftre  Seigneur  lé  votiloit,car  ce  qu'il  hiù.  il 
le  faidl  pour  le  mieux.    la  Cité  luy  pleut  tant  qu'il  n'eavoulut  oncquespaf  tir  6c  après 
-qu'il  fut  guery  il  fe  miftaferuir  cnvneabbayede  moines  pour  gaigner  fa  vie&pour- 
iiÇ€  qu'il  elloit  beau  &:  aduenant  &:  feruiable  à  chacun-.chacan  l'aymoit  &  fe  mit  à  fer- 
uicalacaifîne.   Certes  fe  ceux  de  leanseuffentbien  Içeu  véritablement  fon  edat,  fâ- 
chez qtfils  ne  l'eullent  pas  mis  â  la  cuifine,  ains  l'eulTent  moult  grandement  honnoré 
&;prilé&  auffiraifon  i'euftoâroyé.  Mais  bien  eft  vérité  quechacun  nerçaitpasla 
vaillance  de  ilîomnie  neauffi  de  qu'elle  lignée  il  eft  cxtrdj^&  yffuo 

Or  eft  dedans  ClermontAnceaucne  fcruantàiacwyfine  des  moines.  Si  bien  â 
entretint  qoeauant qu'il  futgueresil  fut  bien  chauffé  &  bien  vcfta.  Aiaecquesles 
veneurs  alloitfouaentchaiïeE  pource  qu'il  fçauoit  bien  tirer  de  Tare»  fi  fut  moutay- 
mhà^s  veneurs  car  ri  n'efchape  point  befte  fauuageau  bois  qu'il  ne  cuaft  de  fon  arc, 
depuis  qu'il  veoitlecerf  fuyâtilnefailioir  point  de  Toccire,  carbiéeftoitdiBi  de  fora 
are.  Si  tiroit  droit  qu'il  n'eftoit Befte  ,  porc  fangHeî,  ceri^-^ifche,^ne  autJfe  befte  fau-  , 
sage  qu'il  nel'aflenaft  par  oailvQuloic.  Quand  les  veneurs  le  virentainfi  tircril/; 
eut  vn  Efcuier  qui  le  dis  â  l'Abbé  qu'il  auoit  vji  feruiteur  nouueau  venu  affez  pbifans 
îequeiiouoit  moult?Jie^  de  l'arc  &  ne  Iqy  cfchapoirbefte  fsuuage  ne  oy  feau  qu'il  yic 
«qu'il  ne  i'oceift  dont  l'abbé  en  fut  moult  ioyeux:  Parquoy  i'abbé  luy  fit  bajUervn  che- 
Mal  &  veftir  de  boiis  habillemens  &  l'entretint  honneften>j?îît  de  toutes  chofeSo  Sa 
,  a«ss  dit  l'KyMrc  qu'il  ^s  fur  pas  va  an  accompli  que  Richerlc-Seiîefcbftlde  Gleg^* 


/  *L*H.^'rsir:o  1;K,e    d  e'    ^  ,;  .  .  ■  .. 

moiitenfceatlesnoaiîelics  qui  eftoie  Seigneur  dis  toute  Auuçrgnc»  îaquçlleîe  Ko'f 
iuy  aaoitdonné» 


Gemment  ï{i<:hgr  de  menî^gn  Seigneuf  de  Clermont  prtd  l'Abbé'  qu'il  ky 
donnaji àncemme.     cha^ttre,  ,  $ï> 

Icher  de  Montagu  ouit  parler  queTAbljé  auoitvn  femÎEcu» 
qui  ticoit  (î  bien  de  l'arc  qu'il  ne  demouioitfeefte  fauuage  au 
bois  qu'il  ne  cuaft,  Richer  luy  alla  demander  à  l'Abbé ,  quant 
l'Abbé  vie  qu'on  iuy  demandoitfon  tireur  del'arcà  luy  ne 
eut  que  iouer,  car  il  auoit  ia  mis  fa  plaifance  a  luy  &  luy  fai- 
foit  bien  grand  mal  qui  fe  partit  iî  toft  de  luy.  Si  dit  l'Abbé  i 
RiGhcr,  Ha  ha  noble  Seigneur  par  celuy  Dieu  qui  toutt 
fauué  fe  ie  vous  ofaffe  efconduire  ie  ne  le  vous  liuraiïe  pouc 
toutl'or  du  monde,car  trop  grand  plaifir  prens  à  Ton  ieu,  car 
d'auffi  loing  qu'on  peut  traire  ne  vifcr  aliène  &  frappe  &C 
eout  ee  qu'on  luy  commande.  Sire  ce  dit  Richer  ie  vous  prie  laidez  le  nioy  venir  Se  le 
vous  en  rendray  bon  guerdon.  Adonc  l'Abbé  fit  appeller  Anceaume  Se  le  liura  à  Ri- 
cher. Quand  il  fut  deuant  Richer  il  fe  agenouilla  deuant  luy.  Et  Richer  luy  dit  da- 
moy  feau  me  voulez  vous  feruit  &  demourer  aucc  moy  dides  m'en  Voftre  plaifîr.Sire 
ce  dit  l'enfant  ie  n'av  autre  defîr  ne  volonté  ie  fuis  ennuyé  d'eftre  céans  car  on  n'y  fait 
que  latine  &  ie  ne  fçay  padet  latin  c'eft  vne  chofe  qui  trop  m'ennuie  ,4:âr  quant  ie  ïm 
oy  enfemble  ainfi  parler  ie  n'en  celle  riens  il  me  fcmble  qu'ils  me  trahîfl'ent. 

Et  quand  Richer  ouyt  ainfi  parler  Anceaume  il  fe  print  à  rire  fi  le  piint  parla  mai» 
ôc  le  mena  le  long  de  la  court  &  luy  va  demander  fon  nom  Se  le  lieu  dont  il  eftoit  né« 
Quand  Anceaume  l'ouit  fi  luy  mua  la  Couleur  car  ce  ne  luy  agréa  gueies.  Sire  refpon- 
dic  à  Richer  mon  nom  ne  fcaurez  vous  ia,  car  ie  ne  fçay  comme  mon  parrain  ma  nÔ- 
raé  &  fine  cognoispointmonpercnemamcreaulîi.  le  fuis  vn  homme  d'auenture 
&  me  trouua  vn  iouc  auec  vn  foreftier  d'vn  bois  petit  enfant  fur  ie  bort  de  la  mer  le- 
quel ma  nourri  iufquesicy  &  m'aprint  a  tirei-  de  l'arc.  Quand  Richer  fouit  il  deuint 
tout  penfif  &  fe  remembra  des  deux  fils  du  Conte  qu'il  cuidoit  qu'ils  fufient  noyer, 
mais  non  font»  car  il  en  aYn  çnfa  compagnie  lequel  enfant  fit  de  fon  fabied  fon 
triaiftre. 


-*     Comment,  nojïre  Seigneur  eumja  du  B^y  Chdvlemaîgne  fôn  Angevn  ienï  de  pentecoujîee» 
ayant  U  méfie  en  U  [dinte  chapelle  À  ?ari$po<ir  aller  conqaejïer  Vemfe  &  ejtetter  yn 
cor^s  jàinB  ei»'tlyaHQit  cin<j  cens  ans  qu'il eftck  mort,    chapitre.    82. 

[Bigneursie  veut  laiiler  vn  peu  a  parler  de  Anceaume  &  de  Richer  mais 
saliez  briefieyretourrieray  ie  vueii  parier  du  Roy  Charlemaigne  qui 
Uenoit  court  planiercle  iour  d'vne  penthecouftc  à  Paris  bieneft  vray 
ique  le  Roy  ce  iour  la  voulut  eftteconfes&  repentant  de  tous  fesp©- 
ichez  &:  fie  chanter  belle  melïeen  la  fiinâ:echappelle&  ains  qu'il  en- 
cra dedansfe  vint  ietcer  deuantla  croixà  genoux  6c fit  factervn  pain 


sa* 
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jfetî'Archèuc^ue  de  Rheiins  lequel  chanta  la  meflc.Et  puis  aptes  la  meffe  l'Arcîie- 

aierque  luy  donna  le  corpus  domini.  £t  quand  il  eut  reçeu,il  vint  vne  voix  d  u  Ciel  qui 

luy  vint  dire  mpuk  haut  Ci  que  plusieurs  1  ouyrent*  Charles  de  France  Dieu  ta  voiila 

coufioursaymerjcartoufiouisen  ta  vie  ilta  voulu  enuoyer  confort.Tarçaiz  que  Al- 

|lenïaigne  as  concjueftee  &  ceux  du  pays  as  faid  baptifei  &  croire  en  la  Loy  de  Dieu. 

Le  Roy  Brun  d'origene  iitacuanc  Rome  finir  fa  vie. Le  Roy  Agrauacfis  tu  régénérer 

aa  fons  de  bap^efme,&  plufieurs  autres  as  tu  vaincus  par  la  volonté  de  Dieu, 

Mais  encores  Dieu  te  mande  que  tu  ne  te  dois  pas  endormir  ne  repofêrjains  te  co  m  - 

mande  auoir  encorcs  de  la  pcîne,fî  te  mîinde  Dieu  de  par  moy  que  tu  ailles  à  tout  ton 

|àrmceconqucfterVenireoulccorpsdemonreîgneurfain(5t  Marc  gic  &repofepallé 

àcinqcensans,  &  les  païens  ont  faiâ:  en  fon  lieu  vne  mahomerie.    Si  feras  leuerle 

corps  faind  Ôc  enchaffer  en  or  &  argent ,  &  luy  feras  faire  vHe  Eglife  à  l'honneur  de 

Dieu  &  de  luy.    Et  fâches  que  tu  trouueras  le  corps  encores  auffi  entier  que  lapre» 

imiereiournée,  qu'il  y  fut  mis.Or  va ifnellcmentconquefter  celle  Cité,afinque  Dieu 

ne  fe  courrouce  contre  toy.  EtquantleRoy  €harlemaigne  ouitainfi  parler  il  ioin- 

gnitles  mains  vers  leciel  enlouant  Dieu&  dit  qu'il  fcroit  fon  commandement  & 

qu'il  auoit  grand  dcfir  de  le  feruit  toute  fa  vie. 

QuantleRoy  Charlemâigne  eutfaiâiefon  oratfonà  Dieu  &que  la  meffefut 
idîdle  vint  en  fon  Palays  ou  il  y  auoit  pour  lots  maintnobîes  Barons,  Princes  &  Sci« 
gneurs, (  la  eftoyent  Roland  &  01iuier,0ger  le  dannois,le  Duc  Naymes  de  Bauiets, 
Baudouin  de  Buillon,  Efcouf  de  l'AngreSj  Richard  de  Normandie;»  Girard  de  Biaues, 
Régnant  de  Montauban,  l'Archcuefque  Turpin,  Et  grand  noiïîbre  d'autres.)Le  dif- 

I  lier  fut  moût  noble  à  celle  iournée  quand  le  Roy  eut  difné  &  que  les  nappes  furent ' 
leuez  il  frappa  d'vn  bafton  deffus  la  table  &  va  dire  a  tous  fes  Baioris,or  cntédez  tous, 
vous  qui  auezintention  de  moy  ayder,  allez  toft  £<  briefuementenvoz  pays  ôc  regios 
&  prenez  grand  habondance  de  gens  tant  que  en  pourrez  trctuuer  Se  foyez  icy  du 
jourd'huy  àvnmoistous  prefts  &  appareillez  pourmarcheroo  te  vous  voudray  me- 
ner, Sif^ay  vne  Cité  que  ie  vueii  aller  conqaeîleï  qui  eft  plaine  de  farrazias  &  de 
payens.Iansais  n  auray  ioy  e  en  mon  ccéar  fi  ie  ns  lay  tout  a  mon  deuisj  car  ceftc  iour- 
néeil  m'eft  venu  en  aduiiion  que  tref-grând  neceffité  m'ciloit  de  prendre  celle  ville; 
orlavueilauoirenmapolTeffiono  Si  vous  prie  que  vous  maydeï&ie  vous  en  ren- 
dray  bon  guerdotjs  ^^r  îoyfeleur  qui  veut  prendre  les  oyfeaax,  ains  qu*il les  làclit 
prendre  faut  qu'il  tende  fcs  tetz  pour  les  aùoiro 

Comment  Je  KiQiCharlemdimpamt  de  Païfs  à  toHtfQn0jif>0î{r  aller 

-:  AJjîtuîir  Vinife.     chapitre,     83* 

OmmerEôîpereur  Charles  fit  faire  lettres  icfquellesil  enuojapac 
(toute  fa  têsiacommâda  que  tous  ceux  qui  pourroiét  bafton  porterie 
;vinSeas  feruir  pour  aller  la  ouilles  meneroit,  d'autre  cofté  les  Barons 
qui  eftoiêt  aucc  luy  s'en  allèrent  en  leurs  régions  pour  amaifer  des  fou- 
Idars5&  attio^ut  que  le  P.oy leur  auois  dit  fe  crouuerent  belle côpagnie, 

-,.^&laeil:oyêtteRtes&pauillons&logcsagrâdfoifon, chacun  prenoit 

peine  d'âuoitiSâcnois&bâftonspouE  leurs  affaiEtsSo  Pour  abregiy:  le  Royftcfoaeâa^ 


f'HYTOIRE  DE 
siobkraent  oidoiinei&  fît  furroncharies  mettre  Tes  hamois  &  fes  tentes  8c  awîrcf 
chofes  qui  feruoy  enc  à  Ton  affaire  mais  quand  ce  viat  qu'il  d'euil  partir  de  que  le  eha- 
tiot  marchoit  le  cinge  donc  auons  parlé  faillit  légèrement  detîus  ne  perfonae  qui  fat 
ia  ne  Ten  peut  garder»  Sicommandaie  R.oyque  onlelaifiTaft  ôcquc  enc®res  feroic 
quelque  choie.  Adonc  marcha  Tod  &c  ne  voulut  onc  en  nul  arrefter,  teUement  qu?iU  ' 
padcrent  en  fâuoié  ouilconuenoit  monter  de  grandes  montaignes,(î  pafTereiit  outre 
la  Lombardie.  Conter  ne  vous  vueilles  io  urne  es  qu'il  s  firent.  Tantvaulutie  Roy 
cheminer  Ôc  exploiter  pays  qu'ilz  peurent  vcoit  &c  regarder  Venife.  Et  quand  le 
Roy  la  vit  Ci  loua  oieu  ôc  ia  monftra  aux  Princes  Chreftiens  a  vne  petite  lietîc  vindréc 
planter  leurs  tentes  au  plus  près  de  la  ville  qu'ilz  peurent.  Et  le  Duc  Oger  &  le  Duc 
Naymcs  baillèrent  ce  confeil.  Lombars  ôc  Touloufins  commencèrent  a  couper  ae- 
bres  de  toutes  pats,  auffi  firent  ceux  d'Auuergnc  que  le  Conte  Riûher  auoitadme- 
nez,  ôc  noubliâ  pas  le  gentil  Anceaume  a  tout  Ton  arc ,  lequel  ferueit  nicher  <Ie  boni 
courage,  mais  par  temps  fe  verrabienferuirSc  honorer,  car  tel  fett  qui  puis  fevoig 
tellement  monter  qu'on  le  prife  ôc  honore. 

Vne  lieue  près  de  Venife  furent  logez  lesFxançoys  les  farrazîns  des  villages  s'en- 
fuirent tous  dedans  la  ville  ,lefqucls  comptèrent  ces  nouuellesauHoy  Gloriant.  Ee 
quant  le  Roy  fçeutquclcs  Francoys  auoientmys  leurs  tentes  &  pauillonspresdela 
ville  fi  fut  bien  eftonnéjor  elloienc  encorcs  le  Lyon  ôc  la  Lyonnele  qui  auoiêt  nour-^ 
ril'enfantdequoynousauonsparléfideuant  qui  eftoient  furie  roche.  Mais  quand 
ils  virent  l'oft  du  Roy  Charleraaigne  il  s'enfuirent  au  bois  &n'ore,reatreucnir^  Ainfi 
doncquantle  Roy  Gloriant  fçeut  que  les  chreftiens  le  vcnoyen.t  combatre  fitfonner 
maint  cor  6c  maint  olifanr  parmi  la  ville  de  Venife  Scen  peu  de  temps  afTemblapIus 
de  cinquante  mille  hommes  lefquels  faillirent  hors  delà  ville.  Le  Roynoubliapas 
l'enfant  Fiorifle.t  qu'il  auoittrouu.é  au  bois,  lequel  cftoitfrerede  Anceaume  &  tous 
deuxelloient  filsde  BelhlTânt&  de  Milles  de  Clcfmont  nepueuxdu  Roy  Charle- 
maigne,  fi  eftoit  celtuy  FIorifl!et  fi  fort  que  tous  les  farrazins  fe  coofioyent  tous  en  (à, 
force  6c  eftoientmerucilleufement  plus  hardis  pour  l'amour  de  luy6£  difi>y  eut  tous 
les  petits  Ôc  les  grand  que  hardiment  iroicnt  auec  luy,  A  tant  y  (firent  farrazins  hors 
de  la  ville  6c  aduifcrcnt  l'aduct  garde  de  Charleraaigne  que  Oger  le  dannois  gardoit , 
il  venoy  ent  a  grand  force  Ôc  loideur.  Et  quand  Oger  vit  qu'ils  aprochoicnt  fi  fort 
appella  (es  gens  ôc  dit,allons  au  dcuâc  de  ces  (arrazins,  car  moût  fièrement  aprochct. 
Et  fe  a  ce  commencement  nous  chafticnt  ils  en  feront  plus  orgueilleux  6c  nousvou-» 
dront  maiftricr  dorefnauaat.  Si  commença  à  dire  Oger  a  Efcouf  le  fils  E  udon  de  1  An- 
grcs,Seigneur  montez  fur  Is  courcier  Ôc  allez  à  Charlemaignc,à  Roland  6c  à  Oliuiec 
qui  font  logez  pardeça  ce  bois  qui  nous  viennent  fecourir.  Sire  dit  Efcouf  vous  vous 

tabez  dçmoy  encore  n'ay-ie  percé  ne  haubert  ne  iafierant  6c  fi  n'ayreçcu  encores 
orion  deffus  mon  efcu  &  vous  voulez  queie  voife  maintenant  à  Charlemaignc,c5- 
xnaBdcz  à  vn  autre  car  certes  ie  n*iray  point.  Lors  Oger,  appella  Richer  de  Montagn 
Kcutenât  d'auucrgne  ôc  luy  va  dira,  Seigneur  allez  à  Chariemaigne  6c  luy  dides  qu'il 
face  biea  toil  f&s  batailles  appareiller  ôc  qu'ils  vicnnêt  auant  ôc  que  befoing  en  auôs. 
Et  quand  Richeri'ouit  fi  mua  fon  femblant  ôc  luy  dift,  Oger  pourquoy  vousrailles 
vousdemoy  eïTcpourcc  queie  fuis  aliFoibli,  fuis-ie  recréant  fiien'ay  que  vne  maia 
é'eft  iHOû  dommage  ce  fut  par  Lubias  la  putain  trainée  qui  me  fi/l  tjwc  de  maux,  mais 

c'cftia 
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«€*ell  la  main  feneftre,  Ci  en  ay  vnc  d'argent  dequoy  ie  cmbralîe  bien  raon  efcu  Ci  ne  le 

.me  tollirezpout:  volhe  pefanc  d'or  &  iin'y  à  homme  enFrançe  à  qni ie  ne  baille  mon 

:-gantclct,Mais  c'eft  la  couflume  bien  i  appercoy.que  çelay  à  qui  il  mefchec  en  ce  fiecle 

-viuant  vn  amtc  luy  mcfoicc. 


Camment  Ogeï  dU^u  deudnt  desfdYfdT^m  &  Gommant  ^lonjfet  emporta  le  P^y 
Cb)iitnêfurfese^milesque0^eramt4l/at(é,    ChApitve,    :84. 

ï  vâdire,  Ogetie  dannois» or auatit nobles  Cheualiersbieïi 
fçauEci  l'on  maiiicenanE  CQiiime  vous-vous  fcaurez  ayderallons  à 
S  i'ençoRCrede  cespaycnspoucgaignerleçaflagc  enconere  celle 
\  roche,car  (î  nousia  pouuons  gaignernous  approcherons  plus 
^  près  de  ia  Cité.  Lors  s'en  vont  François  ordonner  &:renger,  La 
eftoitS3lGmoodcBtetaigneJes.oy  derur,Eréoufde  l'Angres, 
^Kicherde  MonEagii  à  eouc  chacun  fon  oftvquand  Anceaume  vie 
appareiller  les  François  pour  aller  combacr^  &c  vît  les  payés  qui 
deuailoyentlc  Rocher  peint  vu  baflinetiiir  fon  chef  &vn  gros  msfreinde  quartier 
en  fa  main  long  6iperanc&  s'en  vatant  qu'il  peut  coiicant  après  les  Fransçois.  A  tant 
."foicy  venir  le  aoy  Gloriant  &  Fioriilet  qui  eut  cœiic  de  lyon.  ta  veifficz  commen-^ 
cet  vne  bataille  afprc  Se  mei:ueilleufe,crelbucher  fvn  fur  l'autre  tant  de  pieds  de 
iînains-&  de teftes tiêcheïjtanc de cheuayxoctis  &®aarezj moult  faifoit  beau veoif 
le  Roy  Glôtiant  parmy  l'eftoutferic  &:  frapper^ 

Si  vint  rencontrer  Oger  le  dannois  &Iuy  donna  dVne  hache  ademc  tnaînsfi 
.jrand  coup  qu'il  le  fie  chEceler,  &  Ogcr  tirai'cfpée  &  l'en  cuidafraper  furies  efpauU 
les,  mais  Iccoup  glifli  furfon  deftrier  ôclay  coupa  la  telle  tellement  que  le  Roy  Glo- 
riant  trcfbucka  à  terre, lors  Salomon  de  Bretaigne,Manecur,Sanfon5Galleram,&  ri- 
chervindrent  a-lTaiilir  Glpriant  l'vn  par  deuant  l'autre  par  derrière  &  luy  vouloycat 
arracher  fon  heaumehors  de  la  tefte,mais  FlorilTet  y  vint  a  la  recôulle  qui  fut  fi  vail- 
lant qu'il  fit  bien  toft  defîaire  la  méfiée.    Mais  s'il  euft  fçeu  de  vray  que  ce  fulTent  ks 
princes  a  Ton  oncle  Çharlemaigne  il  ne  les  eull  pas  grcuesi:  ains  leur  euft  bien  toftaidé. 
EtquandieditFlorilTetaperceucleRoy  Gloriâiltquî  eftoit entre  les  picdsdes  che- 
uauxlà  ouiieiloic  trefcruellementalîailiy  brocfià  des  efperons  celle  part  atout,  fon 
branc  d'acier  &  le  premi^î^'Chreltién  qu'il  rencontîâisé  fut  Rîcher  de  Clermôtîequel 
l'auoir  lî  fouefment  nourri  petit  enfant  &  fi  bien  le  frappa  que  cheuàl  &  homme  tref» 
bûcha  à  terre, puis  fe  fîert  les  autres  &  fi  fort  ftîcombatit  que  par  viue  force  rompit  la 
prefie&  vinCauRoy  Gloriandqui  eftoitcouchéà  terté  &  le  prentàdeuxbras  &ic 
îeuadebouEj  puis  ie  mit  fur  fescfpaullcsôr  s'enfuit  a  tout  aulfi  légèrement  que  s'il  ne 
eutriens  porté, &  maugrc  tous  les  chreftiens  qui  eftoy  ét-la  l'empot  taliots  de  l'eftour, 
&  le  baillaaux  payens,  Sainde  iNlarie  dift  Ogér  &  quelle cy  pay  ens  ont  ilsauee  eux 
admcnévn  diable  oncqucs  ne  vis  homme  fi  fort  de  mes  deux  yeux  qucéil  celoy» 
Hé  Ghrirlemaigne  Roy  de  Francepoucquoy  eftes  voiis,vèiiu îçy,  trop  auezfaid  hau- 
te etitceprinfe.  ; 
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Cmment  hmedmmem^ortitleB^yGloriAntfHrfoncolmAHgrctous^ 
Us  fardT^ns.     charme,    ^$, 

Oz  Barons  farenc  cfbahis  quand  ils  virent  auoîr  tel  hardit  f- 
fc  &  force  à  Floriireï,  Richer  de  Monragu  eut  ie  cœardo- 
lent  de  ce  qu'ii  fe  vit  abatu  à  terre .    Mais  a  tant  fe  leaa  viftc- 
=^  ment&voicy  venir  Anceaurae  qui  luyadmenavncourciec 
j>  fort  &-  piîiiïant  &  le  fie  monter  defl'us.    Son  mcfiein  tenoît 
<^  a  Ton  poing  donc  il  a(roramoitp'ayens&  farrazînsplusdris 
.^  que  mouches  fi  le  fuient  farrazins  de  toutes  pars.    Qoàmi 
Kichcr  le  vit  ainfi  efprouuer  fur  les  farrazins  fi  en  fut  bien  ai  • 
'^  fc,  iarompoit  Anceaume  toute  là  prefle  àts  farrazins  &  nul 
ne  l'ofoit  attendre  &  fembîoitàle  veoir  que  tourne  iuy  couftoic  riens,  car  il  mcnois 
fon  mefrein  qui  eftoic  gros  &  pefant  auffi  légèrement  qu'il  faifoit  vn  petit  bafton,  A 
tant  ce  fier  t  &  frappe  ^  durement  qacrenuerfer  fait  tous  ceux  qu'il  aîrene.    Quand 
le  Roy  Gloriant  voit  qu  il  occill  ainlî  fes  gens  moult  felonneufement  fadrefla  vêts 
luy  &  le  cuida  fetir  de  fa  hache.  Mais  Anceaume  vintl  luy  de  grand  force  &  le  cny  « 
daa(îener&rlare{le,maisilnepeut5&lecoup  defcendit  fur  la  croiippedu  chenal, 
tellement  qu'il  conainrcheual  cheoir  a  terre,  puis  courut  a  oloriand  &rembr3{laa 
deux  bras  &  le  Icua  hors  des  arçons  de  l'a  (elle  &  rempotta,&  le  Roy  fe  defFendoit  des 
poings  &  luy  donna  plufieurs  coups  au  vifage  tellement  qu'il  feignoirde  tous  coftez; 
La  futGirardin  de  Blauesquitenoitvn  fier  contentement  qui  criofr  à  l'enfant.  Vat'en. 
liardiraent  ie  garderay  les  paycns  d'aller  aptes  toy. 

Lors  faidvoye  à  force  de  coups  qu'il  baille.    Puis  efcrlc  mont  îoyeraîn(5l  Denis, 
Alors  vient  Oget  le  Dannois&:  Richer  de  Montagu  lequel  crie  hautement,    Helas! 
Seigneufs  allons  a  ce  bcrfœur.ne  voyez  vous  pas  fa  proue  (îe,  Cheualier  le  ferayfeie  | 
longuement  &  fi  luy  donnera/ villes  &  Citez  affcz  pour  foy  entretenir.  Adcnc  le  gé  :  i 
fjlberfœur  Anceaume  s'en  courut  apcrtcment  à  tout  fa  proye.      Maisil  luy  con-  ] 
vint  endurer  moût  de  hotrions  furie  vifage ,  tellement  qu'il  eut  vne  dent  rompue,  &: 
les  farrazins  le  fuiuoyent  encore  plus  de  trois  cens.  Mais  Girardin  de  Blaues  foubftinc 
vatllamentle  paflageôcaulïï faifoit aicher qui  tcnoyent  l'eftat  moult  fiercmét  vueil- 
lentpayens  ounon  àceprernier<:6mmenccment  perdirent  leur  maiftrc. 

Et  Anceaume  qui  ne  fçauoitcaTTsnîe  il  auoit  nom  fe  fit  appelle?  bcrfosur,caraîn 
lï  le  nommoir  Richer  pourcequiltiroit  fi  bien  de  lare.  Ainfi  donc  le  gentil  BèrfcEar 
Anceaume  emportale  Roy  Gloriand  &lc  prefentaà  OgerîeDannois,  &  FlorifTet  j 
eftoitd'vn autre  coilé  encontre  Efcoufde  l' Angtes  ou  il  fe  combatoit  &  s'entrehur- 
terent  d'vnefigcand  forcequilconutntà  ÊfcouFcheoira  terre  &  maagré  tousles 
chrefticns  Floriffct  le  liura  aux  farrazins,  puis  luy  efcrierent»    Helas  \  Floris  malnous  ;| 
va  prins  eflt  noftre  Royveez  la  vn  chteftié  qui  i'ernporte,  Lors  Floris  court  celle  part,, 
mais  iln  y  peut  venir  affez  a  temps,  car  OgerTauGitia  entre  fiss  mains.    Sire»contrai 
Girard  de  Blaues  emmy  fa  voy^  &  de  corps  Ôc  de  piedsencontre  luy  allait  par  figrâd 
-vertu  s'cntre-approcherent  qu'il  porta  par  terre  Girardin,  Lors  ciij  aux  farrazins 
«nfansprçQez  moy  ceftuy  cy ,  ûle  prenacnt&  mainentauec  Efcoof  de  i'Angres Ssi 
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Floriss'ea  vatoufioatf  tenant  vnc  hache  en  fa  main  trenchante  comme  vnrafouer, 
ic  ne  frapc  coup  qu'il  ne  tue  vn  chccftien>  nul  ne  peut  durer  a  hiy  chacuii  le  redouble 
&  crâint,mais  Oger  le  Dannois  tient  le  Roy  Gloriant  que  le  Berfœur  iuy  auok  baillé 
^demanda  Oger  fen nom  &  il dilt  qu'on  i'appelloitBccfœurdid:  Ogcr  benoiftofoit 
t  Jamcre  qui  te  porta,  certes  Cheualiertc  feray  à  cefte  heure.  Sire  dit  le  Berieur,  fâ- 
cher qaeie  l'ay  moult  defiréàeflreaudehorsdel'eftourle  mena  Ogcr  ôc  la  le  fit 
Chcoalier  &  Iuy  bailla  l'acollée.puis  le  fit  monter  fur  vn  beau  dcftrier  ôc  Iuy  donna  de 
moût  riches  armes.  Lors  quand  le  Berfeur  Ânceaumefe  vid  Cheualict  bien  monté 
&  bien  armé  bône  efpéi  en  fou  codé  &  bonne  lance  au  poing  laquelle  chofe  iamait 
n'auoit  porté  ne-monté  fur  deftrier  pour  courir  la  lance,  mais  lelus  &  nature  l'enhor- 
loitdece  faire  ,d'vn  grand  courage  fcva  fourrer  patmy  Usfarrazins  &  occift  tant 
qu'ilattaint,  chacun  le  fuit,  &:il  leur  efcric,  par  Dieu  farrazinstantoftyous  ira  maile - 
mentpuis  que  ie  fuis  Cheuâlieriemonftreray  ma  cheualetie,car  la  croix  que  ie  porte 
fur-l'cfpaulle  me  hid{ignifier,&le  cœuriema  dift  pieçaque  encores  tiendray  va 
Royaume  foit  de  la  la  mer  ou  deçà,  car  le  cœur  aucunesfois  dit  les  choies. 


Comment  U  B^y  Charkmdigne  alUfecomr  Oger  mecejues  K^land  ^ 
Olm:er&  les  autres ^airs.      thd^ttre»      8é. 

T  fut  la  bataille  des  deux  coftcz  fort  grande  aupreis  le  rocher 
d'empres  Venifeja  efprouuerent  \ts  Françoisleurs  riches  brlcs 
la  moult  grand  nombre  de  mors  gifoyent  emmy  les  champs,  5c 
fe  n'cuftefté  Fioriflttqui  auoit  tantcie  hardielTc  les  farrazins 
cudènt  cftc  pieça  vaincus.    Mais  il  n'y  auoit  fi  hardy  Ftûnçois 
qu'il  nele  craignit  ,&  pat  fa  puiflànce  conquit  douze  Cheua- 
liersdepris    Al'oftde  Charlemaigne  vindrent  nouuellesque 
Oger  &  Ces  gens  fe  combatoiencaux  farrnzins.Parquoy  le  Roy 
appella  incontinent  (^^  nepueu  Roland  &  Oiiuier  de  Vienne.  Ay mon  de  d'Ordon- 
né &  fesquatresenfâ^s  »  le  Duc  Naymes  de  Bauiercs,&  GuihermederEftoc.    Et 
tous  les  antres  Barons  qu'il  auoit  en  fa  compagnie  &  leur  dir.Scigneurs,  or  toft  allons 
fecourir  l*âuant<yarde>  certes  en  grand  pe^left  Oger  &Ercoufde  l'ADgres,  6c  tous 
leurs  "ens.incontioent  chacun  courut  aux  armes  &  font  appareiller  leur  courciers  Se 
commencèrent  a  faire  foi^'^^'^^of  5^  trompettes  à  leuer  leurs  eftandars  &  pannon- 
ceanx  en  haut  &  montèrent  fur  leurs  chenaux,  lefquels  bondifloientenîair  comme 
cerfs  parmy  les  lartis&  s'envonttant  qu'ilspeurent  vers  la  bataïllequc  Oger  auoit 
1  commencée.    Roland  &  Oiiuier  fc  mirent  tout  deuant  &  le  Roy  après.  Quand  ils 
arriuercntaOeecOgerdit  au  Roy  noble  Empereur  rcfiou)  fiez  vous.caric  fuis  faify 
du  Roy  de  Venife.  Mais  mon  corps  ne  la  pas  prins  de  ce  ne  raepuis  vanter,  ains  à  efté 
'  conquis  par  vn  crarçon  ne  fçay  quel.  Aiofidifoic  Oger  pource  que  .Anceaumeeiloit 
malaccoufué  &  mal  veftu  fans  nulles  armes  queIcon<;]ues.  Et  l'appelîoit  mefchanc 
l&bncoresfouuent  court  ce  mot.  Pource  que  quant  on  honnorevn  hommequieft 
i  bien  vc{lu&'  bien  accouflréde  drapsdefoye  ou  de  velours  s'il  eftoit  fublil  Scfageil 
deueroit  baifer  fa  robbe  qu'iU  veftuë,  car  c'eft  pourquoy  on  l'honnore. 

V  ij 


li'HYSTO'IRE       DE 

Qaand  rEmpereur  de  France  demanda  à  Oger  qui  eftoit  eeîuy  qai  aaoit  prms  ce: 
Roy, Si luy  refpondic  Oget  quefeauoiteftévnmefchant  garçonquon  appeïloitle 
Betfeiir,  &  autrement  ne  fçauoit  fon  nom,nîais  pour  fa  iiardieiîe  l'ay  faic  Cheualier. 
Par  mon  chef  dit  le  Roy,  vous  aaez  bien  fait  fi  iauanceray  en  ma  région  Ce  Dieu  me 
fauuecar  celuy  qui  bien  fai<a  doit  eftreguerdonné,  à  celle  parolle  brocha  le  Roy  fon 
deftcier  refpée  au  poing  &  vincferir  vn  farrazin  par  telle  roydeurdcfon  brancd'a- 
cier,tcllemenc  que  de  part  en  part  le  trencha  tout  outreôc  cheutmort  deuanduy,!» 
«ndroit  fireat  les  François  &  Bourguignons  l)ien  lear  deuoir,  car  a  celte  fois  firent  re- 
culer les  fàrtazins  plus  de  deus  ttaidlz  d'arc  mangrc  que  Fioriffèt  en  euft.  Si  luy  crient 
les  farrazlns  qu'il  s'en  retourne  a  Venife  &  que  l'heure  ell  venue  qu'on  doibt  faire  re- 
traite. Lors  Florifiet  les  crem  &  s'en  retourna  a  Venife*  Quand  il  fut  a  VenifeU 
belle  Galatieiuy  vientau deuant  &  luy. ayda  à  defarmet  &  luy  olla  ion  blàfon  de  fon 
coljRudiane  Ca.  mère  démena  vne  meraeilleufe  triftelTe  pour  Gloriant  fon  mary  qu'ô 
n'auoit  point  admené  fi  fut  fi  dolente  quelle  ne  peut  mot  dire  fi  chsttuourc  pafmce- 
cmmy  la  place  mais  il.n'en  chaloit  gueres  à  Galatie  là  filie,  car  die  auoit  ce  quelle  de— 
mandoitifcneluychaloitdefon  perc. 

Et  quand  Rudiane fut rëuenuë  de pafmoifon fit vn grand cry  S.:  commençai  di- 
re. Ha  Fioris  mon amy  Hèlas  !  quelle  perdition  auez  vous  faide  du  Roy  Gloriant  Da- 
me dit  Fioris  appaifez  y ous,  car  i'ay  afiez  chreftiens  pour  rauoir  le  Roy  G!oriant,Adoc 
furent  admenez  deuant  la  Rôynelesdouz^  chreftiens  que  Fioris  auoit  conqueftess 
«&:misàteïre,  (  Efcoufiefilz  Eudonde  I'Angres&  Girard  de  Blaues  merueilleufe- 
mentbei  enfant  des  autres  ie  nefcay  leur  nom,  )  Quand  la  Royne  vit  Girard  de  BU- 
nes  le  filz  de  tubias  Se  d'Amys  que  Oger  tuaelle  en  fut  tant amoureufe  quelle  ne fça- 
uoic  tenir  nulle  contenance  bien  le  regarda- la  Royncfon  menton  &  Ton  nez  &  fes 
jeux  qui  cftoyent  plus  vers  que  yeux  defaucon^  bienrcgard^  &c  voitianoblecontc- 
nance  tant  eft  «fprinfc  de  fon  amour  quelle  voudroit  eftrc  en  France  auec  Girard  ôc 
pour  l'honneur  de  lefus  bien  cftre  baptifée»  Gar  vray  infpiration  eut  pour  vn«  de*, 
monftrajice  que  noUrc  Seigneur  luy  auoit  fâide  par  aucun  miracleo 


Commint  Fhm  hailld  k  garder  les  dows^  chrefikns  k  U  J\pyne  Kuàune  !ef quels  :   | 

elle  fitmettreenfipnlfon,    cbd^'ine,    87.  1 

:  Lors  dit  la  R'oyne  ic  vueil  que  ces  3?rinces  chreftiens  foyent  mis 
lèuprifon  en  ma  grolîe  tour  fi  en  auray  pareux  monfeigntuc 
Glorianto  Dame  dit  Fioris  ie  vous  les  donne:  Adonc  luy  bail* 
laies  douze  Barons ,  lefquelz  elle  mena  en  fa  prifbn  &  les  en- 
fermadedans  &c  en  garda  les  clefz.  La  dedans  celle  tour  forent 
mis  les  vâillans  Barons  moult  dolcns  &  trîfte^  mais  en  celle  nui- 
ttée  leur  pottala  Royne  ad^z  a  boire  Ôc  à  menger ,  Puis  vint  à 
iGirard&leprint  par  la  main  &  luy  dit  damoyfeau  oyez  mom 
defir  fi  vousms  voulez  croire  ie  vous  affie  que  ie  vousietteray  hors  de  cefté prifon  6c 
îousvoz  Gompaighons  auffij  Dame  ce  dit  Girard  ne  faidss  que  commander  prclV,- 
fttis  de  vous  obeyt  6c  faite  vollre  volonté.' ,. 


Ml  LLES'  ET'  A  M  Y  S.  • 
Site  dit  la  Rcyneie  mevueil  faire  baptifer  &  croire  en  Dieu  tout  puiffanc,  ÔC 
pôurce  que  ic  vous  voy  (î  beau  Gheuaherjfeiurer  me  voulez  &  bailler  voftte  foy  qu£ 
méprendrez  à  femme  a  l'oft  de  l'Empereur  le  vous  réuoiray  &  fi  m'en  iray  auecques 
^ous  pour  eike  baptirée,  certes  ce  dit  Girard.  Dame  ie  vous  odroy  e  &  vous  accorde 
Se  iure  qaeie  vous  fcray  loyal»  &  pour  me  faire  trencher  les  membres  iamais  ne  vous 
faudray  tant  que  ie  fèray  en  vie.  Lors  la  Dame  ie  print  par  la  main  ëc  le  mena  en  fa  châ* 
'bre&  la  le  fit  toute  la  nuidretuirôf  honorer  &  tenir  bien  aife.  Si  patlerayde  Char- 
iertiaigne  quific  aprocherfonoft  près  de  la  ville  ou  il  ficha  fes  tentes  ôc  pauillons  on 
les  Françoys  fe  logèrent  appertemeiu.  A  tant  voicy  venir  Ogcr  le  cannois  qui  adrne  - 
naGlotiandleRoyde  Venifèàla  tenteduaoy  Ghariemaigne  lequel  quandilfe  vit 
qu'il  fut  prefenté  au  Roy  fut  tnout  trifte  &C  dolent,&apres  venoit  Richer  de  Monca- 
ga&le  Berfeurquiauoitprins&:  apporté  Gloriandj  lequel  Ggerauoit  £aiclCheua- 
lierjôc  l'amenoitau  Roy,afin  qu'il  le  pourueuft  &  guerdonnaft.de  (on  loyer,  car  i'hô  - 
lïife  qui  bienfcrc  fon  maiftre  droiturier  c'eft  bien  rai(bn  qu'il  amende. 

EnfoupaniHonertoit  l'Empereur  auecques  Roland  &Ohuier,  Guillaume  de 
relloe,Naymes  de  Fâuieres&^les  autres  pairs  de  France.  Atantyoicy  Ogerôf  Ri-^ 
cher  qui  prelenterent  le  Roy  &  quandillevitilenfutmôukioycux,filèfita{Teoirde 
cofté  luy  &  luy  potta  grand  honneur ,  Sire  dit  Oger  faites  du  bien  à  ceft  enfant  cac 
parlaforce  &c  hardielïb  à  conquis  ce  Roy  Gioriand  ,  iil'ay  faidCheuaUerj  pourtant 
fire,  û  vous  ne  le  voulez  guerdonner  ie  le  guerdoneray,m.iis  ilaffiert  a  vous  puis  qu'il 
eftàvoftrcferaiceq'ue-Vouslepouruoyez,  C'eftraifon  didCharlemâigne,  Sire,  ce 
dltleDucNaytnesparle  Dieuenquiiecroyneiçay  dontileftné,nyde  quelparen- 
tage,  mais'quandie  vous  regarde  de  vii&  de  ^mbiantjdesyeux  delà  bonchei,&du 
Nezplufîeursgens  diroyencqueceleroîtvortrefiise  Atant  voicy  venir  leeingequi 
va  rompre  la  preffede^gens  ôcs'en  vintfeoirpresduRoyV&ônle  regardant  birbe- 
toit  fi  dru  que  ccftoic  meraeilles  commie  voulant  dire.au  Roy  qivii  elloit  fils  de  fa  fil  » 
îe,&  s'il  eut  peu  parler  certes  il  euft  bien  dit  toute  la  vérité.  Adoncle  coœnaença  à  re- 
garder le  Bcrfcur  Anceaiilme  Ôc  luy  vint  faillir  au  col,teiicment  qu'iiraccolla  des  àeat. 
pâtes  par  dcuant,&  au  fens  qu'il  auoit  le  baifoit  puis  rega.rdoit  le  Roy  en  luy  donnant 
fîgnifïance  qu'il  eftoit  de  fon  lignage. 

Adonc  le  Roy  fut  moult  efmerueillé  quèeecinge'poùuDitfignificr  de  faire  fi 
gr^ndffcrteà  ce  damoifeauXors  dit  le  Roy, Seigneurs  par  Dieu  le  fils^Mâiieienc  vous 
inentiray  poitir, trop  fuis  efbahy  pourquoy  ce  cingcfaic^  figrand  fcltc  a  c'eft  enfant 
quiiam.ùsnelevit,  Sire  fcdifl: le  Duc  INJaymesie  ne croy  point  quèc'eft  enfantne 
foit  voftïe  que  vousne  l'ayez  faiéi:  &  engendré  à  quelque  belle  damoifcUe»  Naymes 
ditlcRoy  vous  dites  grand  follie:  feiefaucye  fâicâcomniéht  enfcauroitcecingeau-'  ■ 
cunefignifîance,  quand i'àyefté  en amoursie  n'auoyemie  cecinge  auecmoy.  Sire 
ce  dit  fe  Duc  Naymesievous  csrtifie-queenbeftes  acen  oiféauxn'ell  pasfçience 
faillie  chacune  à  fa-nature. 

Sire  ce  dit  le  Duc  Naytncs  ie  tie  viieil  mie  dire  que  vouï  ayez  autre  amie  que  vb-  ' 
are  moiller,  mjis  le  cœur  me ditque  c'eft  enfant  eftvolke  du  itTu de  vofire  fang.Lors 
ie  cinge  baife  &  accolle l'enfant  &  luy  faifoic fi  grand  fefte  que  ainfi  que  i*ay  ouy  tef- 
moigncr  que  iamais  mcre  fit  fi  grand  chère  à  fon  enfant  quant  il  a  eilé  perdu  &  elle  le 
îf  iauue  qtt$  faifoit  ce  dnge  au  gentil  Aneiaiame  he  pont  riens  ne  le  vo  uioit  eiloigueç 


L'H  YSTO  IRE  D  E 
mais  Icnfant  ne  fçauoit  poucquoy  ceftoicnc  (i  ne  le  fçiuoit  dir£  iionobâant  l'enhm 
\uy  moaftroic  en  fbn  cœur  grand  amouc.  AuntGharlemaigneappellai'cnfint  ôc  h%y 
die.  Daraoiicau  ne  me  vueillcz  celer  donc  vous  eftes,Sire  ce  dit  l'enfant,  par  Dieu  ie 
ne  fçay,  i  ay  efté  nourry  en  vn  bois  auec  le  foreftier  qui  ma  aptinsa  tirer  de  l'arc,  Tau- 
trier  me  partis  d*auec  luy  par  mal  talenç  ôc  m'en  vint  pairay  ie  pays  pour  gaigner  m$ 
vie.  Ne  Içay  qui  ie  fuis  fils  ne  qui  eft  ma  mcre.  Et  quand  le  Roy  l'ouy  t  il  fe  prent  a  lâr^_ 
moier,pource  qu'il  luy  fouuint  des  enfans  de  Bellilîani  Ci  hlle  fi  luy  àk.  Enfant  ic  te 
retiens  desmiensà  boire&à  mengctàveftir&chauller&fiietedonne  desgages 
par  chiGun  an  cent  marcs  d'argent,  Mais  pour  ceux  que  ic  penfe  ie  n'oCe  djre  à  chalc- 
ger  que  tu  (oies  de  mon  lignage,car  Te  tueulïes  vn  frère  auec  toy  à  celle  heure  le  bai- 
faile  &  pource  que  ie  voy  que  tu  es  feul  ie  ne  fçay  que  cuider. 

Lc  Roy  retint  l'enfant  ôc  le  faid  doucement  honorer  Ôc  ie  cinge  ne  celTa  point 
de  faire  fciiè  à  l'éfant  8c  ne  le  vouloit  laitier  en  nulle  manière  &c  quand  ce  vint  la  nuit 
le  cinge  habandonnale  Roy  &  s'en  vintcoucher  auecques  Anceaume  Ci  comme  il 
fouloit  faire  quand  il  eftoit  petit  en  la  maifon  de  Milles  fonpeteàClermont&tout 
ainfi  fe  maintint  auecques  luy.  Apresle  Roy  commanda  qu'on  gardaft  bien  Gloriand 
afin  que  pour  luy  on  rendit  les  autres  prifonnicrs  qui  elloyent  à  Venife.  Or  oyez  cô- 
meFloiiflet  exploita^  car  par  vnieudy  matin  s'en  alla  tichemétadoubter  de  moult  ri* 
ches  armures,  ôc  quand  il  fut  armé  il  le  faifoit  merueilleufem  ent  beau  voir  moult  bc-^ 
au  eftoit  grand  ôc  fort,ncuf  piedz  auoit  de  hauteur.Ce  fut  vn  des  plus  beaux  hommes 
que  Dieu  créa  oncquesencorcs  plus  de  force  auoit  pource  qu'il  auoit  elle  alaité& 
noutry  de  la  Lyonne,  laquelle  le  garda  par  l'clpacc  de  treize  ans  &  pource  auoit  Flo-^ 
rifl'et  double  forcc.Et  quand  il  fe  vint  ainfi  arme  monta  fut  vn  puilTant  deflrier  &  pc  - 
dit  vne  hache  en  larçon  de  fa  felle  Ôc  mift  le  heaume  en  Ton  chef  &  accoila  fon  cfcil 
printvnc  grolle  lance  &  puis  demanda  congé  à  la  belle  Galatie  qui  cantaymoit.  A 
mahom  fe  recommanda  ôc  yilic  hors  de  la  cité  de  Venife  fans  Efcuyer  quelconque  3c 
la  belle  Galatie  moata  fut  les  carneaux&  Rudianefamercquitantayraoit  Gitardin 
de  BlâucSjbiencuidîla  Damel'auoità  nsary  maisianel'auraraifonpourquoy ,  Car 
quand  ce  vint  quelle  fut  baptilée  Girardia  rait  la  main  fur  elle  &  ne  s'en  donna  point 
en  garde  pource  qu'il  ayda  à  la  leuer  des  fons,  &  par  ce  moyen  il  ne  la  fçeut  efpoufèr 
dequoy  elle  fut  bien  dolente.  Ainfi  donc  ce  que  aduenir  doit  tout  après  mais  or^  ad= 
uance  bien  fa  mort  fans  doubte  par  tuer  ou  pai  pendre. 


Comment  Vloïijjets'en  -^int^Ye!,  del'ofldn  I\(>y  Charlemdi^ne  oui/  fe  djf[my4  fur  fa 
iance^  ciT  comme  le  I\oy  enuoia^at kr  à  luy.     chapitre.     8  S. 

Omme  cheuaucha  Floride  t  le  preux  vers  les  tentes  du  Roy  Chatlc- 
maigne  ôc  monta  fur  vn  tertre  &  la  ficha  fa  lance  ôc  s'enclina  delTus 
en  attendant  s'il  vicndroit  aucun  de  noz  Barons  ioufter  aluyl'Em- 
pereur  Chaulemaigne  qui  fut  ylîu  hors  fa  tenté  regarda  ce  paien  qui 
cftoitarreftélafifaiétfigneàfesBarons&leurnionftredifant.  Sei- 
gneurs ievouspricquel'vndevous  luy  voile  demander  pourquoy 
il  eftlaj&fonpenfcc    Incontinent  Salomon  de  Bretaigac  monta  à 
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GÏicaal&s'cncourutgrand  erre  celle  part  &  iufquesau  payenncfithularrcft,  puis 

luy  va  demander  farrazin  que  voulez  vous.  ValFai  refpondii  Floiiffet  entédez  à  moy, 

vousauezdeuetsvousle  Roy  Gloriand  &  i*ay  douze  de  voz  Chcualiers  pardeuers 

moy,  allez  dire  au  Roy  Charleniaigne  s'il  y  à  prince  en  fa  compagnie  Cheualier,ï)uc 

ou  Côre,qui  vueille  iouller  à  moy  ain(î  que  ie  vous  diray,(i  ie  fuis  en  trois  lances  aba- 

tu  de  de  (lus  moncheualic  rcndray  au  Roy  les  douze  Chcualiers  &  Ci  mcrcndray  (on 

prifonnier  ôcmc  mettray  en  la  niercy ,  &  fe  ie  abas  à  cerre  celuy  qui  iouftera  contre 

moy  il  fera  mon  prifonnier  com  toe  les  autres  &:  s  il  refufe  celle  ioufte  on  le  doibt  peu 

prifcr.  Lors  dit  Salomon  à  cefte  heure  aurez  la  ioulte  contre  moy  &  leiute  Charion 

&  deulTeie^-pcrdre  tout  mon  bien.    Puisdemandla  à  FlorilTets'il  tiendrace  qu'il  a 

,diil&flori(TccIuyditqueouy.  Lors  en  hurtafon  doyen  fa  dent.  Car  ceftoit  le  grand 

ferment  des  farrarins  Se  les  pouuoit  on  bien  croire  de  tout  ce  qu'ilz  difoyét  quantilz 

promettoyent  quelque  chofe,&  afin  que  Salomon  fut  encore  plus  affeuré  dit  Florif- 

fet,  Seigneur  ie  vous  vois  quérir  les  douze  prifonniers  queic  admcneray  icy  &  leur 

diray  fi  hiar  que  lorrez  que  aufîi  toft  que  ie  ferai  verfé  a  terre  qu'ilz  s'en  aident  (èure 

ment  au  Roy  C  hademaigne  fans  paier  aucune  rançon.  A  tant  die  Salomon  qu'il  par- 

loitfagement  Se  qu'il  fembloit  qu'il  vouloir  faite  le  ieu  de  gage  contre  gage. 

Si  s'en  retourna  floiilTet  a  Vcnife&  Salomon  s'en  retourna  au  Roy&  quand  le 
Roy  le  vit  il  lay  demanda  incontinent  que  difoit  ce  farrazin ,  Sire  dit  [Salomon  tout 
prefentement  en  fçàurez  vne  parue.  Sireil  vous  mande  de  par  moy  que  vous  luy  en- 
.  uoiezvn  Prinfe  tel  comme  il.  vous  plaira  le  plus  fort  &  le  plus  hardi  que  vous  auez  ad- 
menéauec  vous  pour  ioufterx:ontte  lui,  &:fe  ou  le  peut  abatreil  vous  renuoierales 
douze  Clieualiers  qu'il  à  &(ê  rendraprifonniera  voftce  meîcy&  fi  n'aura  quetrois 
iances  contretous  ceux  que  vous  lui  enuoyercz,  5i  fi  voftre  ioufteur  cft  abatu  à  terre 
il  fera,  fon  prifonnier  comme  lesautresqu'il  a  &  pour  eftre  plus  feur  de  cefle  entrepri* 
iè  il  eft  allé  qisericles  douze  prifonniers  Icfquelz  il  tiendraempres  luy  afin  qu'il  ne  aie 
mille  trahifonielui  ai  baille  raa  foi  &  que  ie  ferai  le  premier  qui  commencera  la  iou- 
fte, fi  refpondit  !e  Roy  certes  Salomon  vous  efèes  moult  bon  valTal,  mais  ie  voufiHe 
bien  que  Roland  fiil  celle  première  ioufte  ou  Ogerîe  Dannois.  Sire  dit  Salomon  ie 
kiy  ây  iuré  mon  Dieu  que  ieferay  le  premier  &  pointne  luy  faudray .  pourtant  fire  fe 
ie  fuis  v  in  eu  vous  y  enuoierc2  tel  qui  vous  plaira.Car  l'homme  qui  fe  pariure  ja  bien 
ne  l'amende, (Se  lors  le  Roy  dit  Dieu  vous  vueille  aider  ,  parquoyie  puilTc  rauoir  le 
vaillant  prince  Efcoufcar  moult  eft  vaillant  cheualier.   A  tant  voici  Roland  qui  dit 
oncle  pour  Dieu  que  ie  y  voife  &  feiene  fâbasbannillez  moi   de  vous  &de  tout 
voftre  Roiaume.  Mais  certes  Roland  ne  fçauoit  pas  la  forcené  Florilîet  &  febien  eu 
fceu  qu'il  fut  fon  confin  germain  i!  fe  gardaft  bien  de  vouloir ioufter  à  lui.  C'efte  no- 
«elle  vint  au  conte  Oliuierquevn  farrazin  auoit  demandé  la  ioufte  11  vient  oliuier  fe 
profterner  à  genoux  deuantlé  Roi  &  lui  va  dire.  Sire  isvous  requiers  merci  &  vous 
prie  que  ie  commence  laioufte,&  le  Roi  lui  refpond  que  falomon  auoit  promis  de  la 
faire  &  que  lefusluivoufitaider.A  tant  vint  Oger  le  Dannoisdeuantle  Roiqui  ve- 
noitde  chaCer  &tenoitvnefpriuierfur  fon  point,  &  au ?c  luicftoit  Anceaume  &Ie 
cinge  quitoufiours  l'accompagnoit  ôcnuid  <Sciour<Sc  chacune  nuidee  alloit  cou- 
cher auec  lui  &•  depuis  qu*il  eut  (entuAnceaume  oncques  depuis  ne  fce ut  ne  boire 
ne mangerqu'^sn  fa. compagnie  &  difoit  Anceaume-  VraiDieuquepeutfignifierca 
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chîgc  trop  m'eïiefmerueîlléjainlî  difoit  celuy  enfant.qm  mouît eftoita  prifer, a nm 
miiiù.  Oger  ie  Pânnois  lequel  venoic  de  la  chalîe.  Et  quandil  fceut  que  le  fârrâzin  de- 
maiîdoiciâ  ioufte  encontre  l'vn  des  Cheualiets  du  Roy  il  va  dire.  Sire  vous  fçâues 
biêiique  ietuayiBmîêt  queiamais  hommcn'ofaactendreiîvous  demande laioufte, 
êl  ie  v©us  promediz  de  luy  .boutée  le  fer  de  ma  lice  touta  tcaucrs  an  c©ips  &  l'adme» 
nsï&y  tmnmt  à  k  queue  de  mon  cheual  &  fe  ainfi  ne  le  faidz  fi  me  citez  Dannemat» 
che  &  tom  raes  héritages ,  ëc  me  banniiTez-a  lamais  de  louc  voftrepais.  Ha fire  peu 
prîfece  {âtraÊÎnjécd'ûhâ  qu'il  auoitrecKignok  Ogecdesdens  &  (embloit  qu'il  deuil 
iliec  enrager  pourcequelefartazin  fevouloicelïa/cr  a  l'vn  des  meilleurs  Cheuaiièrs 
que  le  R@y  euft  &  qu'il  CeftoÎÈ  vanté  de  le  vcrfer  a  terre  pour  cette  caufe  vouloit  allée 
iPgar  commencer  la  ioufte  5c  âinfi  fe  vantoit  del'amenerau  Roy  mort  ou  vif ,  mais  il 
fâiiloit  que  la  première  piDme0c.cint,pourcaîît  on  dit  fouuent  quctel  fe  vaerc  d'auok 
Jcobbe  riche  qui  n'a  rien^^s. 

A  u  pàuillaîi  du  Roy  cbacun  eftoît  en  grand  peine  pour  Floriffe  t  qui  â«oit  demais  « 
dé  la  bataille  chacun  en  auôic  les  friçonsj&r  fe  vantoyencde  le  conquerico  Mais  apte» 
fent  verra  Ton  comme  iU  fçaurontBien  faire,câr  ikderaourront  eous.a  tancîes  Pm^ 
ces  vindrent  armer  Salomon  puis  qu'il  auoic promis  la  iouHe  première  Se  Florilîet  al- 
la a  Venîfe  quérir  le^  prifunniexs  ôc  vint a^j  chafteau  êc  appelia  la  Roync  Rudiane  qui 
les  gâcdoit.  Dame  dit  Florifiet  ôiez  mon  intention  ie  croy  que  auanc  qu'il  Toit  nmdè 
vous  raure^  Gbttând.  Faites  moy  mettre  ces  Barons  hors  de  prifon  &  les  me  adme» 
nesttous  iey  .Et  quand  îâDàt»el'oulcdeuint  plus  noire  que  charbon  dedaeil<jueile 
■  âUôitpoutrâflîôurdê  GÎrâtdin,Cî  nofarefufer  àFloriiîet  «k  les  alla  quérir  inconrinenc» 
&l  puis  dit  a  Gitârditi.  Sire  voîû y  malle  aduenture  »  i|  vous  en  conuienc  aller ,  car  ef* 
change  edfAice  de  vous  contre  elotiand  mon  mary,  trop  me  faid  mal  qu'il  fautainfî 
depattitâ  Hélas  !  iâmais  ne  vous  vcrray.  Dame  dittcirârdin  ne  vous  elbahyflez  poins 
kmais  ne  partirons  que  le  Roy  Charlemaigneiî'ayt  la  Cité  de  Venife  toutafongou- 
uemement)pcurtât  quel^juepajctque  ie  fjoyeiefuis  a  vous  &  feray  voftreainy.Helasî 
dit  la  Royne  par  mon  ame  i*auoie  ettimé  celle  nuid  que  ie  vous  eulïe  cous  mishors 
deprifonik:  menfulfe  allée  auec  vous.  Lors  fe  priât  a  foupiret  moult  tendrement  5^ 
Cirardinfembrâ(râ&  labaifacnlâreconfortaaci&  les  autres  princes  eftoientmouk 
joyeux  de  ce  (^n'ilz  s  en  cuidoyent  aller  fans  reuenir  paier.  Âdoncles  .Barons  yffirent 
de  la  ptifon  de  furent  admencz  deuat  Floiiiret  dedans  le  Palais^  y  auoic  grand  nom- 
bre àà  pâyens  qui  tJùm  aymoieqt  Floriliec  pour  fa  force  ôc  haidiefîe ,  bien  fçauoit  Cà 
contenâce  enuers  eux  &  tenoitbonnesgeftes  $c  giâuité,  &: l'homme  ne  vaut  vn  bou^ 
ton  qui  ne  (V  fai6l  valoir,  êiât  on  dit  en  vn  piouerbe  que  tant  vaut  l'homme  tant  vaut 
fa  terre. 

Grand  muhitude  de  pâyens  dcfarrazinseftoyent  au  Palais  de  Gloriand  quipor* 
toyant  moult  grand  honneur  a  Florilîet  pour  l'honnefteté  de  fou  corps.  Si  leur  va  di- 
re FlGtilîet.  Or  m'entendez  Seigneurs  il  eft  vray  quei'ay  entreptins  ioufte  contre 
les  chreftiens  à  la  manière  que  vous  diray,  c'eft  que  le  BLoy  Charleraaigne  enuoyera 
tant  $C  ù  peu  de  Cheualierâ  qu'il  voudra  l'vn  aptes  l'autre ,  &:  tous  les  meilleurs  qu'il 
fçaurattouuecen  fonoft  ioufterà  moy,  &feierenuerfeparterteleCheuâlierilfêri 
mon  prifonniecauècques  ceuxci,&fiiefuisretiuerfiierenuoieray  fans  rançon  ces 
donîenobles  CheUâUeE§}»ô2  iem'en  iraypdfonnier  lueceuxenla  merci  du  grand 
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,'  '  Roy  Chariemaignc,  £<  iachez  qiul  m'eft  aduis  que  i'en  abatray  tant  que  ?c|i,d(;îiurc- 
tay  Je  Roy  Gloriand  fans  nulle  rançon.  Et  les  payens  luy  dirent  qlVii  .pai!oit'bîéa.& 
que  Ion  bon  piuifir  face  après  Floiiirct  appella  Efcouf  de  tangres  Se  tous  les  autres  8c 
leur  dit.  Seigneurs  vous  viendrez  amoy  par  telle  conuenant  que  H  toft  que  me 
verrez  gifant  Se  abatu  à  terre  de  de  (Tus  mon  defttier  ie  vous  donne  congé  de 
vous  en  aller  ôc  vous  deliure  apur  &a  plain  fans  payer  nulle  rançon  :  mais  vous 
me  durerez  fur  voftre  loy  que  vous  ne  partirez  point  d'auec  moy  jiulaues  à  ce  que  Wn 
des  Cheualicrs  de  l'oil:  de  Charlemaigne  mait  renuerfé  a  terre,  &  fi  ie  ne  fuis  renuer« 
fé,  ie  vous  rameneray  tous  dedans  Venife  prifonniers  comme  deuât  fi  m'en  baillerez 
voilrcfoy,  &fivousme  faidcstrahyfon  fâchez  que  ie  vous  iure  mon  Dieumahom 
que  fi  ie  vous  remaine  que  pour  rançon  vous  n'aurez  autre  chofe  que  tous  les  telles 
irexicheZjCar  pour  fa  vie  fauuer  ne  fe  foifaii:,  n'oyant  l'homme  qui  fe  pariure. 

Ces  douze  Cheualiers  accordèrent  a  Floriiîet  tout  ce  qu'il  leur  demanda  &  ia-» 
rer leur  foy  de  non  comraetretrahifon,cai' bien  cuidoyenr  que  Roland  ou  Oliuieroui 
OgerJ'auroyent  bien  toft  abbaru  â  terre  &  pourtant  iurerét  leur  Dieu  a  Flotiflet  que 
ainfi  qu'il  auoic  dit  le  feroyent.  Adonc  Flodlfet  les  fit  tous  monter  fur  chacun  vn  boix 
deftrier.  Et  quand  Rudiane  vit  ce  fi  commença  a^plourer  pour  l'amour  de  Girard  Ôc 
tout  bellement  s'en  vint  approcher  de  luy,  &  luy  dona  vn  bel  anneau  d'or  moult  pre* 
cieux,  &  puis  difoit  en  ion  courage. 

He  Dieu  débonnaire  qui  en  croix  pendilles  il  y  a  plus  de  fept  ans  que  fay  eu  touf- 
iours  voulonté  d'eftrc  baptifée  &  Ci  n'i  puis  venit.Helas!  bien  me  doit  enduyer  quand 
ie  n'ay  fçeu  tant  faire  au  Roy  Gloriand  qu'il  ait  voulu  lai  fier  celle  Loy  pour  prendre  la 
Loy  de  lefus,  &  croire  en  luy,  car  c'eft  ccluy  qui  tous  nous  doit  iuger.  Pourtantic 
vous  prie  beau  fire  Dieu  que  vouslailïalles  pendre  en  croix,  &  que  fouffrifies  tant  de 
tourmens  pour  nous,quc ie  ne  puiffe iamais  mourir  iufquss  à  tâtquc Toye  mon  corps 
baptifer,car  iamais  ne  requiers  la  compagnie  de  Gloriand  puis  qu'il  ne  veut  delaiflec 
ceftcmaudi6le  Loy  damnablc.  Ainfi  difoit  la  bonne  Royne  Rudiane  que  puis  qu'elle 
auoit  promis  d'eftrc  baptifée  &  deftre  chreftienne  qu'elle  efpouferoit  Girard  qui  e- 
ftoit  chreftien,&ilcftoitbeau  Cheualier,&  auffiluy  auoit  donné  fon  amour,  5c 
qu  elle  n'a^oit  plus  mefticr  du  Roy  Gloriand ,  mai»  de  Girard  de  Blaues,  auquel  elle 
cftoit  obligée. 

A  tant  elle  entra  en  fa  chambre  &s'en  allaplourer  ôr  larmoyer  quand  elle  vie 
Fîorilîetqui  emmcnoitles  douze  Princes,  puis  fit  charger  Floriiîet  vn  courcierde 
degro  iles  lances  ôc  de  blafons  &  s'en  va  hors  la  ville  pour  faire  la  io'uftc  auec  !esdou« 
s.e  cheualiers ,  lefqads  ne  cuidoyent  iamais  retourner  cir  la  ville,  Maisils  nefça- 
uoyeiit  à  qui  ils  auoytnt  affaire. 


Comms/it  GdJatie  yint  dupres  Florijfee  ^  ainfi  (jHtl  démit yjiir 

hors  de  U  "ville ,  lequel  l'amena  auec  luy  yotr 

la  iottjle,   chaptu.    8^. 
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Oicy  venir  Galatie  la  plus  bcllt  pucellcdts  mottde,  sool 
Uinfi  que  Flotiffet  fartoit  hors  de  la  ville,  qui  auoic  nourri  & 
endodcinéFloriffetafonadiienementSc  lu/ auoic  apprins 
le  langage  qu'il  rçauoit  >  pourtant  luy  faifoit  bien  mal  qu'il 
auoic  entreprins  cefteioufte,  moult  dolente  di'plbined'yrç 
quand  elle  vit  en  aller  Floriirec&  grand  pœurauoit  queia- 
maisneceuint.Lors  s'en  vint  la  pucèlleietcecdeuâtfcspicdç 
difant.  Hèlas.'&  que  pourray-iedeuenir  fe  ie  vouspers  vo- 
(ïte  beauté  me  tient  tant  au  cœur  que  ie  ne  fçay  que  faire  la 
'neplaife  a  mahom  que  vous  allez  çombatre  ces  François  n© 
leur  prcfenteriouftc,  carie  vous  iure  ma  foy  que  Te  vous  y  allez  que  ieyray  quand  & 
irouss&  fe  vous  eftcs  prifonnier  en  prifonie  feray  comme  vous  &  fe  vous  mourrez  ie 
Tueille  nionrir,  a  vie  (S<:amortiaraaisne  voushabandôneray.  Quand  Floriflctrouit 
âinfî  parler  ietca  maint  (oufpir  &  deuant  tous  les  ^arrazins  va  prendre  la  belle  ôc  la  bai- 
fa  doucement.  Fuis  luy  dit  la  belle,  Doux  amyie  vousptiequc  ievoyela  iouftcque 
ferez  qui  tant  eft  redoutable,  fi  me  vueil  tenir  auec  vous  afin  de  prier  mon  Dieu  ma  - 
liom  pour  vous  carpar  droitil  ne  faudra  point,  a  ce  matin  cy  luy  ay  offert  cens  befant 
de  fin  or  &  afin  qu'il  vous  aydeluy  ay  voulu  ce  don  départir. 

Or  quand  FloriiTet  eut  ouy  la  belle  ainfi  parler  qui  tant  eftoit  efprinfe  de  fon a  - 
mourlafit  monter  fur  vn  beaupalefroy  qui  marchoit  doucement,  &  iafit  chcuau- 
cherdecofté  liiyiufqnesa  i'aduantgarde  de  Charlemaigne  puis  montèrent  fur  vne 
moût  belle  plaine  &:  en  bas  eftoit  le  pauillondu  Royjjàdcux  petits  traids  d'arc  de, 
Tanangarde. Quand  ils  furent  au  lieu  Flotiffet  printles  douze  prifonniers  &  leur  difi;»' 
Seigneurs  voyea  la  l'oft:  de  voftre  Roy  la  ou  vous  irez  fc  le  droid  fi  confent.  Certes 
rcfpond  Efcoufde  tangres  nousyyronsfe  Dieuplaift.  Car  en  vous  n'a  pas  tant  de 
hardiefle  que  longuement  pûîîîez  tefifter  contre  nozgens  &  vous  iure  mon  Dieu  fi 
le  n'eflroye  prifonnier  que  volontiers  feroy e  la  ioufte  pour  nous  touSj^  fi  voudroie  a  " 
noir  perdu  toutes  mes  Bafonnies  que  fi  iemeiouftoye  à  vous  par  tel  conuenant  que 
ie  vous  mettroieleièr  de  lalance  outre  voftre  corps  de  demy  pied  &  vous  abatroie 
vofirc  bombam  &  orgueil.  Vafiatdift  flotiffet  tu  parles  moût  follement  non  pour- 
tant vous  pouviez  dire  ce  que  vous  voulez  &  puis  que  elles  mon  prifonnjer  il  ne  me 
affiert  mie  queie  vous  face  aucun  mal,  car  puis  que  vous  deucz  efchapper  pour  ar- 
gcntiedoy  garder  voftre  vie. 

FIorifTeî  auoit  dc  cofté  luy  les  douze  Chcualieïs  &  de  1  autre  cofté  eftoit  la  belle 
Galâtîe,  montée  fur  fon  Palefroy.  Lors  regarda  les  trefz&  papillons  du  Roy  qui  £■* 
ftoyenten  grand  nombre,  fi  commença  à  dire.  O  mon  Dieuroahomietç  requiers 
îxepermetz  pas  auiourd'huy  que  mon  loyal  amy  Floris  ne  puiffe^verfer  a  terre  ie  Roy 
Charlemaigne  &fcs  Baronsvoientle  farrazin  emmy  la  plaine  &  les  douze  Cheua- 
îiers  cmpïes  luy.Seigneurs  dit  le  Roy  pour  Dieu  regardez  comme  cefarrazin  eft  for^ 
cené  de  telle  ioufte  faire,  bien  cuide  eftrre  fi  fort  qu'il  cuide  renuerfer  Saîomon,  xn-ih 
au  fort  ic  ne  fçayj  certes  s'il  eft  renuerfé,  Olimerira  après.  A  tant  Salomon  cjuifuc 
îicheraent  ârrrié  montaa  cheualIebUfonaucol  &vn  Efciiyérluy  portoitfon  heau- 
me après  îu^ypuisditi  Salomon  au  Roy,  Sire  c^eftraironqueîefirrazînfoitaiîèuré  de 
df  vous  afin  quil  ne' foit  prias ^chtraby  fon  fif^iut  que  vous  accordez  ce  refpitqug 
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f  ou$  ne  V02  Barons  ne  vous  mouucreziufquesi  tant  que  le  Soleil  refconfc.  Lots  dit 
le  Roy,  Salomoa  iurcz  luy  de  pat  moy  que  ainfi  ic  luy  accorde  &  en  prenez  k  chofé 
fur  Tarac  de  moy.  Dit  Salomon  ic  le  feray  à  ïefus  vouj  recôtnandé.  ec  le  Roy  dit  aller 
àDieuquivousfauue,  &condt»ifeo  Le  Roy  le  conuoyaauec  Roland  &  OliuifrSc 
Ogcc  le  Dannoisiufques  au  plus  prcz  de  la  ou  k  deuoit  faire  la  ioufte  &  pluficurs  au- 
tres allez  de  Françoysqui  monCerenta  cheuaî  pour  aller  vcoirlaioufte.A  tant  s'en 
va  Salomon  lyez  6iioycux&cuideeftrebieinalîcuiédercnuerferFlo5:iffet,maisU 
4cuoit  bien  cftce  appelle  faind  Lîenard  qui  cherchoit  fon  martirc. 


Comment  Vtortffit  renner/a  par  terre  le  i\o>  Salomon  de 
Brêtaigne,    chapitre,    $o. 


Ant  exploita  Salomon  qu'il  arriua  aiî  lieu  ou  ce  deuoit  fai- 
re laioufte  latrouua  Fiorîffet&  les  douze  Chcualiers  lef- 
quelziiraiua&  cous  douze  fenclinctent  contre  luy  en  di- 
fanc.Franc  r  oy  or  y  perra  comment  vous  vaincrez  ce  Chc- 
ualier,  la  en  vous  glft  noftre  deiiurace  fi  nous  a  promis  &  ca 
conuenance  que  fe  vous  lerenuerfez  qu'il  nous  lailîetaaU 
1er  fans  nulle  rançon.  Seigneurs  dit  Salomon  ne  vous  cC- 
bahyffez  point  pendre  le  feray  fi  toft  que  ie  l'auray  conquis 
s'il  ne  croit  en  lefus.A  tant  vint  Floriflet  &  luy  efcria  de  fai- 
re la  iouHe  laquelle  de  pieçaauoitdenréefîdid  Salomon  à 
Floriffer.Scigneur  vous  pouuez  bien  ioufter  quand  vous  plaira,  Charles  vous  en  don« 
ne  bon  refpit  tant  qqe  le  Soleil  fera  couché  ainfi  le  ma  iuré  &  accordé.  Vaflàl  dit  Flo- 
riiTetilvousenconuientiurer.  Adonc  Salomon  incontinent  luy  lança  &  luy  iurafur 
i'ame  du  Roy  tout  en  telle  manière  comme  ilz  l'auoientdeuifé,  ^ 

OrfutceditFloriffetceluy  quife  faindracn  auradupire,iemefieen  mahom» 
&  moy  ce  dit  Salomon  en  lefus-Chrift  qui  la  crée  fi  te  deffefa.  Lors  les  Chcualiers 
fcfloigncrent  l'vnde  l'autre  chacun  deux  eut  la  lance  au  poing  ^i'efcu  au  col&rau 
retour  commencèrent  à  picquer  des  cfpetons  au  deiiriers  &  Floriffet  venoit  bruianC 
comme  foudre  la  lance  auallée  vindrent  tous  deux  de  fi  grand  roideur,  tellement  que 
Floriffet  aliéna  Salomon  droit  en  Tefcu  par  fi  grande  force  que  le  fer  fi  eftacha  &  at 
foubz-  Icuant  contremont  le  fit  vuider  hors  des  arçons  de  la  Telle.  Et  ainfi  comme  il 
rauoithaucéenhautducheualle  chcualfenfuit&cheuticcorpsàterte.  Or  auane 
dit  Fioriffet  ie  diable  ti  à  bien  admené,  fi  ne  puis  meshuy  mauuaifement  vendre  tant 
que  le  iour  durera  i'aytrouué  qui  barguigne. 

Alors  Salomon  de  Bretaigne  eut  le  coeur  moult  dolent  quant  il  fevità  terrecar 
fi  grand  horion  reçeut  qua  pciue  peut  il  parler,  quand  il  fut  reîeué  Efcouf  de  Langre$ 
luy  efcria  moule  haut  Salomon  de  Bretaigne  qui  vous  y  à  admené,  vous  difiez  que  fe» 
rions  tous  garantis,  mais  a  ce  qucie  voy  vons  viendrez  aucc  nousaVcnife»  A  tans 
voicy  Floriflet  qui  retourna  a  Salomon  &  luy  dit  Seigneur  tenez  voftre  conuenans 
gardez  de  me  pourchadertrahyfon.  VaHa/dit  Salomon  ne  vous  en  doubtezieiray 
aucc  vous  mais  ce  ne  fera  pas  du  bo  du  cœur,  maudidle  foie  l'heure  que  iamais  ie  vous 
tis  iamais  n'auray  d'honneur  en  France  poui;  vous.  Adonc  Floriflet  ie  peint  6c  k  mena 


L*HYSTOlRE    DE 

àîabclîeGalatic  &le  fîtfedir  auprès  d'elle  &  luy  dit  en  riant.  Dame  gardez  ceïlây; 
«nl'hoîineurde  Tdruagant&feiefuisoccyspar  vnaucre  iîenfaiéiesà  voftre  com- 
ïliandement.  A  cant  Te  adit  Salomon  &  commença  à  larmoyer  &  eut  b^ien  voulu  a- 
lîoir  perdu  tint  qu'il  auoit  vaillant  en  France  &  qu'il  n'euft  point  efté  renuerfé.Quad 
îe  îloy  Chârlemaigne  le  vid  à  terre  fi  eut  le  cœur  moult  dolent  tellement  que  à  peine 
fepoimoitrouftenir  fur  Tes  pieds.  -Lors  commença  a  dite.  Ha  ha  Saîomonil  appert 
l>ien  maiutenanc  le  bUfine  que  vous  me  faiéles  les  farrasinsa  prefent  priferons  peu 
mon  bsrna^e»  ceux  qui  me  feruent  ne  feront  iamais  redoubtez*  Lors  vint  Oiiuier  de 
Vienne  lequel  luy  dit.  Helas'.iireappaifez  vous  car  ains  qu'il  foitv ne  heure  ie  vous 
£t|  vèngeray.  Adotic  regardent  le  farrazin  qui  les  atendoit  ôc  Oiiuier  brocha  des  ef- 
perons  &  luy  dit,  Cheualier  en  voulez  vous  encore  vn  oui  dit  Florilïec,  mais  diiigen- 
îezyou?  iuiques  à  loîeil  couchant  ie  ne  vous  faudray  pointa  ne  reffuferay  homme 
qui  toit  auiourd'huy  viusnt ,  &  fe  venir  y  voulez  Ôc  encore  vn  autre  aucc  vous  tous 
deux  ie  vous  deffie.  Quand  OUuier  le  vaillant  Cheualier  l'entendit  toat  le  fang  luy 
mua  &  dit  au  farrazin  qu'il  reiîiendïoit  en  l'heure  ôc  qu'il  l'attendit.  Or  à  fait  Oiiuier 
sel  marché  donc  il  s'en  repentira  bientoila  «Ssa  faidl  plus  grand  foilie  que  ne  fait 
îclquifenaatiei 


Comment  oUaierde  Vienne  s' en  alla  drmer  &  Àcoujîré  pour  yenir  faire  ta  te-éflecm^ 
ire  l^lorijfety&c»mm£il fut  ruépar  terre,    chapitre,    ^u 


R  s'en  retourna  Oiiuier  viftcment  en  fo-n  pauiîlon  pour  foy  ac- 
coutrer &  de  richçs  armes  quand  Roland  içeut  que  Oiiuier 
farmoit  pour  aller  combatte  le  ratrazin  il  luy  manda  qu'il  s'ar- 
reftat&  quil  s'apparcilloitpour  y  aller,  &  Oiiuier  luy  manda 
qu'il  n'en  fcroitriens  &  qu'il  luy  conuenoit  aller.  D'autre  co~ 
fté  Ogerfefaifoitarmerpouty  aller,  mais  Oiiuier  fut  plus  toft 
preilqsie  luy  ôcy  alla  dequoy  Roland  fut  moult  courroucé 
contreluy.  Etdedcfpitqu'ilauoitilgrincoitîesd'ens  &  efcu- 
moii  comme  vn  pourceau  (anglicr  5  de  difoit  quece  farrazin  ne 
pouuorrnnir  fa  vie  par  autre  que  parluy  i&prioicaDieuque  Oiiuier  peut  eftreren- 
«erfé  d«  la  première  lance.  Si  s'en  vint  Roland  à  (on  oncle  le  Roy  Chârlemaigne  & 
ie  vint  blafraer  de  ce  qu'il  ne  l'enuoyoit  iôufter  au  farrazin  ôc  luy  fçauoit  malgré  de  ce 
qu'il  y  enuoy  oie  Oiiuier.  Ha  dit  bel  oncle  i'en  deuiîe  auoir  eu  l'honneur  &  le  pris. 
Taifez  vous  dit  le  Roy  encore  y  viendrez  vous  aiïez  à  teps,  car  ainfi  que  ie  puis  veoic 
ceftuy  nous  donnera  affcz  de  courroux,  ie  croy  a  mon  efcient  qu'il  faudra  bien  que  ie 
y  aille»  Car  ie  vous  promets  que  aias  que  ie  luy  lailTc  ainfi  emmener  mes  Barons  de- 
dans Venifeque  ie  luy  accorderay  la  ioufte.  Car  ainfi  que  i'ay  ouy  dire  aux  plus  fàges 
que  vne  heare  vaut  mieux  que  cent  5  &'aufli  vnc  autre  hcuceefl  plus  periileufe  a.ue 
mille  mais  Dieu  veut  Tes  œuuresdemoaftrerr. 

Quand  Oiiuier  futpreft  fi  monta  fur  fon  d^^lrîer la  lance  aupoing  &  l'efcu  au  cot 
&  pri.'it  congé  du  Roy  ôc  des  Barons.  Alors  broch  vie  chenal  des  efperons  6c  s'en 
va legeccméatiarq^ties àl'aduâtgarde.Lâ trouua  Florilïet  qui eîïoi!:, dcfcendu delToub 


MI  LLE  s     ET     AM  YS. 

Tn  Olîuieron  il  auoicla  Pucelle  Galade  près  de  fon  eofté ,  Quand  Oiiuîer  le  vid  filuy 

cfcriâ.  Or  fus  Cheuaîicr  montes  légèrement  fi  en  emmencray  aucc  moy  les  treize 

Cheualiers  Se  zoy  aucc  eux  Se  ce  rendray  au  Roy  Chadcmaigne.  Voire  dit  Fiorilîet 

icic  fuis  renaerfé  mais  certes  iecroy  que  tu  n'ygaignerasgaereSo 

Si  tcpde  qcepar  conctoifieà  celle  Pucelle  tu«e  faces  aucun  deftourbîcr  Ce 
corne  renueii'es ,  caî  ce  ci\  mamie  que  ic  vueil  efpoufeE,  fi  prie  à  mahom  qui  la 
me  fauue. 

Vaffâldic  OHuier,  or  allons  efTâyer  qui  mieux  le  fera»  Aeesparoiles  Efcouf  de 
s.iîug'-es  apella  Oliuici  j  &  luy  dit ,  geniil  Ciieualier  de  Vienne  tout  noftre  e/poir  ei^ 
en  vous  noz  corps  &no2  vies  gifenten  voftrehacdieflerenous  pouuezàuiourd'huy 
mener  foupper  toiis  enfemble  auec  Chatlemaigne,  nous  auons  fiâce  en  vous  que  par 
vous  feront  payez  noz  rançons  fe  vous  gaignez  celle  ioufte ,  cai  k  vous  le  renueries 
tous  enfemble  nous  en  ytonsauecques  vous.  Certes  legemilvalîal  qui auoit  le  coeur 
léger  difoicvray  carils  allèrent  tous  enfemble  coucher  ôc  fouper,mais  cefutà  Vienifco 

Alors  Oiiuicr  de  Vienne  regarda  les  trcizeprifonniers  de  vir  Saloi^on  de  Brscai» 
gne  affis  auprès  des  autres,  lequel  auoit  la  main  delTous  le  menton  &  auoit  telle  hon- 
te qu'il  ne  Ççàaoït  fa  contenance  &  bien  veoic  qu'il  n'eftoit  pas  temps  de  parier  à  luy, 
ne  de  le  tamponner  car  l'homme  qui  eft  courcé  on  ne  doit  dire  mot  par  raifon,  ainfi 
dcttïCques  sVlloigna  O iiuict  enuiron  !e  traiâ:  de  vn  arc,  ôc  FloriiTet  d'autre  cofté,cha- 
cun  d'eux  auoit  le  blafonaucol  &laLinceaapoing,fi  viennent  Fvn  contre  l'autte  par 
figrand  roideur  &  s'encreferirent  de  corps&depis  de  toute  leur  force,  tcilemenc 
que  Oliuierbrifafalance  par  le  meiileu  ôc  celle  de  FioriflTet  qLvi  fat  force  &  roidene 
brifapaSjainsempoignit  le  fer  dedans  l'eCcuSc  entra  outre  les  armures  teilementque 
fèn'euft  elle  le  haubsrion  de  fer  qui  fat  delTonz  iamais  n'cuft  mangé  de  pain  ôc  Vcnil 
mort  iertéaterre,{lhauça  Floriderfa  lancecnla  foubs-leuantôi  ietta  Oiiuier  hors 
des  arçons  &  cheut  a  terre  par  deffas  lacrouppe  du  cheual ,  &  le  cheual  s'enfuit  de- 
ueisl'oftde  Chârlemaigne  &  Oiiuicr  demoura  a  terre  tout  pafmé,puisluy  adit  Fio- 
riIcî,Sire  Cheualier  vous  ne  pouuez  pas  meshuy  mocqucr  de  Salomon» 

Et  quand  Efcouf  de  Langres  &  Girard  de  Blaues  &  les  autres  pairs  virent  Oiiuicr 
a  terre  fi  coururent  a  luy  Se  cuy  doyent  qu'il  fut  most.  Si  le  prindrent  par  les  bras  6c  le 
Icuereut.ct  quand  il  fat  îeaé  il  commença  a  dîremoukpiteurementji'aymaffe  mieux 
au®ir  perdu  toutes  mes  £erre$,&  qu'il  ne  me  fut  demouré  quevn  denier  vaillant  Se  ie 
îi'euffe  point reçeu  ceftc  honte ,  Maudite foit  l'heure  que i ay  faicl  tel  exploit.,  lors 
frappa  fapoiciine  de  fcs  points,  &  ietta  fon  heaume  par  dcfpita  terre,  &  foufpiiroic  Se 
larmoioit de  daeii  qu'il  auoit  d'eilie  abatu. Et  quand  GÏrardin  de  Blauesie  vit  ainfi  de» 
mener  fi  lerapaila,  &.  luy  dift  qu'il  fe  teuft,  &  que  tout  ce  git  en  péril  n'eftpas  encores 
tout  perdu.  Et  Salamon  de  Bretaigne  luy  efcria.  Sire  que  ne  venez  vousfeoir  au  haut 
bout.  Car  au  fene ftre  collé  les  ailier  le  Roy  ceux  qui  prenc  en  fa  trape» 

Quand  l'Empereur  Charlemaigne  vit  Oiiuier  tomber  a  terre  a  peu  quiln'enra- 
gea&  ne  dit  pas  mot  de  grâdangoiife  qu'il  auoit, &  quand  (on  parler  reuint  H  s'efcria 
n  haut  que  chacun  l'ouit,  Sâinâ:eMâtJs  confortez  moy.  Helas  !  quand  ie  partis  de 
Parisyvn  Ange  me  dit  que  ie  vinfe  conquerre  Venife»  mais  cettes  ic  croy  que  ceûôh 
vn  Diable  en  heu  d'Ange  qui  m'enchanta,  certes  ce  poife  moy  que  ie  y  fats  venu.  A 
tant  voici  venir  Oget  tout^tmé  &  RoUnd^tausdeus  montez  furl-utsdeftùers.Lcsrs 


;  L^BTT  0  1RE  -.DE 
va  dire  Kolmàs,  Siu  Ogct  pout  Di©u  icpefez  3?  ©usxncores  vn  peu,fi  iray  faire  la  iou» 
ftecontte  ce  pû^n  ftirâgé^ certes  àïl  Oger  vos  pieds  un  y  porterez,  &  ii  le  m'en  fu(- 
fc  creu  pieça  fut  tué  s  beau  nepuepdideRoy  deraourezaaec  moy,  carie  veuxquç 
Ogesy  voife  dcmiU^  Oncle  refponditRalaodainfifoitfak, puis  que  le  commandez* 
Mais  afin  qîill  ne  me  pmlîe  nayte  à  faire  entrepEinfe  ie  prie  a  Dieu  qu'il  y  demeure» 
cariaraaisvousjiereaenrezvos  Chevaliers  liie  ne  les  rachcpce,  A  tant  Oger  point 
fon  dcftcier  des  efpcEons  &  ne  fis  nul  acïeft  tant  qu'il  fut  atriué  au  lieu  de  la  iouftc.  Ec 
lors  Efcouf  de  Langres  le  vintfaluer,  en  difanE  Qgct  ded'Annemarche  bien  en  foyez 
venu,  par  vous  aurons  fecoucs,car  voijs  cftes  le  meilleur  Gheualier  de  trente  Royau- 
mes. Certes  dit  Ogets  de  ce  ne  vous  vantez,  car  l'homme  qui  fe  vante  cft  trop  a  blaf- 
mcr,5c  G  toft  qci'il  dechetiU'cn  courrouce  ô?  dit  après  ce  poife  moy,  &  qui  feroitad- 
uifé  il  fe  taisoii  de  tout,caE  quand  rhomme  êft  en  haut  degré  bien  toft  par  fortune  cft 
à  terre  istsé  s*el]c  tourne  fa  roue. 


Comment  Oger  iê  Ddnmis  fut  abdtit&renufr/ék  terre 
f4r  Vlm£^st.  cha^itri,    91. 

Vant  f  loriflet  aperçeut  Oger  il  luy  va  leuer  la  main  en  haut  (ans 
plus  dire  mot»  Le»  chenaux  efperonnerent  Se  baillent  les  lan- 
ces Se  viennent  l'vn  contre  l'autre  de  grand  force  &  roidear  & 
s'entreferirent  (î  rudement  tous  deux  fur  leurs  efcus  quec'eft 
metueilles.  Mais  oncques  ne  l'vn  ne  l'autre  ne  s'en  remua  non 
plus  que  vne  tour  &  ne  trelbuchcrent  a  terre  ne  fi  ne  briferent 
en  nulle  manière  leurs  lances,  mais  leurs  coups  furent  fi  tref- 
'grans  que  les  chçuauxcheurcnt  fur  la  croupe  du  cul.  Leurslan» 
Ci  &  équipèrent  à  terre  &  brochèrent  leurs  chenaux  outre^quand  Flotiffet  vid  ce  cuy- 
da  perdre  le  feiss  de  dueil  &c  de  vergogne  cuidaiilec  enrager  &  ne  dit  pas  vn  feul  mot 
ains  retourna  arrière  &  Oliuierle  huchatSc  luy  dit,  Sire  Cheualiervous  naurez  pas 
iïouuc  le  chetif  Oliuiet  de  Vienne.  Mais  vous  aucz  trouué  Oger  ie  Dannois  qui  en 
vn  iour  ou  deux  en  pourroit  abatte  encore  plus  de  mille.  Si  nous  emmènera  au  vef- 
prc  loger  auecqucs luy  au  pauillô  de  Charlemaigne,mais  foiez  feur  que  de  cofte  moy 
ne  beurcznemcngerez,  car  ie  vous  hay  forment  mfques  àlateftecoupper.  LeChe- 
tiaîicr  Floriffct  ne  tint  pas  grand  compte  de  ce  que  Oliuier  difuir  ains  print  vne  autre 
lance  &  s'en  vint  contre  Ogerouileflaiabicn  delerenueiféàtetre,  mais  ilnefçeut 
parquoy  ditThylloire  quealatroi2iefmclancequifutgroffc&  forteconuinta  Ogec 
rchucrféaterre  &iuy  fit  partir  les  arçons  de  iafelle,  quand  Charlemaigne  vit  reuc- 
fiir  le  cheualde  Oger  en  luy  n'eut  que  courroucer ,  a  tant  Ogerfeleua  viftement  de 
terre  &  s'en  alla feoir  au  ranc  des  autrespres  D'oliuier  Se  la  Pucelle  Galatie  qui  la  fut 
îcurallaprefçncera  boire  &  amengerpourieur  faire  paffer&aualler  leur  courroar, 
Atant  voiqy  venir  Roland  foi  la  plaine  ain  fi  que  Oger  beuuoir,&  Oger  le  hUchaôC 
luy  va  dire.  Sire  Roland  ncpyeu  de  Charlemaigne  vcnczpaicrrefGotj  non  fera dir 
Fioriflet*  mais:*  "    " 


ILLES-     ET     AMYS, 
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Comment  KoiÀnd  fut  abdtu  k  terre  de  lapemiere 
iance,      chd^itre     95. 

Olmdquî  edoitla,  quand  le  noble  îîoriffer  oui  nommera 
Oger  Roland  il  luy  eft  venu  demander  s'il  eîloit  venu  pour 
îoutteî:&  Roland  luy  dit  que  ouy,  &  qu'il  eftoit  venupouc 
racHepter  treftous  les  prifonnicrSoSire  dîC  Floriffet  vous  n*en 
fçaurezauoiEvnrencmerenuerfezà  terre.  Vaffaldift  Ro- 
land iecuide  que  (îfcray.  Ainfidifoyent  enfemble  les  deux 
nobles  vaffauxBa^rons  qui  eftoyent  confins  germains.  Lcf- 
quels  n'euffcnt  pasiouftéfe  ilsfe  fuiïent  entrecogncuz  & 
n'eufent  eu  garde  deiouftc  pour  tuer  &oceire  l'vn  l'autre 
quand  on  leur  euft  voulu  ptefcnter  tout  l'auoir  du  monde. 
Lors  Roland  aduifa  la  belle  Galatie  anpres  de  Oliuier  &  de  Oger  fi  luy  dit  farcazin  or 
me  dis  fans  mendr  qui  eft  celle  belle  Pucelle. Roland  dit  Florifiet  e'eft  ma  mie  quitte 
me  ayme  quelle  a  voulu  vcnit  auecques  moy  pour  rcnforeir  mon  corps,  car  quanti* 
la  voy  ma  force  double.  Et  bonne  amour  me  faid  à  chacune  heure  penfer,  a  elle,  dot 
pburcern'eft  aduis  que  nul  ne  me  pcutgicuer.  Par  mon  chef  dit  Roland  qui  vous 
ïoudroit  doncmatter  ilfaudroit  admener  famie  auec  foy ,  ieiraydonc  quenrma 
jîiiçBeUande. 

Seigneur  dit  Roland  fc  icuffe  admené  mamye  quand  &  moy  pour  me  tenir  co» 
pagnie,  ie  cuide  que  pour  fon  amour  ie  vous  euflè  conqucfté ,  mais  elle  efl:  trop  loing, 
aemoy,nonobft3nt  ie ny  lacorapte  rien  ,  Carains qu'il foit  compile i auray  la  voftre. 
OrauantditFlorifietgaignezla,  Scfcvousmerenuerfez  parmahom  mon  corps  la 
Vouso€lroye,ca£ienela  pourroyemieiax  employer  qua  vous  j  Si  allons  efiayerdc 
nous  deuxlequel  a  plus  de  maiftrife.  Lors  fe  eflongnerent  tous  deux  fclonneufcmenc 
la  lance  au  poing  &  la  targe  au  col.  a  l'approcher  firêt  vne  telle  enuahyc  que  la  lace  de 
Roland  brifa  auprès  du  poing.  Et  la  lance  de  Floriffet  ne  fiefchit  point  ains  aflena  fi 
bienRoland en i'efcuque le cheualrenucrfa parterre,  Etditl'hyftoircque Roland 
iamais  ne  trouua  homme  qui  luy  fit  partir  fon  corps  dehors  des  arçons  de  la  fcll« 
.Mais  quand  le  Cheuaiierchet  ce  n'eft  pas  deshonneur,  car  le  maiftrerenuerfe» 

liicontinent  que  Roland futrcnuerfé  à  çerrès il  fe releua fiir  fcs pieds  &  maudii> 
foitlefarrazin  en  difant ,  maudide  foir  l'heure  que  iamais  fus  né  par  toy  eft  huy  des-» 
lionnoréle  Roy  Chatlemaigne  &  tous  les  FrançoysoLors  s'en  partir  &  chemina  Ro* 
îahd  vers  Oliuier  &  les  autres^  &  s'aiîit  moult  dolent  &  Efcouf  de  Langrcs  en  fut  fi 
yré  qu'il  cuyda  perdre  le  fens,  quand  Roland  chcut  à  terre,  &  lors  le  Roy  Charlc» 
maigne  quand  il  vit  Roianc  chcùt  à  terre ,  il  cheuc  tout  pafiné  contre  terre  2  &  fut  £ 
dolentquemerueillesjpuis  quand  il  fut  releué  commanda  que  nul  né  de  mère  n'aille- 
plus  ioufter  contre  le  (krrazin  lequel  eftoiî  craint  6c  redoute  qui  n'y  eut  pim  fi  har<^ 
^ui  fe  efforçaft  d'y  aller. 

Tant  demeura  Florifiet  aux  champs  qneîe  foleil  fat  couché  ëc  que  îa maid  fue^ 
venuis.Adonc  il  emmena  lesBarons'aVenifcoulanuiâiilles  fîft  moult  noblement' 
>feftoyejc  ô^ferui^de toutes  viande?  ^  ra^uls  les  £r  hojîOîcer  Floriffet  &  la  Royne  auffi^  •. 


vu  Y  s T  O  ÎRE      DE 

|)ui&dit«uypnronniers  en  cefte manière,  Sdgneurs,  lâche?.  feÎ€  Roy  Charlcraaigné 
me  veut  rendre  le  aoy  Gioîiand  ie  vous  rcndray  tous  à  luy ,  &  ferez  tous  quittes  de 
voftre  rançon.  Lors  après  qu'ils  eurent  fouppe  les  enuoyaenU  prifonenla  tour  de 
la  Roync  iufques  à  ce  qu'il  eut  ouy  nouuelks  de  Chatlcmaigne  &c  que  il  eut  faid  paix 
&;  Accord  auecluy  &  qu'il  ait  le  Roy  Gloriand.  Ainfidifoit  Florilïct  que  mais  qu'il 
euft  le  Roy  Gloriand  qu'il  renuoyeroit  les  faize  Barons.  îe  croy  que  'a  tard  ily  viea-' 
dra>  car  ce  change  ne  lera  pas  cncote.Car  Girard  parloir  afîez  a  fccret  à  la  Royne  Ru* 
dis  ne,  laquelle  ne  de/iroit  que  les  f^uiïer&ck  fe  faire  chrellienne.  Parquoyditî* 
Roync  fccrettement  à  Girard  qu'il  reconfortaft  fes  compagnons  &  que  ains  qu'il  foe 
jour  i!z  verroyent  TEmpereur,  Içeut  que  de  par  ciratd  Dieu  foie  loué. Apres  que  l'Enî-^ 
pereurfçeutque  de  par  Girard  eftoyei^t  les  autres.  François  enla  grâce  de  la  Royne 
il  en  fut  moult  prifé  de  luy  &  luy  tendit  fes  villes  <fc  chafteaux  ôc  luy  donna  femme  en 
mariage  dequoy  lourd^in  le  redoubtéiiîit  (i  comme  ditl'hyftoirc  ,cy  commence  di« 
re  ôc  cantique  merueiilablc  qui  eft  d'armes  Ôc  d'amours. 


Comment  WR.Qyneï^dUne  miji  hors  de  pnfonT\OÏandy  ér  OlimeY^  &  t&us  les  mtfêi 
Vrinces  pQHY  l'amom de  Girard,     chapitre.     94. 

ffTLA  Oult  furent  la  nuid  les  Princes  richement  feruis  du  gentil 
/  ^j*f  onf^t»  P"is  après  fouper  les  ftt  enfermer  en  vne  groffe 
S  ^  tour,  &baillalesclef2  à  Rudianc  dont  il  lit  folie.  La  belle 
)  i^  Rudiane  èxploida  tellem  et  que  celle  propre  nuidt  dequoy 
i^^nous  parlons  vint  coiemcntenla  touroueftoyenr  lespri- 
^^fonniers  Ôc  les  falua  par  le  Dieu  tout  puilFanr.  Les  Barons 
^^  luy  firent  la  reuerence.  LorsGirardlaprintparlamâin& 
elle  luy.  Adonc  elle  dit  aux  Barons,  Seigneurs  voicy  Gi- 
rard de  Blaues  qui  ma  promis  mariage  fe  ie  me  faidz  bap- 
tiler.  Et  pourtant  cous  vous  deliureray  hors  de  celle  prifon 
>$c  vousçQîiduiray  aq  plaiiîr  de  Dieu  iufques  a  l'oft  de  Charlemaigne  pour  l'araour  de 
luy,  mais  qu'il  ne  me  faille  point  de  conuenmce  cari'ay  volonté  dcmefaire  baptifer 
Dame  dit  Girard  de  moy  naiez  nulle  doubre,  car  ce  que  ie  vous  ay  promis  ie  vous  tien* 
dray,  A  tant  Girard  pria  les  Barons,  mais  qu'iiz  fudent  en  l'oit  qu'ilz  priaflentau  Roy 
qu'il  luy  vouiît  rendre  Ces  villes  &  challeanxdc  Blaues  &  tous  fes  héritages,  pourtant 
.  .di^t  ilie.nia iiîei'e  Liîbias  à  elté  mon  pcre  à  elle  vaillant  &  prud'homme  & 

,  oncqnes/pfi.c-orpSjpe  fit  foiiie,  mais  il  eft  de  couriume  que  l'on  voit  bien  louuent  que 
Upirechofejdequoy  l'homme  fedefFend  le  monde  luy  reproche. 

La  luy.promirenc  tous  les  nobles  Princes  qu'ils  priroyent  le  Roy,  que  il  luy  ren- 
dit toutes  les  nobles  places,  &  que  ilz  feroycnr  tant  enueis  le  Roy  que  il  r'auroit  Bîa-^ 
lies  &c  toutes  fes  terres  &  polTeffionç,  Apres  cela  la  belle  Rudiane  ne  fc  voulut  plus 
atarger  de  faire  fonentrspîife.  Droicla  minuidb  les  tifivuidcrhorsdc  la  tour  &  les 
admcna  en  fa  chambre.  Puis  les  fit  appateiller  d'aimes&haubers,  &  de  tout  ce  qui 
eftoit  meftier,  fi  lesmeria  aux  eilab'es  ou  efloyent  les  cheuaux,lefquels  elle  commâ- 
daaax  meilleurs  eftre  incontinent  appareillez.  Quand  les  cheuaux  furent  prelts  les 
fit  monter  deiTus.  P  uis  peint  fon  palefr oy  ôc  s'en  va  auecques  eux  tout  dcuant  au  por- 
tier eft 
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derefl:  venue  &acîitquil  ouure  la  port«  lequel  le  fit  légèrement.  Puis  demanda  lé 
portier  s'ils  vouloy  ent  toft  retourner,  car  il  cuydoit  que  ce  f  uflènt  fartazins  qu'ils  s'al- 
-ïairent  elbanoicr  aux  clireftiens,&  la  Royne  luy  refpondit  que  ouy  Se  à  l'aube  duiour 
ils  reuiendroyenc.  Qa.and  les  nobles  Princes  furent  hors  la  porte  commencèrent  à 
brochèrent  des  efperons  les  cheuiux,&  s'en  vont  yrnellement.  Mais  Efcouf  de  Lara- 
grcs  démolira  deiriete  pour  cuider  occire  le  porciec ,  afin  de  amener  l'Empereur  de- 
dans la  yille,&  luy  eut  rendu  la  ville  s'il  eut  peu,  mais  quand  le  portier  vie  cirer  l'efpee 
à  EfcouFde  Langres  il  s'en  fuyt]  ^  fe  bouta  en  (a  mairon  &  ferma  l'huys.  Si  comme-* 
çiacrier  taniq^u'ilcfueillale  guet  qui  dormoit  furlaporte.  Puis  vont  difanta  ceus 
qui  s'en  alloyent.  Diables  vous  ont  bien  faidlfi  matin  defcoucliec  ,  les  nobles  Princes 
sera  allèrent  rout  coyement  tant  qu'ils  peurent  brocher.  Ec  quand  les  fatraziîîs  virenc 
qu'on  ne  leur  refpondoit,  defcendirenten  bas(3<:  vindrent  au  portier  &:  luy  demaR- 
derentpourquoy  ilcrioitaindfort.LorsIe  portier  cota  le  fait  ainficommeil  eneftoit 
ailé.  Adonclesfarrazinsilïtrent  hors  vue  partiel  les  autres  allèrent  parmylavillç 
crians  à  l'arme  ville  trahye.  Incontinent  chacun  le  leua  &-s'armirent,  guetdeuant  Ôc 
tierriere  la  ville.  Adonc  rlorillet  qui  dormoit  ouit  le  bmitfe  leua  &  apprcfta  legcce- 
ment,«5c  alla  a  la  tour  ou  les  prironniers,eftoyenr,  maisil  n'y  ttouua  riens,  lors  fe  print 
a  defolleren  criant.  Hclasli'ay  tout  peïdu.  Site,  ce  dit  vn  payen  fa  fait  la  Royne» 
QuandFlofidetrentenditdcuydaenrager  &  fit  Tonner  fes  trompettes,  ôc  comman- 
da que  chacun  s'armaft  pour  faillir  au  point  du  iour,hors  de  Venife.Si  diray  des  Fran- 
çoys&  delà  Royne  qui  s'en  alloitauecques  eux  poureftrebaptifée.  Car  on  doibtlc 
mauuais  chemin  lailTer  pour  prendre  le  bon. 

Or&'en  vontles  Françoys  tant  qu'ilz  peurent  à  tout  la  Royne  Rudiane  laquelle 
fut  noblement  .cornée,  vellue  de  draps  d'or  fourré  d'hermines  tant  exploitèrent 
qu'ilz  arriuerêt  iufques  auprès  du  gibet  de  l'auant  garde  que  canes  le  traiftre  gardoit. 
Quand  il  apperçeut  Roland  il  en  fut  fort  dolent,  car  il  ne  laymoitpas.  Et  depuis  le 
vendit  a  Ronceuauxauxfarrazins.  Quant  la  Royne  Rudiane  &  les  Barons  vindrent 
deuan  t!e  pauillon  du  Roy  vn  quiden  qui  lalla  dire  au  Roy  ..lequel  fut  tant  ioyeux  quâd 
il  vit  Roland  qu'il  ne  fçauoit  que  faire  fivintaluy  lesbraselhndus  &  le  baifaraouk 
doucement.  Lors  feftoya  les  Barons  iSc  la  Royne  laquelle  il  priât  &  mena  dedans  f* 
tente  qui  de  clarté  rcluyfoit  moult  fort.  At^ntvoicy  venir  le  Duc  Naymesqui  fut 
moultioyeux  de  cède  venue,  fi  fut  apporté  pain  &  vin  viande  chapons  rôtis  ciguës  « 
faifîins  3c  autres  Yolailles,  car  allez  yen  auoit  promis  à  sirard.  Si  adrefla  Ton  parlet  au 
Roy  Charlemaigne  &  luy  dit.Gncle  voicy  Girard  de  Blaues,  ie  vous  prie  mettez  l'ajr 
en  faifine  Se  polîeflîon  de  toutes  fes  terres  &  héritages  que  vous  luy  auez  oftez  &  ne 
luy  en  retenez  qui  vaille  vn  dénier.  Et  puis  luy  donnerez  d'habondance  eacores  dix 
bons  chaftcaux  car  pour  fon  amour  nous  a  deliurez  la  Royne,  &  fe  c'eû  voUre  pîaifif 
le  mariage  en  ferons  ains  qu'il  foit  deux  tours,  &  fe  vous  ne  luy  rendez  par  fainie  ca« 
therine  vous  en  ferez  hay  de  tous  les  autres  Barons,  carc'eftdroidquibienlaidde 
bonne  entente  fînequ  il  en  ayt  fa  dcHette. 
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3icy-yenic  a.oland  qui  pria  tant  ie  Roy  Cliaïlemaigne  qu'il  Jaf 
pleuil  d^  rendre  les  terres  ëc  Seigneuries  à  cirard  de  Blaues,  Le-- 
xoyyoj£ni  Rolandqu'il  ie  prioysne  le  voulu  refafer  »  &  n'en 
letintonquesqm  vaufit  vnc  maille  &luy  mift  des  l'heure  mef- 
rnes  entre  Tes  mains,  Adoncques  à  l'heure  nneinies  en  (ift  cirard 
ic  Blaues  hommage  au  Roy  Charlenîaigne,êcflitGirârd  depuis 
liVn  des  plus  prud'hommes  qui  une  beat  de  vin,  car  il  ne  pen(* 
en  meurdre  ne  trahyfon.  Et  pouice  les  parens  de  fa  mère  l'en 
hayrenc&  me  fîTies  Ton  oncie  le  maudit  tray  ftrc  FroKionc  de  Bordeaux  qui  depuis  luy 
donna  vn  coup  de  couftcau  en  fon  liâyôc  a  fa  femme  auffi  qui  fuE  fœnrde  Baiin  ,  ou- 
tre les  chofes  pour  abieger&  rcuenir  ànoUteproposîa  noync  Rudiane  demandai 
eftre  bapdfée  Ôc  le  Roy  luy  accorda.  Si  fit  ie  Roy  apreftcr  leaue  &  le  prebftre ,  de  les 
lirincesdeueftirens la  Royne&  quand  tout ^utpreftl'ArcheuefqueTurpin la  baptifa 
&  la lèuerent  Roland  &  Ohuieréc  Ogerleoannois  &  GÎratdin ,  tellement  qu'ils  fu- 
ïcntbien.  xxiiii.  à  la leuer  tous  parens  coufins  &  amis.  Quand  elle  fut  baptifée 
Gtrardinla  voulut  e/poofer  en  l'heure  prefente.  Mais  l'Archeuefquc  dit  qu'il  ne  l'ef 
poufcroir  point  car  il  dit  qu'il  aiioitveu  fa  main  fur  elle  qaand  on  la  baptifoit.  Et  quâd  ' 
(Girardin  Tentendit  lequel  n'y  auoit  point  penfé,  li  baiffa  incontinsntle  chef  £^  ne  fça- 
aoitaue  direquand  il  fe  vid  deçeu  Se  trôpé,  lors  le  prima  roafpiter  &  quand  la  Roy  - 
me  vit'-qu'on  ne  luy  vouloir  pas  bailier.Si  fut  (idolécecjue  merueilles  tellement  queller 
pg-îditlaparoUe  de  grand  angoifie  quelle  auoit  s  mais  elle  aura  Ton  Baronie  Roy  gIo»- 
îiand  1  car  depuis  il  fe  fit  baptifer  &  creut  en  Dieu  ,  pourtant  ce  oui  doit  aduenir  ad- 
nient  en  la  fin  quoy  qa'il  tarde  5c  fi  ne  fut  point. 


Cipmmeiit  Vloriffet  forêt  hors  de  Vmfe  au  f^int  itê  har  l  tautplu-s  de 
foixanîe  nnlk  [anaT^m  pmr  cuider  r^fteir  ks  p'ifonmers 
cbrejiiens.     chapitre.     ^C. 

Te  l'hyftoire  qoaPhcure  déprime  fortit  hors  de  la  ville  de  VçniCe 
I  uiec  Florifîet  plus  de  foixante  mille  farrazins  de  la  ville  de  Ve- 
nifelerquelsderaenGjenEtçlsmîîrïr.ures  queceftoitmerueilles 
à  ouir  FioriiTct  les  conduifoit  de  alloit  tout  deuant  &  iuroit  fon 
Dieu  mahom  qu'il  feroit  fur  les  Chreftiens telle  defcÔfirurc  que 
iamai*  n'en  fut  point  faire  de  relie  ou  le  Roy  Charlcmaigne  ren- 
droit  cloriand  écmaudiUoitla  Ro^tte  qui  luy  aooitemmené  fes 
'prifonnicfs  &  difoit  que  s'il  la  tenoit  qu'il  lamcttroit  en  cent  pis' 
ces ,  Tant  exploitèrent  lesfarrazins  qu'ils  font  venuspres  de  l'aduengardeaus  Fran- 
i^ois  ouïrent  le  brui6t  Se  les  cors  fonncrcoururent  aux  arrats-Chàrlcmaignc  fé  fit  touE . 
incontinent  aimer,  Roland,  Oger,  ôclss  autres  Barons.  Richer  de  montaga  :  Ancé- 
aiime  qui  m  ouït  bien  aida  à  fon  maiftre  en  celle  bataille.  Oraptochc  forcîe  temps 
que  la  portée  de  BêliilTânt  fille  de  Charlemaigns  fera  tofl:retrouuée&  reuiendrong 
les  enfansaîeur  point  valeur  droi^lare  de  laquelle  aduenturefcrale  Roy  Charle- 
jnaigne  mouh  ioy eux  asnfî  comaie  vous  orrezieciter  cy  apresi 
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Si»*en  vindrent emmy  vnbeau  prc  herburengerles  farrazins^:  moultbel^e-, 
ment  le  maincenoiencpource  qu'ils  auoicnt  FlorifTetauec  eux  &  ne  craignoyent  ri- 
en du  monde.  Car  ils  fe  fioyent  du  tout  en  fa  force,  &  leur  eftoit  aduis  que  jamais  oa 
nelesvaincroii.  Lors  les  François  aprocherent  des  rarra2ins&:eu]a  première  te n- 
contre>  il  y  eut  maint  coup  donné  èc  maints  Cheualiers  rais  par  terre,  maint  iieaumc 
froilTez  &  maint  chef  pourfendu,bicn  s'efprouuoyent  lesgrâds  &  les  petits,&  roaia» 
tenoyétbienrcftour  irierueilleux&  terrible  a  pied  &  à  cheual.i^U  eucveu  main- 
tenir Roland,  &  Oliuier,  Scie membru Ogerle  Dannois,  Sa'omon  de  Bfc£aigne,le 
pue  de  Nayroes,cbacunfa  vertu  e/prouuer.  A  tant  le  vaillant  RicherdeMoatagu» 
qui  a'auoi:  que  vue  main  aduifa  îlorilîet  qui  l'auoit  abata  à  terre  a  la  prenrier  bataiU 
ie,fi  luy  fottuint  du  mai  que  il  luy  auoit  fait.  Lors  donna  au  dcftriej;  des  efpcrons  &  va 
celle  part. 

EtAnceaumcs'enra  âpi:es3crercuierdeRichertantqu*ilspeurenc,  Anceaume 
eftoitmôté  fur  vn  puijTant  deftrier  l'efcu  au  col  &  s'en  va  de  grand  roideur  cncotce  les 
farrazins  &  autant  en  frapoit  aurât  en  tuoit  ne  il  ne  rencotroii  Tarrazin  qu  il  n'abacit  a 
terre^illeurcieuoiticcœurau ventre ôcleurpourfendoic la tefteiufques  udens,de- 
uancluyrompoîtlapre(Iè&  faifoittel  chemin  qu'il  yeut  pafTévn  chariocà  quatre 
roues  à  ia  place  qu'il  faifoit.  LeRoy  Charlemaigne  apperçcutcc  Vaffalqui  fi  bien  fe 
deftendoit  raoultfort,  on  le  prife  &  honore  en  (on  coui;age,carc'e{l  bien  àtoii  qu'oa 
prife  &  que  on  tienne  cher  celuy  dont  on  amende* 


Q^mment  Ancednme  dr  YUïiJfet  /entre  ahatirent  ^  tene^  tékment  qm 

ih  fîmnt  tous  deux  fi  ejlonne^  qu'ils  ne  ytoyent  ne  syint 

gonfle.        chapitre,        5?  7. 

Vr  les  près  de  Venîfe  la  bataille  fut  forte  entre  les  farazins 
&c  leschreftiens ,  Floriflety  frappoic  li  trefaprement  qu'il 
abacoit  tout  ce  qu'il  rencontroic  Richer  de  Montaguqui 
vouloir  mal  talent  à  FloriiFetle  rencontra  emmy  fa  voye 
auquelil  demanda  la  iouftc&  FloriiTet  luy  accorda,  le- 
quel vint  a  luy  de  fi  grand  roideur  qu'il  abatit  Richer  à  ter- 
^Ôre  &  luy  rompit  la  cuiffe,  A  tant  Floriffet  ietta  fa  lance  ôç 
ptlîa  tout  outre,  &voicy,  Otranl'Efcuycrde  Richer  de 
Montaguqui  fut  fi  longuement  en  piifonà  Blaues  lequel 
-^  <^-w^— -«  vintpourle  venger  &  cuyda  frapper  Floriffet.  Mais  fIo- 
rillet  luy  donna  vn  grand  coup  de  hache  fur  les  efpaulles  qu'il  luy  fit  vne  trcnche  de 
plus  de  deux  doigts  de  large  dedans  la  chair.Lors  laiffa  cheoir  fon  efpce  &  s'enfuit,  8c 
ne  fitillec  nulle  demeure.  A  tant  Floriiîet  print  Richer  &c  le  chargea  defliis  fon  che- 
ual6<:  l'emporta  hors  de  la  bataille.  Lors  Anceaurae  en  fut  moult  dolent  &  courut 
incondnenc  après  Richer  fon  maiftre,  &  mra  Disu  le  tout  puifTant  qu'il  aimeroit  mi- 
eux mourir  à  tourment  qu'il  laiffaft  ainfi  emporter  fon  maiftre.  Adonc  cfpcronne  fon 
cheual,  &  vint  celle  part  au  deuant  de  FloriiTet  en  luy  efcriant  qu'illailTè  fon  maidrCa 
'  &  Floriiîet  le  regarda  qui  gueres  ne  le  craignoit.    Si  print  fa  lance  que  fon  homme 
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p©noî£  &  fe  Eournî  vers  Ancewme  «5c ^Anceaume  vint  deuers  luy  ôc  Ce  tencontte- 
rsotielî  grand  force  que  tensdciïxcheurent  a  terre,  &furent  fî  eftonncz  tousdeut 
âachoir  quervnne  l'autre  n©  veoicne  n'encendoic.  Lors  Chailemaigne  vint  celle 
part&touE  fo:jbernage.  g.£iaelloyenï  tous  les  douze  pairs  de  Franc-e  qui  virent  !a 
méfiée  des  deux  frères  de  commeni  ils  auoyent  renuerfe  Tvii-  l'autre  par  terre .  A  taHC 
?«ydent  à  Ance^ume  3c  ailaillcnt  Florîfler.  Mais  ie  farrazins  &  payens  vindrent  en  fi 
griiode hâbondace  qu'ils  le  ïçlconh'cnXidc  les ï^rançoys  remenecent  Richer  auecques 
^ax  lequel  câoirforrnauré. 

Et  quand  Charlemaigneà  veu  Anceaume  qui  abatit  Flôriffet  lequel  pasvn  des 
qâoiîzcpaârs  de  Frâce  n'auoitfçeu  abatrejl  fut  tout  clb^ihy  &:  diftjMere  deDièu  quér- 
iricysiamais  tel  Cheualicr  ne  vis  que  ceftuy  trop  à  de  hardielîe  en  luy.  Par  Dieu  biett 
mie  doi  ennuyer  que  ie  ne  fçay  qui  l'engendra,  car  ce  cinge  met  en  grand  fantafie  qu-e 
ce  ne  Toit  ïe  fils  de  ma  fiOe  Beliillant  puis  fut  iecté  en  la  mer,  trop  à  Te  cœur  vailhnt  & 
k  ell  bien  gamy  de  (sus  S>c  difoit  le  Roy  à  Roland  qu'il  eft.oit  marry  qu'il  ne  l'auoit  en- 
voyé iourieï  à  Flor.lTetj  £<qaeâfonadaisill'eufl;vaincu,  O  ncie  dit  Roland  ie  l'ay- 
mememeiilcufemencj  A  tant  s'en  vindrent  à  Anceaume  &  luy  rendirent  vn  moult 
beau  rouffin  dedus  ieqael  il  rrsonta  puis  fe  lacouilra  de  tous  points  &:  s'eiï  alla  mettre 
îoataa  parmi  de  la  bataille  j  &  FlorilTetauoiciel  dueil  &  telle  honte qu-i!  ne  fçaueic 
que  faite.  Et  peu  ne  s'en  fallut  qui  ne  s'enfuit.  Il  rcguioit  mahom  &  rons  Tes  dieuTt 
de  grand  derpitqa'ilauoic,  &  dit  que  iaraais  ne  trouua  homme  qui  fabbatir  à  terre  & 
^uefîlpouuoirtrouuer  celuyquiceauoit  faitqqetrefbienle  guerdonn^roirj  &  iura 
que  iamais  enioor  de  favie  n'aura  bien  ne  ioye  au  cœur  iuiqucs  a  tant  qu'il sVn 
foit  vengé. 

Anceatimc  d'aptre  cofté  cerche  8C  quiert  FiorifTct  &  à  tant  la  dentior  lay  que  nier-  :- 
ueilles  &  dit  que  iamais  ne  rcpoferade  fomme  iufquesàcequ'ils  fefoyent  encores 
combatus  cnfcmWe  &  que  on  voye  publicquenment  deuant  tout  le  mondejîequel  eia  ^ 
emportera  des  deux,éî  iureîe  grand  nieu  que  s'il  pcuî  iH'oecira  &c  puis  après  dit  à  luy 
snefmes  en  cefte  manière. 

Sainéie  Marie  dance  dame  aitlez: moy  Se  me  fecoures  â ce  befoing  êc  que  pât 
voftre  fecQursie  puis  vaincre  ce  farrazin  car  fe  iele  pouuoyc  occire  qui  eftle  pins 
fort&puilîaiK  ôcle meilleur  Cheualier,  moult feroye  honorée  priféde  Chatle- 
maigne  fe  l'en  pouuoye  venir  au  deffus,  &puJs  difoitlas  !  &  queffèqucie  dy&que 
diroit  on  qui  kuroic  tué  onfcmocqueroit  encores  de  moy^  car  on  diroit,  Véezla 
le  Prince  fdliy  qui  ne  tient  terres  fcns  ne  tente  &  fi  n'a  ne  parent  ne  amyjiraais  fi  auoit. 
Ainfidifoit l'enfant Anccaunae,  cariltîcfçauQîtpas  dontile(loit,nedequeizgenss 
'êc  puis  on  voit  d'autre  part.  Quand  vn  pauure  homme  eft  enrichy  &  vn  truyanî 
gamy  d'auoîr  d^or  Se  d'argent  cm  qu'il  eft  ayraé  du  Prince  chacun  l'aparenteSc  dit  il  i 
ffâ^Je  mon  lignage. 


C»mmeriS  flmjfet  ^  isnôêfk  jificeanme  /entre  renconmrenê 
m.  $sïthént  J't»  ^mtre&  des  cowienancei  qu'ils 
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T  îa  bataille  cjuifuE  auprès  de  Venifc,&  fut niouUircdoubtèr 
Florillet  qui  cerchoit  Anceaumc ,  lequel  auoit  grand  foing  de 
te  teniL ,  pouic'-'  qu'il  youloic  venir  à  honneur ,  &c  à  ceîk  fia 
i'acL-oidrc  fa  renommée.  Si  aduint  que  au  delhi  lic  d' vne  coche 
rencontreront  Tvii  l'autre,  ^ant  Florilfet  vie  Anccaumeiiluy 
commença aelcaer.  Site  vallalhilîez  vn  peu  l'eftour  ie  vueil 
iyous  parlera  quand  Anceatime  i'cnrendit  h  va  celle  pare  &  luy 
J'emanda  qu'il  veut  dire  &  que  c'eil  q'u'il  veuc  deuiierr  Ceitcs- 
die  ie  noble  Flonllecis  nie  vueil  crprouuer  a  toy  corps  à  corps  en  bataille,  &  ainfîpar 
ccftemanisie  ferons  accorder  Charlemaigne  6cle  Ro/clonand,  &  Aîîceaameîuy 
demanda  eiiqiîçlle manière ^filoy  tefponditFioriîîec.  Se  tu aspouaoir  contre moy  de 
mevaincreie  tciurede  retenir  la  loy  àmahom  &deîtiwfaite  baptifer&  liticccayU 
Gite  de  VenifTe  à  Charlemaigne  ôc  fi  ie  te  peux  vaincre  ie  demande  tant  feullement 
qae  le  Roy  cloiiand,  va  dohc  | jes  à  Charleraaigne  &  luy  compte  cefte  raifon  ôc  puis 
me  reuiens  dire  i'il  veut  aiuiî .  Ecorder  afin  quî  ie  face  recpurner  mes  batailles  à  Ve- 
lîffc,  valfal-dit  Anceaurae  ie  vois  tout  à  prcfent  parler  aii  ROy.  a  tant  fe  partit  Ance- 
aume  &  s'en  vint  entrer  parmy  les  Françoys  dc  print  fon  chemin  vers  LOtiHimbe,  8s 
la  trouua  le  Roy  5c  les  douze  pairs  de  France  qui  gardoyent  que  le  Roy  n'allall  fur  la 
gentpayenneSjCar  il  y  vouloir  aller  aduenturet  la  vie  tant  ariua  Anceaumedeuantle 
soy  comme  courtois  Cheualler  .T^pportâ  bonnes  nouuelles.  Adoç>c  defcenditAn 
ceaume  deuancie  Roy  puis  oltafon  heaume  «&  luy  dit  Empereur  de  France  i'ay  p^rlé 
a  F^lorisparlequclvosgens  font ainli mal acouft.re2,(i demandé  bataille  contre  mo/ 
partel  conuenantque  vous  îuyiurez  que  s'il  me  vaincqae,'il  l'aura  le  Roy  Glo- 
sant. Et  fe  ic  le  puis  vaincre  &  que  ce  loit  le  plaiHr  ds  Dieu  il  vous  rendra  Venii'c  Ôc 
fe  fera  baptifer  luy  ô€  Galatie.  Regardez  ce  que  vous  voulez  faite,  fi  prenez  la  bataii' 
leca  l'hôneur  de  Dieu  &  y  enuoyes  en  mon  nom  aucun  Gheinlier,  car  ic  ne  fuis  mie 
affez  fort  pour  luy.  Quand  le  Roy  entendit  ce  que  le  damoyfeau  Anceaume  luy  difcjic 
raoùh  luy  agréa  &c  vint  à  plaifir  6c  puisluy  dit.  Damoyfeau  or  entendez  à  ce  queie 
v^us  vueil  dircjvous  luy  accorderez  a  l'encontre  de  luy  ie  ticndray  auHi  bien  comme 
fe  ie  ïauoie  fait  moy  rnefmes  foit  en  fait  ou  eîi  diî,3c  luy  iurerez  de  par  moy  que  vous 
Tne(mesfan»raGtreferesceluy  lequel  aura  la  bataille  a  l'encontre  deluy,car  ainfîle 
"V  eux  bien  que  vous  fâchez  qu'il  n'y  a  en  toute  ma  court  ne  en  tout  mon  lignage  Che- 
ualier  quel  qu'il  foi:  a  quiie  me  fie  mieux  qua  voua.  'Ex  qtiant  Anceaumc  renten  die  il 
&  enrrefiouit  en  (on  ccsurpource  que  le  Roy  luy  acorda  la  bataille.  Adoncifnelleméf; 
fc  partit  de  Chaiierr'aign€&  s'en  reuint  à  FloriiretquiracendoîC,  Quand  Flodilet  le 
yic  venir,  vint  i  Tencôtre  de  luy  Puis  luy  dît,Cheualier  dides  moy  fe  nous  nous  coa- 
patrons  enfemble  ainfi  que  i'ay  accordé  fans  nulle  trahyfon,  car  ic  te  proraetz  queie 
n'y  cherche  fmon  que  tout  bien  j  pouftànt  îa  abonne  fin  ne  viendra  ecluy  qui  trahy- 
fon procure. 

Sarrazin  dk  Atîceaume  i'ay  parle  a  Charîemàignë  de  faite  la  bataille  j  iaquelle  il 

an'â  accordée ,  Mats  i!  conuisnt  que  âuaat  que  il  commence  que  tu  bailles  oftaige  en» 

^Jirefes  mams.  Si  deuifeleiour  quant  nous  commencerons,  vallal  dit  Fioriiîera  de* 

anain  au  lieu  rnefmes  ouie  conquis  Ogcr,&  Roland,  &  tous  leurs  compaignons.  Et 

kgentii  AaceaaRîe  qui  €at  le  coetif  de  Lyon  i<w  dit  bien  mepUift,  la.rne  trouueircs  à 
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V02  defpens.     Ainfî  accoîda  le  ieune  damoy  feau  la  bataille  a  Florifîet  &  puis  s'en  tc« 
tourna  ians  nul  arreft,  de  Floriflet  fit  incontinent  fonnet  iescors  &:  Buffines  &  fit  re- 
tirer a  Venife  payens  5c  farazinsjles  Ftançoys retournarcnt  à  ieuis  tentes  «5f  pauillons 
&c  emportèrent  Richer  de  Montagu,lequel  aaoit  la  cuilîe  brifée  pat  le  meilleu-.lequel 
demouta  au  lid  par  longue  faifon  (3clc  ieune  Anceaume  iereconfortoicfouuent&e- 
ftoicbicn  dolent  de  l'aduancarequ'il  auoiteuc  ,  Fleriiïctrepairaa  Venife  ce  temps 
pendâc  suec  les  farrazinsqui  moultiaymoyent.Quand  il  fut  dedans  le  pakys  fi  vint 
incontinent  la  belle  Galatie  laquelle  iuyayda  a  defarmer  &:  luy  deiceintfon  erpécôc 
luy  oda  fo»  blafon  du  colec  ôc  luy  defFerme  Ton  haubert  &  Ton  heaumCiPuis  dit  Flo* 
rilîec  à  la  belle  Galatie,  vûicy  grande  mefprifoa  de  voftre  mère  qui  nousaainfitrahys  ;| 
dont  elle  a  mal  fai<5t  d'auoir  deiiuré  les  Barons  à  Gharlemaigne  û  nous  a  mis  en  grande 
peine  Si  foucy.  O  r  sy  ic  prias  bataille  contre  vn  vaflal  lequel  ma  amourd'huy  réuer fé 
par  terre.  Foy  que  ie  doy  a  mahom  iaraais  ne  trouuay  homme  qui  de  defTus  le  deftciec 
me  fiH;  partir  les  arçons  de  la  felie  fors  que  celuy  Cheu^isr.Si  me  conuient  combatte 
a  luy  par  telfy  que  s'il  me  peut  mater  a  la  foy  de  champion  que  ie  regniray  ma  loy  & 
croiray  en  la  loy  de  lefus-Chrift.  Sire  dit  Galatie  voicy  folle  entreprinfc  il  me  fembia 
que  ce  n'ell  mie  droit  ne  raifon  de  réguler  la  loy.  Non  pourtant  ie  necroy  mieque 
nul  homme  viuant  eut  tant  de  pouuoir  de  vous  deTconfire  en  Teftour,  Si  ay  fiance  en 
mahom  &  iupin  &  croy  qu'il  ne  vouslailîeront  pas  vaincre  ôc  ii  s'ils confeiitoyent  fâ- 
chez que  du  ballon  leur  briferoye  les  corps.  Dame  dit  Flqrilîbt  vous  ferez  bien. Lois 
appella  FÎpriiretles  plus  grâds  des  farrazins  Ôc  les  arraifonna  de  la  bataille  ôc  leur  de- 
uifala  manière  eôment  Gharlemaigne  luy  auoit  donc  refpitiufqaes  a  trois  iours,mais 
Il  conuient  auoirpîeige  <5c  oflage  pour  bailler  a  Gharlemaigne.  Si  regardez  &efli(èz 
qui  me  pieigera ,  car  les  Françoys  ont  doubte  qu'il  n'y  ait  trahy  fon,  &:  ne  mont  voultt 
croire  fur  la  loy  qu  e  ie  tiens,&  pour  ce  eil  raifon  que  ie  luy  liurc  pleige,  car  qui  prcfte 
veut  accroire.  Lorsincontinent  commencèrent  a  dire  lespayens,Sire  il  eft  a  vous  de 
prendre  ceux  que  voudrez,  &IesenuoieraCharlcraaigue>  &  s'il  cil  ainfî  que  vous 
foiez  vaincu  qui  ne  voudracroire&  s'accorder  a  fa  loy  il  s'en  pourra  aller  en  vneau- 
cie  contrée  ou  bon  lui  fembleta  a  tout  fon  auoir,&  s'il  a  héritages  lui  bailler  ce  qu'ils 
vuUent  a  ceux  qui  les  voudront  acheprer. 

Par  m  ihom  dit  Floriffet  ie  le  vous  accorde,  Mais  vous  ne  vous  deviez  cfmaiet  de 
nçns,  car  Glariand  ferai  reucnir  a  Venife^pourtant  n'aiez  pœur  car  ie  fuis  certain  que 
ieoferai  ioufteradeuxtclsquecelma  qui  ie  doi  ioufter.  Pourcemon  cœurnefccf- 
pouuenre  point  de  riens.  Sire  fe  dirent  les  païens  vous  elles  moult  a  loucr,raais  on  ait 
par  bonsfens  ordonner  fes  befongnes,  car  fe  mahom  veut  vous  ne  pouuez  ettre  vain- 
cu. Seigneurs  dit  FlorKîetie  ne  vueil  mie  elbiuer  contre  vous.  Ainfit^paiTalaiour- 
oée  iufques  au  vefpre  quand  ce  vint  le  l'endemain  que  le  foieil  fut  Icué  le  gentil  fIo- 
rilTetfë  voulu  adoubter&fic  venir  Rapporter  toutcequieltoitmeftier.  La  belle 
aalade  luiafdaà  faïmer&  lui  bailla  greues  de  fer  moult  clcrsreluiiransj&luivcfiît 
vn  riche  iafferantbonnesplatcs  d'acier  qu'elle  auoit  endoifées  &  puis  lui  ceintPef- 
pée  ôc  lui  bailla  bon  efpieu  gros  ôc  fort  vn  coufteau  moult  crenchantpuis  lui  baille  le 
heaume  ôc  amail  Ôc  le  bailla  a  porter  a  vn  Efcuier  après  lui  adonc  quand  FÎorifïet  fut 
^rcft  naontafur  vn  riche  deftrier  ôc  pendit  fon  efcu  au  col  ôc  fit  apporter  de  grofTes  6c 
torccs  lances  bienalTcres.  Puis  dit  aux  farrazins  qu'ils  s'en  viulîent  après  luypoug 
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eftrespleigcs  lefqitcIïfuiuirenE  incontinents^  Floriflec  ptint  congé  de  Gaîatie.jife 
des  autres  payens  Se  lenc  dit  qu'il  va  ordonner  le  refpic  &c  qu'il  voudra  toutes  leurs 
demaiidesdeuirerainri  comme  ilz  ont  demandé.  Lors  les  payensluy  dirent  que  ma- 
àonlevueilGondnice,  &  qu'ils  s'en  voifc  en  la  garde  ôc  difoient  qu'il  n'y  auoit  Che- 
ualicrquilWaft  attendre.  Mais  on  ne  doitpasnnl  hortimetant  ptifetneloiierjqae 
s*il  cheupresqo'iiayt  du  pire  qu'on  le  doiueblafmeï;,  mais  que  le  cas  fi  efforce. 


QemmentP^oriJfet&  Aneeaume  fe compatirent  & cdmmeil\fâïlementnenî  tnfem- 

ble  &  comme  Florifet  s'en  alla  attec  Anceaume  &  l'emmena  an 

J\pj  Charkmaiine»     chapitre      s^o 

^^  Lors  Floriffet  yffit  de  Venife  &  s'en  vint  fans  tarder  !a  ou  eftoîsr 
laduantgatde  des  Françoy s  &les  vint  hucher  difant.Seigneurs 
oueft  Charkmaigne  &fon  Cheiialicr  voicy  fon  frères  d'ar- 
mes didtes  luy  qu'il  s'aproche.  Alors eftoit  Anceaume au  pauil- 
Ion  du  Roy  &  des,  xn.   pairs  qui  deuifDyentd'armer  Ance- 
aume Etquandil  vitîeCheualiérauchampiiluy  rcandàparle 
Duc  Nay  mesquiî  luy  enuoyaft  oftages?  ou  qui  n'auroitpoinc 
de  champ  adoncyalîale  Duc  Naymcs  qu'il  luy  refpondit  vn 
Cheuaiierquima  enconuenanrqu'ilvcrroitciendroitmeconbatre.  C'eftvray  dicle 
Duc  Nay  me,  maisie  vous  sure  &  aileurequc  le  Cheualier  n'aurez  vous  point  fe  vous 
fteliurez  oflage  alSn  que  fe  vous  eftes  vainca  que  vous  luy  rendes  !a  Cité ,  c'eft  rsi- 
fon  didt  Fîotilîet  vous  les  aurez  maintenant  s  mais  vous  mie  iurerez  feie  fuis  vaincu 
^jueccux  de  la  cité  iefquelz  ne  voudront  croire  en  voftre  loy  qu'ils  s'en  pourront  aller  - 
'3curs  bagues  f-îuues  ou  ils  voudront  &  que  iiz  ne  petdronE  leurs  héritages»  Adonc  le 
ODuc  nay  mes  luy  fianç?  &  luy  dit  qu'il  luy  accordoir  fur  le  ferment  de  Gheualier  &'fur 
ion  Dieu  &  luy  en  bailla  fa  foy.      Auffi  le  vaîîal  eftoit  pareillement  Vaincu  que  il 
rrauroitle  Roy  Gloriand.    Le  refpir  d'entre  eus  deuiferent  en  ceftc  manière  par  trois 
iours  entiers,  &  puis  après  ilz  vindrent  delavilledë  Venife  deux  censpayens  des 
plosfuffifans  que  l'on  peut  trouuer  dedans  iaCité,&eû;oient  tous  fans  armes  ne  fans 
«uoir  aucun  bafton.    Et  incontinent  qu'ils  fbrentvenusFloriflet  les  enuoyaaupauiU 
4on  de  Charleraaignc. Et  quâd  Charlemaigne  les  vid  les  fit  admener  auecques  le  Roy 
^loriant,  Icfqiielz  comptèrent  a  leur  Roy  i'aduenture  de  fa  femme  comme  elle  auoit 
i  deliaré  Roland  &  Oliuier  auecques  quatorze  aatrcs  Cheualiersque  Florilîec  auoit 
conqucftez  &  miscn  fa  prifon  quant  Gloriant fçeut les  nouuelles le  conuenant  &  le 
jfaiâ  de  fa  femme  fut  mouk  dolent,    Aiîeriuramahom  &  taruagant  que  feiaraaisla 
!  tient  qu'il  la  fera  brader  &  ardre,  mais  blafme  fa  femme  qui  luy  a  faicl  blafme  &  grad 
«dommage  que  quand  elle  îeuienten  lamaifon  en  aie  cœurîié&  ioyeuxdcfabien 
xcuenuë. 

Lcrefpit  fut  bien  fai(St&  bien  âccordéentre  Anceaume  &  FlorinetoLegendl  An. 
^ceaume  fut  richemcncadoubé,  mais  onc  en  fa  vie  ne  fut  tant  honorée  Lesgreues  de 
fer  luy  chauffa  Oger  le  Dannois,  Roland  luy  ferma  fes  efperons  dorez  ^  Gliuier  luy 
^clUtk haubert âjâlïerantakDuc  Nayoacsky  lalîalcs  plates ,  Saiomonde  <Pïc- 
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ïsigoc  luyceirigîîkfonerpéej&ledeftiierdc  Cbatlemaignc îuy fut  baillé  tcquelii 
monta  quand  il  fut  aorné,le  heaume  luy  fut  mis  au  chefbien  fermé  5c  clos^ôc  le  gca- 
îil  EfeouFde  Langresluy  penditl'ercu  au  col,  l'Efcuier  0(5lran  luy  porta ia  lance» 
Adonc  quâd  l'enfant  fut  fur  le  chcaal  armé  brocha  des  efperons  &  filt  vn  effaiz  prôpc 
Ôc  Cl  meroeîlleux  qu'il  fembloit  à  le  veoir  que  ce  fut  vn  Duc  ou  vn  Roy  tant  eftoit  biê 
acouiUc,iamâistcierciînefut  veuplusbeauneplusfortne  iî  bonnes  armures  donc 
ilfutveftu,  Sibien  contenoitfur  iedeflrier  quifutgranc  &fortqui  fembloit aduis 
qu'il  futcollé  deiTus  la  fclle.  Sainde  Marie  dit  Charlemaigne  comme  ce  damoy- 
Icau  cheuauche  ce  dedrier  certainement  il  fcmble  qu'il  foie  coiié  delTus,  a  tant  voicjr 
le  cinge  qui  vint  faillie  dellusleculdu  cheual  comme  toutforceaé&  rampafucfoR 
erpaulle  feneftrc  &  farrefta  la  &  C harlemaigne  le  regarda  qui  fe  efDahit  de  cefte  cho-» 
fe  ôc  ne  fçait  que  penfer  Odran  qui  portoic  la  lance  dit  au  Roy  Charlemaigne,  Sire  ie 
vous  prie  q«eceftuy  cinge  luy  foit  olîé  ie  mefmeruciHe  fort  comme  il  eft  ainffaiïbtté 
de  luy.  Site  dit  Odiiil  y  a  douze  ans  palTez que  i'ay  veu  ce  ci«ge  ainfi  alîottc  de  deujs 
cnfans  lefqueis  eftoyent  fils  de  vodse  fille  Belliflant  &  tout  ainfi  leur  faifoit  comme 
V  usvoyezquilfaiâ:àceluy,&paunuî(5l&  pariourcoucfioit  auccques&  ciloyenE 
de  luy  li  priuez  que  par  tout  les  fuiuoitoncques  créature  ne  môHira  tel  figne  d'amoiî!" 
que  faifoit  celuy  cinge  aux  deux  petits  enfans.  Et  quand  le  aoy  Charlemaigne  l'ca 
Eendit  il  s'cnclina  contre  terre  &  dift.  Ha  Lubias  ne  fulle  pas  grand  pitié  quand  les 
deuxiîlsderaa  filleauczfimal  atoucnez,fimeditlecœur  maintenant  queceftuyâ 
quice  cinge  ni  onftre  figrand  amour  que  c'eft  le  filsde  ma  fille  Belli  liant,  car  i'ea 
aperçoy  allez  les  cingnes  &  les  cognois  fi  ouy  dire  à  Glermoiit  qu'ils  furent  iettez  en 
la  mer  &puisque  vnCigne  blanc  vint  des  cieux  &  les  tira  dehors»  Or  me  dit  ceftuy 
qui  fut  riouiié  (ur  le  bort  de  la  mer  6c  que  le  Cigne  l'en  tira  dehors  puis  s'çn  voila  ôC 
ne  fceuc  qu'il  deuint ,  d'autre  part  ie  voy  que  ceftuy  cinge  luy  monftre  tant  de  fignes 
d'amour  que  ie  fuis  prefque  tout  aueuglé  de  ce,mais  s'il  phift  à  Dieu  que  ce  champ  cy 
foit  outre  &  que,  le  bien  en  vienne  deuersnous  i'eauoirayaubois  ouilaefténoùrr/ 
de  feray  tant  (e  ie  puis  qu'il  fera  trouué ,  &  puisie  m'enqucrray  s'il  eft  ainficomme il 
ma  racomplés  Se  fe  ie  trouue  qu'il  foit  ainfi  ie  le  retiendray  pour  mon  nepueu.  HelasI 
tant  heureux  fctoyefeiepouuoyerecouurer  ceux  dcfquelsifay  eu  tac  de  peine  &  de 
couroux,  certainement  oncques  ne  fus  en  iour  de  ma  vie  fi  ioyeux.  Ainfi  difoit  le  Roy 
Charlemaigne  ces  parollcs&moults'endemenoitpource  que  la  nature  du  cinge  Se 
'ks  moralitez  luy  demonftroyent  tels  fignes  il  difoit  que  ceftoit  rayfon  qu'il  y  penfaft. 
Ocran  qui  bien  cognoilîoit  le  cinge  le  cuyda  ofter  de  dclTus  Anceaume,  mais  le 
cinge  luy  cuyda  arracher  le  doy  &  à  peu  qu'il  ne  luy  tronçonna.    Quand  il  fefentic 
blecé  fi  îe  rerira  arrière  bien  fort  marry  Se  les  Françoys  frappèrent  deffus  le  cipge  &  le 
firent  defcendre  à  force  de  coups ,  &  quand  il  fut  defcendu  le  noble  Anceaîfmc  s'en 
va  ioyeufement  &  le  Roy  le  commanda  à  la  garde  de  Dieu  &  prie  pour  luy.AÎnfi  che» 
uaucha  Anceaume  iufqiîes laduangarde  du  Roy  ou  il  trouua  FlorifFet  qui  l'attendoif. . 
Quand  Flotifietde  Venife  le  vit  print  fa  lance  fur  fon  col  Ôc  s'appareilla  de  rccepuoic^ 
Anceaume  qui  venoit  contre  luy  de  grand  roydeur.  Quand  Anceaume  le  voit  venir 
fi  prent  fa  lance  que  Ocran  portoit  ôc  luy  à  dit  qu'il  s'en  reuoife,  car  dit  il ,  il  ne  doibfi 
point  auoit  au  champ  fors  que  le  paycn&  moy&  Dieu  qui  mevueille  auiourd'huf 
garder  félon  mon  droit,  Nonobftant  i'ay  bien  oui  dire  en  quelque  lieu  que  ce  foit  que 

bon 
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Etadone  Anccaume  brocha  1«  bon  courant  defttier  la  lance  abailTéegrofîe  èc 
roy  de  laquelle  eitoit  de  la  hanche  d'vn  pômiet,contrc  Florirte-c  broche  fièrement  fou 
bon  courcier  5c  f  loriffec  vient  contre  lay  tant  qu'il  peut  dcfrenger,  &  tcllcmen  t  fa^ 
dredercnt  auprès  des  flans  de  leurs  feneftres  coftcz  ôc  les  fichèrent  bien  auant  dedant 
leurs  armures  &  de  leurs  corps  vindrent  frapper  l'vn  l'autre  a  courcc  des  delhiers  pat 
fi  grande  roideurcSc  de  telle  vertu  que  les  cheuauxploierent  les  cuilTcs  fur  eux  &ne 
J'en  faillit  gueres  que  les  reims  ne  leur  brifercnt.    Lors  les  cheuaux  tournèrent  leurs 
culz  &C  ruèrent  des  pieds  de  derrière  &  commenccrentfort  a  ruer  l'vn  contre  l'autre 
Se  ils  tirent  les  brides  fort  Se  fcrme,C3r  grand  pœur  ont  de  trefbucher  a  terre  &  telle- 
ment s'entre  ruoyenc  que  c'eftoit  me  tueillcs  a  veoir ,  le  courciera  Anceaume  fut  for- 
ment a  ptifer,car  à  cent  lieues  à  la  ronde  n'auoit  point  de  meilleur  ou  il  eftoit,fi  fe  viéc 
a  ficher  fes  deux  pieds  de  deuant  au  cheualFloriiïet&luydoiina  fi  grand  coup  parmi 
le  ventre  quelecuir  troua*'^  perça  lafe  vontlesdeux  cheuaux  tellement  entre  ac- 
cointer queilfembloit  droidcmcnt qu'ils  voulufTcnt  luter'  Ettantfe  arguerentles 
cheuaux  Tvn  contre  l'autre  que  le  cheual  a  Anceaume  fit  renuerferlesiambescbn- 
tremontle  cheual  Fîoriffet  &verfercnt  cheual  &  Cheuaiier  par  terre.  Qujind  Ance- 
aume vit  Floriffet  a  terre  il  fe  rira  arrière  &  dit  au  farrazin.  Seigneur  il  n'eft  temps  de 
coucher  penfcz  de  vous  leuec  fi  paicz  voftrc  gite,car  ie  vous  promets  que  tant  que  fê- 
tez ainfi  que  ie  ne  vous  aitoucheray»  la  a  Dieu  ne  plaife  a  homme  cheut  ie  me  voife 
eflaier  remontez  a  loifir  que  vous  elles  cftonné.  Lors  fc  leua  Floriflet  &  tira  fon  dcr 
■ftrierdeuersvnoliuierpourrcmonter,&CharlcmaignequibienIevitilmonftraaux 
douze  pairs  regardes  dift  le  Roy,  mal  reffemblcvn  berger  qui  ainfi  fe  go  uuerne.  Ec 
alors  quand  Floriffet  fut  leué  il  fut  fi  dolent  qua  peu  qu'il  n'enragea  &  vmt  a  fon  che- 
ual &  tira  fon  cfpcecomm&ilvouloit  monter  &luy  trécha  les  Ïambes  de  part  en  parc 
Ôc  dift  que  iamais  ne  s'en  feruiroit:  puis  qu'il  luy  a  failli  au  b  efoing,  puis  vient  à  Ance- 
aume ôc  luy  dit  qu'il  defcende  ^que  s'il  nedefcend  qu'il  occira  Ion  cheual  &  que 
pour  la  courtoifie  qu'il  luy  auoitfaide  qu'il  attendra  tant  qu'il  foit  defcendu,  Adonc 
Anceaume  va  defccndre&  FlorilTet  fe  tint  tout  coy&:  nelcvoulut  pointfraper,  car 
qui  courtoifie  prent  de  ce  bien  faduife  courtoifie  doit  rendre» 

Si  font  tous  deux  à  piedles  vaillans  Cheualiers  qui  eftoient  ftere  germains  &  ne 
fe  cognoiffoienclVn  l'autre,  car  s'ils  s'entre  cogneuiTent  ils  n'en  vaudroyent  iapis» 
Chacun  tire  fon  efpée  &metfanefcudcuantfoy.  Octref-grand  yre  font  les  deux 
Barons  cntreprins  &  fièrent  de grans  coups  fur  leurs  efcus  Se  haubers.  Si  fut  moule 
hardi  Flonilct  de  Venife  Ôc  fouuentfrape  &  fiert  Anceaume  fur  le  col  tellement  &  (i 
druqueleRoy  Charlcraaigne  pouuoitouirlc  cliquets  des  deux  Barons  qui  s'entre- 
frapoyent.  FlorilTet  fiert  Anceaume  eramy  le  vifagc  &  laïlena  tellement  que  Ance- 
aume fut  fi  étourdi  qu'a  peine  fe  peut  foubftenir  quant  il  fut  defeftourdi  fe  tourna  bic 
ejfbahy  vers  Florifiets'en  va  comme  tout  forcené  &  luy  donna  tel  coupfur  la  hanche 
feneftrc  qu'il  emporta  vne  pièce  du  haubert,  &"  l'ataignit  R  auant  que  le  fang  faillir  de 
fon  corps  à  terre.  Et  quand  FlorilTet  vit  fon  fang  &  fut  matry  fi  alîaut  Anceaume  com-=' 
le  loup  fâidl:  la  brebis  &  court  fur  luy  tout  ainfi  comme  le  chat  fait  après  la  fouris  ainfi 
vous  efpiantl'vn  l'autre.  La  bataille  des  deux  frères  germains  fut  grande ,  lefquels 
cçmmevaillaiiscapitaincicqucroyentl*vQrautre.FGrt<5cfcrracments*«ntrebatoyég 


L'H  YS  TOIK.I     DE 

'^©mmcon  fak le  fer  foï l'enclume.    Sin'cfpargnoitncpiedsïîemaiins.   Mais  tMock 

^^aîlls lient  le  portoiî  Anceaumccatil  rua  vn  coup  de  fon  efpec  adeux  miiiisfiir  Flo* 
rilTci  lequel  ieEtaiaîaigsau  dcuant  &  le  ferit  de  fi grand  force  quelle  encra  plus  de 
demi  pied  dedans  j&  ains  qu'il  la  peuft  reïicer  Floriffet  le  relîailloic  menu  &  fouuenc. 
La  veilliez  vneilour  moult  merueilleuxôc  moult  greuablcjCar  Floiiiîctqui  futfoit 
êc  puifiant  donna  vn  tel  coup  a  Anceaume  qua  peu  près  que  ce  ne  fut  le  dernier.  Caf 

'iç  (i  grand  vertu  le  ferit  FlodiTet  qac  en  ployant  Ces  reims  6c  tous  fes  membres  fift  ïC" 
iuUcî  Anceaume  pîas  de  trois  pieds  loing  de  luy  ôc  rencontra  vne  pierre  qui  le  fit  rem- 
5JCJ:rcr  à  terre  qui  fut  vn  grand  mefchef  pour  Anceaume.  Lors  quand  Florilïetle'iE 
faute  à  âeut  pieds  fur  luy  &  ne  le  faindè  pas  de  le  blecer.  Et  quand  Charlem»igac 
l'Empereur  vit  cela  fi  ioin6l  Tes  mains  vers  le  ciel  &  dit.  Hée  lire  Dieu  l'Empereur  dtâ 
inonde  fe  le  pers  ce  Berfœurmoncas  nevapaibieniamaisioyen'auraypar  Dieu  ne 
par  fes  faints,  Ha  Roland  dift  il  regardez  ec  Berfœur  en  qu  cl  neceflîté  il  eft.  Oncle 
dit  Roland  ie  ne  liiy  peux  aider  he  plus  nemolnsficen'eilàvoftteblafmc.  Mouk 
dolent  futîeiiioy  quand  il  vid  Anceaume  cheu  emmyla  place  &  que  Floriffcteftoie 
fur  luy  qui  Faidcmentlepourmenoit  &  tellement  fepenoit  pour  luy  ofter  Ton  beau* 
inequec'efto3tmerocilîes,mais  Anceaume  comme  preux  &  vaillant  printforeede 
foyreleuer  Ôc  tourner  fa  fagevers  Venife  par  telle  vertu  que  à  quatre  pieds  le  mit 
deiîoubzïlorifïet&ploriffetfbubzleueiespiets&lcramcinerurluy-Anceaumeflie 
léger  fi  felaiffa rouler  emrai  vne  petite  vallée,  fi  cuide  ferir  Floriilet  fur  luy  mais  il  ne 
peut  &  l'efpee  entra  fi  auant  dedans  terre  qua  peine  la  peut  retirer  ôc  s'il  l'eurt  attaint 
il  l'cuft  fendaiufques  au  cœur.  Mais  la  vierge  Marie  le  garda.  Adonc  Anceaume  fe  le-- 
mS>c  fe  commença  a.feigner  &  i  dire.  Doux  lefusqui  ieufnas  la  quarantaine  qui  à 
eftéfaid  homme  pour fauuer  l'humain  lignage  qiit  muasl'eaueen  vin  vucillezmoy 
auiourd'huy  garder  s'il  te  plaill  de  mort  vilaine  &  de  honte  &  blaf  me. 

Adonc  ïloriflet  redoubta  moult  Anceaume  quand  il  fut  rcleuéiparquoy  fans  mil 
îapel,  de  grand  y  te  court  vers  luy  Se  par  grad  fierté  luy  ietta  vn  coufteaudonr  la  poin- 
te luy  vintpercerie  haubert  &  le  clauel  &  le  naura  durement  en  lap  oitrine ,  fi  que  le 
fang  en  coula  à  terre,  puis  luy  dit  FlorislecValfal  prens  vnebroche  &  eftoupe  ce  trou 
tu  auras  le  dcrnicrmorceau.  TantolVemporteray  la  peau  &  le  cuir  de  toy,  puisie  au- 

.  lay  mon  vaillant  Seigneurcloriand  à  qui  fa  femme  à  ioué  d'vn  mauuais  tour.  Mais 
viençavasfal  dis  raoy  par  ta  foy  quand  ie  te  auray  occis  &ieme  voudray  vacerdetoy 
que  diray-ie  à  Tàruagant  &  a  lupin  6c  a  la  belle  Galatie  qui  c'cft  que  i'ay  occis  s  dis 
imoy  ton  nom  &  ta  feigneurie,  &  Anceaume  luy  dicfoy  que  iedoy  à  fainà  Marcel  fi 
vous  meauiez  occis  vous  n'en  laisseriez  ia  aller  par  toute  la  chreftienté,  carie  n'y  ay 
me  ville  n'y  chadeau  ii*y  vn  denier  de  rente  ne  amy  ne  parentqui  vous  vc^fifi:  mal  fai- 
leneriens  demandeccar  iln'y  aperfonnequi  mcmaJRîienneo  Et  quand  Flori^fer 
m\ïi  ainfi  parler  Anceaume  qui  ne  fe  vantoit  point  d'cftrc  de  hau;e  extraéiion  de  lig- 
sage  comme  eftrciîls  de  Roy  ou  fon  nepueujou  Dac,dit^  Anceaume  comment  dôe 
mecombatcay-ie  à  vn  garçon.  Ncnny  dift  Anceaucne  i'ay  les  efperons  dorez  n'a  p&s 
longue  fâifon  que  ie  fus  faid  Gheu aller  pour  le  Roy  Gloriant  que  ic  prins  l'autrier ^ 
Quand  florisfct l'entend  fi  taint  comme  charbon»Gommenîdiiilie  me  cuidoieco^ 
batre  auncpueu  de  Charlemaignc  ou  àOliuicr  ou  contte  vn  Cheualicr  <jui  tintgrâd- 
legian.  Si  n§  fai  poar  aucrit  Glciri*«t  ie  «c^ss  dasûasfç  huy  coup  ne  collée,  ruais  paér 


MILLES     ET     AM  YS. 

mâctn  tes  Vâncé  de  telle  mcrprifon,  c'cft  bien  raifon  que  ie  prenna  vcngeancç,cirf  ait 
la  foy  que  ie  doy  a  mahom,  &  a  apolin,  tantoft  auray  voftre  tefte  à  tout  vothe  chap-*, 
peron,  &  pour  tout  l'or  du  monde  n'y  aurez  rançon,  pource  que  Charlcmaigne  tienc 
Gloriandenfesprifons,  fi  te  deffic  par  mahom.  Etmoyde  parlef'usdicAnccaume, 
auiourd'huy  on  (çaura  lequel  aura  le  plus  de  force  de  nous  deux.  Or  me  disauiïifàtt 
razinjôc  par  ton  l>ieu  uiahoni,Ii  te  occis,  fi  me  dis  ton  nom.  VaiTal  i'ay  nom  Floriflet» 
qui  fuis  fils  d'vne  Lyonne  qui  ma  nourry  i'efpace  de  traizc  ans,  &  n'ay  ne  père  ne  me- 
rcnc parent.  Parmafoy  dit  Anceaumenous  fommcs compagnons,  or  voy-iebiea 
par  ma  foy  que  le  fourgon  fe  mocque  de  la  pelle.  ValTal  dit  Anccaume  ie  te  deffie  de 
par  le  Dieu  tout  puiflant ,  fi  le  fiert  de  l'efpée  a  deux  mains  vn  Ci  grand  coup ,  qu'il  lu/ 
trencha  vne  grande  pièce  de  fon  efcu.  Adonc  fauta  Floriflet  auat  ôc  ietta  fa  targe  der- 
rière fon  dos  &  leua  f  efpéc  en  haut  ôc  en  vint  defcharger  fi  graad  horio  deffus  le  he- 
aume de  Anceaume  que  l'efpée  brifa  contre  fcs  poingts.  Et  Anccaume  fut  fort  efton« 
né  du  coup,  qu'il  luyconuint  mettre  vn  genouil  à  terre,  quand  Floriflet  vit  ce,  fi  fut 
bien  ioyeux,  fi  vint  toft  vers  Anceaume  ôc  le  cuyda  abatte  emmy  le  champ,&  Ancc- 
aume luy  mit  la  teftc  au  deuant,  fi  que  endrdiiSleur  lequel  ie  heurta  fi  fort  que  voufift 
ou  non  renuetfaFlorilfct  par  terre,  &Anceâume  fedrefsa  toft  &  fauta  fur  ]uy,&luy 
donna  grands  horions.  Lors  s'entre  empoignèrent  bras  a  bras ,  tellement  tournoyanç 
que  vn  cheual  cuft  peu  cheminer  trois  Heués  ains  qu'ils  fe  laiffafient  aller  l'vn  l'autre» 
Et  quand  Charlemaigne  qui  eftoit  auec  Roland  &:  Olmier,  &  auecquesles  douze 
pairs  dit,  nobles  Barons  regardez  comme  Ces  deux  s'entreuont  tournoyant  pour  oc  - 
cire  l'vn  l'autre,  doncques  commaçà  le  Roy  à  plourer  &:  Ce  mit  a  deux  genoux  difanr 
vray  Dieu  qui  nafquiftes dedans  Bethléem  delà  glorieufe  Vierge  Marie ,  qui allafteig 
prefcher  auec  vos  douze  apoftres,  qui  fuftes  baptifé  de  fainél  lean  Baptiflc  au  fletme 
de  iordain^  qui  tefîufcitaltes  le  Lazare  de  mort  à  vie ,  qui  muaftcs  l'eauë  en  vin,  auï 
nopces  de  Archttrtclin,  qui  fauuatcs  des  Lyons  Danielîe  prophète,  ôc  lotus  du  ven- 
tre de  la  baleine.  Si  vray  que  Marie  Magdalcne  vous  laua  les  pieds  en  plourant  &  luf 
pardonnâmes  fes  péchez  qu«  ieufnaftes  la  fainte  quarantaine  qai  repeuftes  cinq  milles 
perfonnes  à  vn  dimec  de  cinqpains  d'orge  ôc  de  deuxpetis  poîtîons,  &  fi  demeura  ie 
relief  de  uze  corbeilles  toutes  plaines  de  pain  qui  fut  œuure  mouît  grande,fi  vray  que 
ïudasYous  vendit  trente  deniers  auxiuifs&  que  vous  fuaâesauiardindoliuct  fang 
&  eaue  &  que  fain(ft  Pierre  vous  renya  par  trois  fois  &  que  vous  fuftes  lié  Se  baftu  eu 
vne  eftache  Se  (.rucifié  en  la  croix,&  que  longis  aueugle  vous  perça  le  codé  d'vne  lan* 
ce  dont  il  faillit  fang  donc  il  reçcut  clarté.  Si  te  crya  mercy  vray  Dieu  omnipotent  ôc 
ta  luf  pardonnas  fi  vray  que  le  Soleil  obfcurcill  à  l'heure  de  ta  mort  ôc  que  la  terre 
trembla  5c  qu-e  les  pierres  fe  remuèrent  ÔC  defcendis  aux  enfers  pour  rauoir  les  beauK 
pères  &  fauuct  nature  humaine  qui  ceffufcitas  au  tiers  iour  &  m onta  au  cieux  quaran- 
te iours  après.  A  la  peuthecoufte  confortas  &  illuminas  tes  apoftres  en  langue  de  feo^ 
qui  fiftes  porter  voftre  mère  parvoz  Anges  la  haut  en  voftre  paradis  ou  elle  trouu» 
Dieu  le  père  6c  fon  enfant.  Sire  fi  comme  tout  ce  eft  vray  Se  que  ie  croys  ainfi  fi  me 
vueillez  fiuuer auiourd'huy  c'eft  enfant  qui  pour  mo  honneur  aduenture  fa  vie.Adôc 
fe  dreftaCharlemaigne  tout  droit.  Or  eftoyent  encores  les  deux  frcresaterre  gifans 
qui  fcntretenoycnt  bras  a  bras  tellement  trauailUns  que  la  poudre  d'ctour  eux  eftoit 
leuée  que  àpeiaclespouiioiton  voir.Etla  belle  Galatie eftoit  aux carnes^L?K qui plos*^ 
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-nroit  moalctemîremeat  pour fonamy.Aiiifi  des  deux  coftczailoyencdlemcnanÊ  leût 
daeii  GhidcmaigneficGalati»  pour  les  deux  Barons  chacun  plaint  Ton  dommage^ 

Mooît  fut  force  la  bataille  des  deux  Barons  près  le  Rocher  de.Venife.  Certes  quant 
y  m  eft  deiïbubz,  l'autre  eft  dcffus  puis  l'vn  puis  l'autre.  En  cefte  manière  furent  les 
deux  Barons  par  refpacede  plus  de  deux  heures  êc  demyi^  tantfe  laiïerentl'vn  l'au- 
tre que  lefangleurrailloitparmylavifiicreduheaume.  -  Sifut  Floriffcttrergriefue- 
mencn-aaré  tant  qu'il  nefçauoit  que  faire  qui  moult  ieg-eua  &5''îin'enft  elle  ainfi 
.  Baaré  qu'ii  eftoit  Ânceaume  ne  durait  ia  contre  luy  car  il  eftoit  plus  fortl^paoitié  que 
-  lay  mais  Dieu  kiy  aidon.  Non  pourtant  au  luitcr  qu'ilz  firent  d  fort  fe  pourniena  que 
ce  neuftefté  honte  ils  s'en  fut  retourné  en  l'oft.  Carilfuoitfi  fort  ô^cftoit  fi  fort  ef* 
chauffé  que  ia  fueur  luy  de^outoit  tout  par  tout  le  corps  &  tant  auôic  de  fang  qui  de- 
couîoîtpar  Tonnez  &pac  (a  bouche  que  le  heaume  futplain  de  fang.  Etpourceluy 
«onuintfelcucr  debout  ou  il  eufleftécftainâ:.  Etquandilfutleué  Floriflccfe  leua 
î|Ui  ne  defiroit  autre  chofequafoy  repofer.  A  tantfentrc  cfîongnerentpour  prendre 
leurs  aiaines  ôi  reposer,  fans  demander  trcues  l'vn  a  l'autre,.  Tousdeuxfe  affirenti 
«erre  rcgardans  le  fang  l'vn  de  l'autre  qui  du  chefleurcheoic  par  grofles  goûtes.  Si  ne 
fçauent  comme  fe  maintenir.  La  furent affis  afies  longuement.  Mais  Anceaume  qui 
nt  defiroit  que  de  vaincre Flotiflçrregardoitrouuent  les  trefs&  pauillons  de  Gharle- 
înâigne,&  Çharlemaigne  lereg-udoit  pour  fçauoir  qu'il  fera»  Adonc  luy  reuintic 
cœur  5c  recouuf  a  hardie tPe  ôc  (clcuatout  dcbuuc  le  premier,  5ctenoit  encores  l'ef- 
pée  que  Florifset  bnia.  Si  la  ietta  a  terre  Se  print  la  Tienne  a  deux  mains  &  s'en  vinî 
vers  Fiûtiiler, lequel  empoigna  vn  efpieu  rond  ôc  fort,5c  vint  côtrc  Anceaume  6c  de 
foute  la  force  ôc  vertu  luy  vint  prefeiitcrau  corps, «Se  luy  perça  le  hocquecon  &  le  iaf- 
ierant  iufques  au  bien  près  de  la  chair,  ^rTçud  horriblement  nauréfi  Tefpieu  n'éuft 
tourné  enrâmain,(Sc  Anqeaunieauoitentoiféfoncoupfurluyde  grapdforce,  mais 
Florilïctle  heurta  tellenient  de  l'eipieu  qui  juy  fit  renuetfer  par  terre  refpée-  Lors  fc 
IxerpaaFlorilîet  &  le  tire  à  luy,  chacun  d'eux  embralîe  l'vn  l'autre  a  force  de  bras,  & 
j'efforcerét  de  ruer  l'vn  l'autre  a  terre,  ôc  Charle^aigne  les  regatdoit  qui  difoit,  fain= 
te  Marie  Se  qu'effe  cy,  iamais  ic,nc  vy  telle  bataille,  tantoil  fera  nuid  le  /bleil  fe  veut 
reCconferjiecroy quedeiourne  fincrahuy  cefte  bataille.  Mère  de  Dieu  oncquc5 
tel  Perfœjr  ne  fut,li  pert  bien,  qu'il  eft  yflu  de  bon  fang  &  que  bon  père  la  engendré 
Sirccedit  Roland,  il  appert  bien  queterres  luy  donnez  quand  il  teuiendra,?:  vous  le 
«oauient  renter  s'il  matte  ce  paycn.  Car  oncques  en  bataille  ic  ne  vis  nul  homme  qui 
jnieux  fe  portaft.Si  le  tiens  le  plus  vaillant  3c  le  plus  hardi  qui  oncque  raengea  de  paia 
Maudite  ibistu  mece qui  fepaysn porta..  Hela-s/gue  difoit  Rohad^ilmaiidilsoit 
fa  coufine. 

Les  deux  chanfîpions  de  pris  furent  bras  à  bras,  pour  renuerfer  IVn  l'autre ,  a  ter- 
re, îonguament  luterent  &  furent  debuut  fans  faite  mal  l'vn  à  l'sutre ,  mais  ainfi  que 
4itl'hyftoir.eiIs  cheurcnt  à  terre',  tellement  qu'on  nefçeut  lequel  cheut  le  premier 
mais  Anceaume  fut  bienttoft  aflis  fut  Floriffet  Se  le  fier  t  fort  5c  ferme  de  fes  broches 
de  fer,,&  fe  n'cuft  cftc  fon  heaume  il  eut  efté  occis.  Qiijind  FlorifiTetfe  vit  ainfi  mal 
mener  tire  va  petit  couftelpoiatu  &:  picote  Anceaume  au  vis  &cnlagorgeJas''ersi- 
,,  îrefrappent  5c  tmartellent  tellement  qu'ils  n'ont  membre  fur  eux  qui  nefoit  affoibiio 
Sarraiia-dieAjicgâaine  .rends jtoy.àflffioyB  laitie  ton  Dieu  mahomôc  croy  caiefis^ 


MILLES      ET     A  M  Y  S. 
CktifT:,  non  Feray  dit  Floriiîet,  tainoy  Dieute  raaudiei'aymeroyenîJeux  cftrctnors 
que  ie  me  rendille  à  homme  viuanc. Lors  fîert  Anceaume  d'vn  coufteaii  C\  roidemcnî 
qu'il  le  nauura  en  la  chair  bien  auant.  Qjiand  Anceaume  vit  fonfang  faîilicde  deflus 
fiotid'et  0)^  fe  leuadeboutsfinefccfbahitmiepoarron  fang  qu'il  veoicains  comme 
vaillant  de  preux  tira  vne  petite  dague,  car  ils  auoyent  lailTé  leucs  efpécs,  fi  s'entrcfra- 
perent  Si  fcrirent  de  cc-s  petits  cou(leaux,tant  tellemeac  qu'a  bien  près  ne  s'entrctue- 
rcnt,&  dura  la  bataille  fe  ditl'hyftoire  tant  que  le  foleil  fat  refconfé  &  que  le  vefpre 
vint,  &  tant  eftoient  Us  tous  detax  qu'ils  ne  le  pouuoient  plus  aidcr.Si  furent  macérez 
&  noirs  du  fang  «Se  de  fueutqui  leur  venoit  &failloit  des  corps  &  elloit  leur  force  à 
tous  dctux  bien  amoindric,lorsdit  Anceaume,  ValTal  certes  à  celte  fois  ferez  defcon- 
i  fit,  Car  en  prefent  vousocciray.  vSi  veux  dctîiinder  delaclartca  Charlemaignc&  ne 
I  -veux  jamais  mcnger  tant  que  ioyez  en  vie  ou  bien  tolliineray  la  mienne.  Encoresay 
I  ie  aflez  de  force  pour  vous  occire ,  pourtant  picnez  bon  confeil  *  bien  aduife.    Sire 
croyez  en  Icfns  que  les  iuifs  firêc  crucifier  5c  qui  au  tiers  iour  reflufcita  de  mort  a  vie, 
êc  puis  monta  aux  cieux  quarâce  iours  après,  &  pour  l'honneur  de  luy  vous  faites  bap- 
£iferj&  nous  deux  ferons  bons  amys  enfemblc ,  car  mahomi  ne  tous  voz  dieux  ne  vai- 
lentvn  bouton  &  n'ont  ne  poauoit  nepuilïance  &  fi  vous  voyez  bien  s'ils  eulTent  eu 
pouuoir  oupttifla,ncefur  moyquepicça  meuffiez occis  t&rfaicftner  ma  vie,ôcienc 
douce  point  que  tune  foy  cz  le  plus  forc-&  le  plus  hardy  cheaalicr  q^i  foit  en  ce  mor> 
tel  mondeicy,  car  tu  as  abatu  les  plus  preux  Se  les  plus  vaillans  de  toute  la  chrefticnté 
6c  moy  qain'ay  ne  force  ne  pouuoir  &ne-fuis  qu'vn  chetif  garçon  ne  m'as  fçeuaba- 
,tre,mais  ceftIcfusChrift  quimeaydc,  &  (achcz  queparluy  auiourd'huy  tcferay 
«îoukdcvergongne&tegreueramwultcaril  eftdemcs  aniis.  Et  fe  tu  ne  crois  en 
iujF  il  te  conuiendra  bien  toit  périr  Se  Hner  ta  vie  car  depuis  que  le  doux  lelus  veut  ay- 
der  à  l'homme,  nul  tant  foie  fore  ne  luy  peut  nuire.  Et  pource  tant  plus  viens  en  auant 
&  tant  plus  fuis  fort  &puiirant,   Aiafidifoit  le  gentil  Anceaume  toutes fes  deuifcs 
icy^car  on  doit  efbûhirfon  ennemy  niort«?l  de  fait  &  deparolle. 

Et  quand  Florifletouvt  Anceaume  qui  lu/ parloit  de  fon  Dieu  &  quille  pour- 
fuyuoit  de  acheuer  la  bataille  penfa  en  fon  cœur  qu'il  îi^auo  t  pas  befoing  de  plus  ba-- 
tailler  car  trop  Us  ettoit  &  ne  fc  pouuoit  fouftenirëeb  :)\it  Si  dit  à  Anceaume.  Valla] 
ie  teprie  Uiiïbns  l'eftour  pour  mesnuy  &  demain  au  plus  matin  recosniiencerons.  Et 
Yous  en  venez  héberger  anecra&y  à  Venife  au  PaUysou  ievousferay  donner  affez  à 
boyreôcamégerôcnneaurez  deraalplusquemoy  &c  vous  en  feray  ferment  fur  no- 
itteloy  que  homme  payen  ne  farrazin  ne  vous  touchera.  Carfiaucun  vousfjifoic 
quelque  defpUifir  ieiure  mahom  que  ie  luy  trcncheray  la  tefle  ôc  f  lin  &  fauPvousad- 
meneray  demain  en  cefte  place  pour  nous  «ombatfè  fi  verrons  (e  ton  Dieu  qui  a  erté 
crucifié  aycicra  contre  moy.Vaflil  dit  Anceaume  nenny,mais  viens auecmoy  en  l'oft 
de  Charlcmaigne  fi  verras  le  Roy  Gioriind  &  fa  femme  qui  feft  fai<St  bapiifer  &  ie  fe- 
ray veniricy  Roland  le  nepueu  de  Charlemaigne,  Oiiuier,  Ogerle  Daimois,le  Duc 
Naymes,  Efcouf  de  tangres,  qui  te  iarcront  fut  la  foy  de  lefus  Chrift  que  aucun  de- 
fîourbier  ny  vilenaic  ne  te  fera  faid  &  fi  te  feray  feruit  à  U  guitc  prançoife  de  boire.^C' 
idemengeraiafi  qa'oa  fertvn prince &:  puis  demain  au  matm  reuicndrons commen- 
cer la  bataille,  &  fi  vous  n'y  voulez  venir  foyez  certain  quçic  manderay  eàl'oftdts 
j{.c^'CharÎ€mai§a€deUcUrtepourTeoit,açheuei;ao(lcebauilIe,carieIaYeiîXiche; 
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oernoftre  bâtallie,  taîieiâ  vcuxacheuer  (ans  boire  ne  fans  raeugcrpoatte  que  lay 
Toloncé  de  toy  occice  puis  que  tu  ne  te  veux  faire  baptifer  ne  croire  en  lefus ,  Vaflaî 
die  Fiociffct  efcoute  moy  parier  veux  tu  lutcr  à  moy  par  tel  condition  que  fe  ie  te  abas 
a  terre  tu  ten  viendras  auec  moy  à  Venifc  ainiî  que  i'ay  deuant  dit  ôc  (e  tu  me  abasi^ 
m'en  iray  auec  toy  à  Chatlemaigne  en  lapromelïe  que  tu  raas  faicte  ouy  dit  Anceau- 
mc  ie  le  veux  ainfi. Lors  s'entre  embraflerét  corps  a  corps  de  coramenccrêtvne  foi:-= 
te  luité  &  tant  fe  tindrenc  fermes  tous  deux  que  l'on  fut  allé  vne  iieuëloing  quand 
que  l'vn  des  deux  fut  veifé  àterce.Gharlemaigneefl:  en  fon  tcet  qui  fort  fe  courrouce  ■ 
pour  fon  noble  champion  &  prie  Diea&fainte  Mane  qu'il  luy  vueilîe  ayder  fi  de- 
mande a  fes  Barons  en  quel  point  ilz  font.Sire  cefpond  n*Ay  mesjilz  font  bras  a  bras.Së 
aeceffentd'accoliei  l'vn  l'autre  &  fi  s'entrehayent. 

Or  font  les  deux  champions  fur  le  champ  bras  à  bras  pour  abatre  l'vn  l'autre  &  fu« 
rent  fi  longuement  debout  qu'on  cuft  peu  cheminer  vne  lieue  loing  auant  qu'ilz  ren-^ 
uèrialTent  a  terre*    Florilîet  fe  fecouoit  &  tournoit  Anceaume  légèrement  mais  aba» 
ttenelepouuoit,     Siluyiouavntour  dequoy  nefedonnoitdcgarde  carilluyietta 
fes  iambes  entrelaçant  aux  ficnnes  6c  ne  s'en  faillit  gueres  que  ne  réuetfa  a  terre  mats 
Anceaume  le  feruic  d'vn  autre ,  car  il  fçauoit  bien  comme  il  abbatoit  le  cerf,  Si  le  va 
eourher  à  feneftre  &  luy  va  fignifier  de  l'abatre  mais  il  ne  fceuç  incontinent  le  rechar- 
gé fur  dextre  de  bras  &  de  pieds  fe  efforça  fi  fort  que  voufitounomlcverfapartcrre  j 
&  Anceaume  demoura  tout  debout.  Puis  luy  à  dit  vafTal  or  me  tenez  mon  conuenâç  i 
car  fi  vous  n  e  vous  en  venez  a  moy  ie  vous  iure  que  iamais  ne  croiray  pay  en  ne  farra-  i 
zmtSc  Florilîet  tefpond  ne  vous  doutez  pour  nulle  riens  ne  vous  mctiroye,  mais  vous  ' 
maue».  promis  "que  vetray  le  Roy  Gloriaadjîl  eft  vray  dit  Anceaume  ie  vous  I'ay  pro- 
mis. Vaflal  dit  Floriffet  allez  vous  en  deuant  &  iray  tantoll:  après  vous ,  fi  vueil  aller  1 
Venife  quérir  U  belle  Galatie  mamye.  Vaflal  dit  Anceaume  ie  n'en  fetay  riens,  car  fe 
ie  m'en  alloye  fans  vous,trop  en  fetoy  c  marry»&  fi  fe  raocqueroy  ent  de  moy  les  Fran- 
çoys  ôc  les  Âllemans,  Si  manderons  la  belle  quérir  que  vous  dites  qui  eil:  vottre  amyco 
Caria  a  Dieu  ne  pkife  que  vous  allez  plus  auant  ne  que  vous  depattez  d'auecmoy» 
ic  vous  vusil  veoir  &  fi  feroye  bien  mefchant  fe  aller  ie  vous  laiffoye ,  &  fi  auroye  le 
cœurlafche  fiiefaifoye  voftre  commandement,  &  bien  me  dcacroit  on  tenir  pour 
foi'deiettcr  a  mes  piedz  ce  que  ie  ti.ens  en  mes  mains. 

Lors  les  deux  vatllans  champions  qui  frères  eftoient  comme  i'ay  dit  fe  mirent  k. 
cheminer  tous  feulletz  vers  les  trefz  ôc  pauillons  du  Roy  Charlemaigne,  it  quand 
iesJBatonslesaduifcrent  parmy  la  pracrieilz  dirent  à  TEmpereur  que  la  bataille  eftoit 
iince  entre  les  deux  champions  &le  Berfeurauoit  gaignéle  pris  &  que  le  farrazin 
admenoit  auec  luy,&  quand  l'impeteur  Chatlemaigne  t'entendit  fi  en  démena  grand 
ioye  8c  n'en  eut  pas  voulu  tenir  tout  l'or  deLorabardie.  Lots  monta  a  chcual,&  tous 
fes  Barons  &  s'en  alla  à  l'encontre  deux  &  de  fi  loing  qu'il  vid  Anceaume  il  luy  efcria 
hautement  gentil  damoyfcau  le  doux  lefus  vous  bénie  pour  moy  aucz  auiourd'huy 
grand  peine  ôc  grand  trauail,  mais  par  mon  chef  vous  enaurez  noble  fcigncurie.  Oc 
me  diitesauez  vousvaincale  payen  que  auecques  vous  admenez.  Nenny  ce  dit 
Anceaume  finon  que  pour  cefte  nui6t,demain  au  point  du  iour  deuons  recommencée 
k  bataille  &  la  verra  l'on  qui  fera  le  raaiftre.  Mais  ie  I'ay  admené  auecques  moy  pour 
quelque  raifon  qu'il  ma  o(âroyee,Si  vous  prie  qu'il  n'y  ayt  nulle  tiahy  fon  ae  vilennie. 
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i»eque  aucun «e  îay  raefface ,. carie luy  promis  &  enconucnance  toute  iffcafânce. 
Nenni  dit  le  R.oy  il  n'aura  finon  biçn,mais  de  ceftc  parc  foit  le  bien  venu.  A  tant  vin- 
drentlesBarons  qui  feftoyerent  le  noble  BscfœurAnceaume,  l'vnluy  oftefa  targeôc 
l'autre  Ton  heaume.  Tous  luy  font  la  meilleure  chère  du  monde  &  iuy  difent,bicn 
foyczvenu  damoifeau,puis  vintEfcoutde  Langresquidic  par  lifce  ôc  en  fe  gabant.. 
îeigaeurs  ie  vous  prie  &  requiers  que  nous  feftoy  ons  ce  damcyTeau ,  car  ie  vous  afHe 
guc  quand  il  eut  pdns  fautrier  ÏQslcize  compagnons  li  les  Uiiia  ait.  r  au  pomt  du  îour. 
Voire  dit  Florilîet  mahomles  maudiequi  oncquesen  eut  de  vous  ou  de  moy,b.on. 
inarché  eurent  de  leur  rançon  dont  mouk  me  poifc  3c  ioyeux  en  font. 


Commtnt  Fmt^h  fut  jejtoyé  au  fmiUon  àe  Chdilçtnaigne  yC  comment  le  cm"  e  le 
'   yintÀccoUeru' AnceautHe0' baillÀ la cogrmjJancepÀr miracle c»mmem 
't\ejioyeHt  fueres.      charme,      too. 

Es  Princes  &  mes  Barons  fcftoiercntbicn  le  damoifelFlO' 
pereur  par  tout  l'oft  court  planiere 
nceaume.  Les  hcraux le  firent  aflaaoir 
j_^  vv,«>  par  tout,  incontment  viennent  Cheualiers&  Efcui- 
s^e|s  Contes,  Ducz*  &  Barons,  pour  veoir  ce  payen  qoe  An- 
^^ceaumc  auoit  admené.Le  Roy  Charlemaigne  fit  celle  nuit 
réîayre  fon  pauiilon  d'efcus  ôc  de  haubers  &  fit  drclTer  les 
cablesfur  lesprez  verdoyansô<:  fît  chacun  fcruir  ainfi  qu'il 
appartenoic,&  dedani  Ton  pauillon  furent  Roland, &  Oli- 
uier ,  &  tous  les  douze  pairs  de  France  à  la  càWe  ôc  porta 
grand  honncuc  à  l'enfant  Anceaume  car  il  le  tenoit  poUrle  plus  hardi  ^cfuiEfant  qui 
fut  en  fon  Royaume.  Si  Iuy  fit  mettre  fur  fon  chef  yn  chapeau  dé  fin  orluyfant  &  le 
jBt  veftir  de  nobles  habillemenSc     -  ^ 

Lors  fc  monftra  dou;#beau  Se  aduenantv¥n  femblahî  doux  &  a'myabl^  en  tous 
i'oft  on  n'èuft  fçeu  rrouuer  vn  plus  bel  enfant  tîâ'il  eftoit ,  fmon  Florilîet  qui  fut  près 
deluy.LeRoy  fitfeoirAnceaumedeuantluy  &Floiifîetdecofté,nonpaspourleur 
auoir  &  riche  (Te,  mais  pour  leurs  faidz  d'armes  qa'ilz  entreprenoyent.  Car  tclzgens 
en  la  coure  <ks  P  dnces  &  des  Roy  s  font  mieux  venus  que  ceulx  qui  font  riches  &  piii= 
Ans  d'auoir,  après  Florilîet  pria  au  Roy  qui  fit  venir  Gloriand  &  qu'il  fut  affis  a  table 
«ntreluy  &  Anceaiime  à  «ant  le  Roy  le  fit  venir  &  le  fitfeoir  entre  eux  àcax.  Puis  de= 
manda  Gloriand  a  Fioritlet  jdid^esmoy  par  quel  conuenant  vous  elles  icy,tropra'«n 
«fmeraeille ,  Sire  dit  FlorilTet  vous  le  fçaurez  maintenant,  iî  Iuy  deuifa  la  bataille  tout 
l«n  la  manière  comme  elle  eftoit,  &  tomiBe  nous  aïsons  dit  cy  deflus.    Puis  rcfpoiiBi 
Ctdriâd  a  Floris  ie  prie  à  mahom  qu'il  vousdôint  viitoirc.  Carie  defire  moult  d'eftre 
'  ors  d'icy,  fi  me  plains  de  ma  femme  qui  vous  àioué  tfahyfon  car  tant  q[ue  ie  viuc  ne 
aymeray.    Certes  dill  Florilîet  i'aymoalrfouuenco^y  dire  que  fol  cft  qui  (ê  marie» 
Adonc  falliret  a  table  tous  les  nobles  princes  qui  par  grand  lielsefeftoyerent  les  deuK 
Aobles  combatans  RicheideMohtagii  qaiâuoitefténâaréenlacuiÔrej  &eftoitca 
fon  pauiilon  couché  &  lecingeauecqueslùy.  Si  vint  Orran  ronbuaEfcuyerquiluj^ 
Importa  aoaaelics  ccmi me  as  ceaacng  eftoitafSs  a  ubk  d*Iloy  ôc  eoiumc  ikijme  âd^ 
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ifncné  Floritîet  5c  s'eft>ahi(Ioit  coramc  toft  eftoic  monté  en  fi  grand  honnc«r,Par  mon 
chef  dit  Richetc'eft  bien  droit  que  le  Roy  l'honore,  la  ra'foneft  bien  grande,  car 
c'eftlcplushardy  quifoitcnfon  Royaume.  Pour  Dieu  du  Richcrfaites  venir  vne 
lidiere  6<  me  faides  porter  au  pauillon  de  Charlcmaigne ,  car  ic  veux  veoir  cepayen 
qui  me  nauura,&  abatic  l'autrier,  Roland,  Oliuier,  Oger  le  Dannois,  &  Salomon,  le 
gentil  EfcuyerOttan,  le  mit  en  vne  litière  pour  le  faire  porter  au  pauillon  du  Roy.  Et 
quant  il  fut  dedans  la  lidiere  le  cinge  vint  incontinent  &  fauta  dedans  &  voulut  aller 
auecques  fon  maiftrepour  chofe  qu'on  le  frappa  n*pn  voulut  partir  &  fe  coucha  deC- 
fus  Richerpour  ce  qu'il  auoit  deuotionde  veoir  Anceaume.  Piufieiirs  Cheualicrs 
accompagnèrent  Richer  iufques  au  pauillon  Se  quand  il  fut  Icans  les  compagnons  le 
leuercnt&laiflerent,  ôcpuisatoutvnbafton  clochant  vint  faluet  le  Roy  &  toute  la 
côpagnie  èc  le  Roy  luy  dit  qu'il  fut  le  bien  venu  &c  luy  demanda  s'il  fe  guerifîbit  point.  | 
Etadoncques  il  luy  dit  que  ouy,  maisilcftoitvcnuen  court  pour  veoitle  Cheu  lieri 
qui  luy  rompit  la  cui (Te. 

Auffi  tort  que  Richer  eut  falué  le  Roy  le  cinge  vint  deuant  tous  les  Barons  ac-î 
coller  Anceaume,  &  regarda  tout  autour  de  luy  Ôc  apperçeut  Florirtet  lequelil  com« 
racnça  fort  à  regarder  &:  ne  peuftofter  fa  veuë  de  deffus  luy.  Orefcoutezle  miracle 
que  Dieu  voulut  monftrer  à  l'heure.  Le  cinge  laifla  Anceaume  &  vint  faillir  fur  fIo^ 
riffet&vintaccolleren  Tcdraignant  fi  fort  qu'on  ne  hi^ponuoitoftei;,  fi  le  baifa  en 
la  bouche  &  au  vis  &  puis  tega|:de  le  Roy.  Et  Anceaume  ôc  commença  a  barbetcr, 
puis  s'en  va  à  l'vn  puis  à  l'autrçpuis  vient  au  Roy  ôc  tellemét  fe  demaine  que  les  prin- 
ces en  lai  flerent  à  Toupet  &  au  dernier  tout  accollerle  Roy  Ôc  luy  faidt  figne  de  Tes 
yeux  qu'il  regarde  les  deu^cdamoifeaux  puisreuienta  rloritret  &  luy  faiél  vncfcftc 
Dieu  Içait  qu'ell  e  ne  plus  ne  moins  que  fait  l'homme  a  fon  enfant  quant  il  viefit  dou. 
tre  mer.  Q^and  le  Roy  Voit  ce,  û  eft_tûut  e(bâhy  de  la  fefte  qu'il  faifoit  à  Tes  enfans 
luy  ennuyé  moult  celle  chofe  cartl  ne  (çay  que  penfer  6c  dit  que  l'autrier  fai  foit  il  telle' 
chère  au  Berfeur  Anceaume  puis  or  luy  voy  de  rechef  raainteiiintaccoller  ccftuy  5c 
tellement  ne  celle  ce  cinge  d'accollçr  FlorilTet  qu'on  ne  luy  peut  ofter,  &  nes*enfçait 
Floriiretdefcombâtre,fouucnt&  dru  le  chaâre,maisc'eft  pour  néant*  Silcbaifcauflî 
doucemét  que  mete  baife  fon  enfant  de  l'vn  a  lautre  court.  Et  puis  s'en  reua  au  ro/ 
Chârlemaigneainfi  comme  fi  luy  vouloit  compter  le  miftere.  La  grand  amour  quai 
le  cinge  auoit  aux  deux  enfans  le  faifoit  ainfi  aller  Se  venir,fi  auoit  bonne  caufe ,  car  i"^ 
auoiteftcpieça  nourri  auecques  eux  ,&  que  oieuluy  auoit  doané  par  nature  onn<^ 
luypoùuoitiamaisortcr,  carfe  noftreSçigneurIcfus  Chrift  vouloit  il  feroit  bien  paM 
1er  vne  pierre,  celle  eft  fapuiflance,  "j 

Si  fe  efmerucilla  le  Roy  de  la  grand  cherc  que  le  cinge  faifoit  au  farrazin ,  5c  plus^j 
s'en  efmerueilloit  qu'il  ne  faifoit  du  berfçeur  &  diioit  qu'il  ne  croioit  point  que  ce  n^ 
fut  fantofrae,  Lors  appella  plorilTct  &  luy  dit.  Vaflal  diéles  vérité  félon  voftre  efcienr* 
Si  rcfpondit  Fioris  que  fi  fetoit  il  ôc  as  luy  mcntiroit  point.  Or  me  diètes  dit  Char- 
lcmaigne ou  fuftes  vous  né  qui  eft  voftre  perc,i&  voft.rc  mère,  Se  qui  font  voz  pareris. 
Sire  dit  FlorilTet  puis  que  vous  m'aucz  coniuré  ic  vous  diray  vérité.  Voicy le  Roy 
Gloriand  qui  moult  bien  vous  dira  ou  il  ma  trouué,niais  tant  vous  diray  que  ie  ne  fça/ 
riens  de  ma  naiflancc  ne  qui  eft  le  père  qui  ma  engendré,  ne  la  racrc  qui  ma  porté ,cac 
©ncques  en  ma  vie  ae  les  vis,  mais  il  me  foiîuicnt  bien  que  ync  fois  ic  fus  ictté  en  vno 
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eaucouildefceadicvricigne  blanc  quime  icuacnTair  &  me  mitiutk  riuags  delà 
mer  deaers  vnc  grande  fotcft. 

Adonc  il  vint  vn  grand  Lyon  qui  me  emporta  en  fa  caucrne  la  ou  i'ay  efté  nourry 
iufqucs  acantque  ce  Roy  cy  cnprefenc  me  trouua  dedans  la  forcll  la  ou  il  chaffoit 
vnc  belle  fauuage.Ec  quand  ic  le  vis  le  acourus  a  luy  ôc  luy  cuay  fon  cheual,  puis  après 
le  piins  Se  le  vouloye  emporter  à  la  cauerne  du  Lyon  pour  le  menger ,  mais  fesgcns 
vindrent  qui  mefctietéc,  païquoy  ie laiffay  aller,alors  vindrent  après  moy  3c  me  prin* 
drcnt  &  me  menèrent  dedans  Venife  ou  ce  Roy  cy  ma  depuisnourty  îufques  icy,(çi' 
chet  Sire  que  ainfi  fuis  venu  &  me  trouua  le  Roy  Gloriand.ll  eft  vray  dit  il.  Et  quane 
le  R  oyl'ouic  file  regarda  fouuent  &:ne  fçayque  faire  de  dire  qu'il  eft  ion  nepucu» 
Lors  fît  vne  deuotc  prière  3  îefus  Chrift  ainfi  quienfuit. 

Glorieux  Dieu  qui  as  crée  ôc  formé  le  monde  s'il  te  plaid  vueillcs  moy  conformer 
&  ietter  hors  de  lerreur  ou  ie  fuis.  Lors  luy  vint  vue  voix  qui  dit.  Empereur  Dieu 
t'aymelîfaidlilles  deuxenfans  quiicy  fonten  prefeiit.  Car  ains  qu'il  foie  guercs 
Dieu  Hionftrera  l'amour  dequoy  il  les  ayme,  Ôc  ces  dejjx  enfans  font  les  nls  de 
Belliffant,eufans  furent  àMi)ks  le  cont&d'Auucrgne  fi  te  le  mande  Dieu  du  fitraa- 
ment,  lors  la  voix  cclTa  ôc  le  Roy  fe  Icua  de  la  table  ôc  s'en  vint  accoiler  Florllfei  ôi  le 
baila  &  luy  dit  hautement  enfans  vous  cftes  frères  cous  d'vn  père  &  d'vne  raere 
ma  fille  BellilTant.  Lots  le  Rey  Charlemaigne  fi  fe  prent  a  larmoyer  &  dïz.  Sei^ 
gneurs  or  m'entendez  vous ,  vous  fçauez  que  Lubiaslamauuailè  femme  fit  mouriï 
raa  filleBelliffanc,  Sile  CiOgncut  &  confella  en  la  fin  de  fesiourî.  Ez  que  fe  auoit  cHc 
parpoifon. 

Etfiqae  fcsdcuxfiis  enuoyanoyer  par  quatre  ribauxdefquels  rvnfuc  clément 
&  miicricordieux  Se  vouloic  /auuer  les  deux  petits  enfanSo  Si  me  ditqueainfi^com- 
meilfucentieetezil  vicdeux  cignes  biancsquilcs  piindrenc,  mais  de  les  mener  ou 
ii  nelçeut,  ôc  voyci  cei  deux  enfans  qui  accordèrent  leurs  vie  etlte  fauuéepar  les 
cigncs&meletefmoignent.  Orn'eft  pas  vray  que  vn  Lyon  emporte  vn  entant  s'il 
n'cufteftéfilsdeRoy.  Si  eft  vray  que  Milles  eiloitRoy  de  Cojftantinopîe  &  d'au- 
tre part  cecingcme  moudre  qu'ils  font  frètes  &fi  s'entrefemblencairez  clercment 
ïi  ne  fçayque  dire,  d'autre  part  l'en  fuis  jêur  parla  voix  de  Dieu  plus  n'en  vucil  fça-» 
uoir,car  ils  font  les  fiîs  de  ma  hllc  ,tous  deux  Icsprcnt  baife  &  accolle  moue  fouuenE 
&  le  cinge  qui  fe  mefls  auec  luy  qui  moût  demaine  grand  ioy e. 

Quand  les  Barons  de  France  ouïrent  ainfi  parler  le  Roy  &  virent  comme  il  bai- 
foil^&  accolloic  ces  deux  damoifeaux  fe  prindrent  a  plourer,puis  les  vindrent  accoUet 
chacun  a  fon  tout.  Roland  les  vint  cmbralTer  tous  deux  &  ne  s'en  pouuoic  dcfFaire 
s'il  les  bailîoit  (Se  accoiloit  fi  qu'il  fembloit  qu'il  les  deut  manger,  après  Richef  de  Mo» 
tagufcvint  agenouiller  deu^^nc  eux  s  &  leur  dit  enfans,  vous  me  deuezbieiiaymer. 
Car  pour  l'amour  de  vous  ayeula  main  coupée.  Si  tire  fon  bras&  leur  moaftrale 
moignon.  Adonc  Anceaumeparlaàluy  5f  luy  demanda  s'il  fçauoit  point  cognoiftrc 
iarobbe  qu'il  âuoit  quand  îtfutietcé  en  l'eauc.  Et  quand  Richer  l'entend  il  rcfpon- 
dit  eue  ouy.  Lots  Anceaurael'alla  quérir  légèrement  la  ou  ill'auoit  mife.  Gar  il  l'a» 
uoit  apportée  quand  il  fe  partit  d'auec  leforeftisr.  Et  toufiours  depuis  l'auoit  bien 
gardccmaisnefçaypourquoy.  A  tant  U  prefentaàRicher  qui  bien  la  cognent  des 
auffî  toft  qu'il  la  v  it.   Et  dit  ea  ceCle  manière  dcuant  tous  les  Barons  qui  la  efloy ent  $ 
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jsrayveuë  tailler  au  couftutier  ôc  Fourrer,  &  que  belliiïant  Tsuoit  vcuc  velUràrcn  -- 
fane.  A  donc  Richer  le  vient  embrafler  ôc  baifer.  Lors  eut  Flontîet  grand  i^vc  quand 
îladuifa  ce  mifterc,&:  courut  baifer  &:  aecoller  Ton  frerc,  Ec  luy  demanda  pardon  Se 
mcrcy  de  ce  qm  l'auoit  voulu  occire.  Quand  Anceaurne  le  vit ,  fife  printà  plourer 
puis  le  bai(a&accolla,&  le  cingefe  vint  mettre  entre  deux  par  bonne  arnour.taeuf- 
fiez  veu  chacun  ploutcr&loufpirer&mcrmesle  Roy  ploutoitfi  parfondement  de 
pitié  qu'il  auoît  qu'il  fcmbloitvne  fontaine  de  veoircheoir  l'eau  de  (es  yeux,  car  il  en 
fçauoic  le  vray  &  le  certain  par  œuure  de  miracle, 

Ded.ms  le  pauiUon  du  Roy  de  France  plouroyent  Ducs ,  Contes ,  Cbeuaîiers ,  6s 
Marquis  pour  l'amour  des  deux  frères  dont  Tvn  croioit  en  Mahom  &  l'autre  en  îefus 
Chrift.Etfestenoic  la  tou^  deux  entre  fesbras  &  ne  peut  tenir  qu'il  ne  les  baife  &c  ac-^ 
colle  plus  de  cenrfoys,auffifaiél  Roland  qui  toufiours  les  appelle  Tes  confins  ou  amis  | 
ôc çLuŒ  le cinge fe mefle parmy  eux,  quien à faiâ:  la  cognoilîance,  Adoncreuint  Ri-.  ' 
cher  qui  leur  renda  leurs  pays  &  tous  leurs  héritages.  Mais  les  enfans  iurerent  que  ia- 
maisiour  de  leurs  vie  ne  s'en  deCiifira.  A  tant  Floriffet  dit  an  Roy.  Sire  ie  vueii  élire  ji 
baptilé  au  nom  delefusChrift,  nonobilant  qu'il  elloit:  Mais  il  le  faifoit  pour  faire 
baptifer  le  Roy  Gloriand,  puis  demanda  au  Roy  Gloiiand.  Sire  v&ulez  vous  pas  re- 
ceuoir  lebâptefmede  lefusChnftjprencz  lefienferamon  cœurplusre/îouy.  Et 
fâchez  de  vray  fi  le  prenez  que  ie  exploideray  tant  enuers  l'Empereurquil  vous  ren- 
dralacité  de  Vcnife  &  fin'y  perdreïpasvndemer,Sireditlc  Roy  Gloriaiid  or  efcou* 
tes  mes  dits  s'il  vous  plaift.  Saches  que  pour  le  miracle  que  ie  voy  deuant  mes  yeux 
que  ie  me  vueil  faire  baptifero  Voire  par  tel  deuîs  que  ie  vous  donne  Venife  &  tou- 
te ma  terre.  -  Et  Ci  vueil  que  vous  en  foyez  honoré  Roy  couronné  Se  fi  demoureray 
âuecvous  eotnmevoftrefijbiet.  Puisironsen  Hongrie  vers  k  cité  de  Tirîaoueft 
Tvnde  mes  Frère  Roy  appelle  Polices,  îequelà  la  plus  belle  fille  que  villes  onc  de 
V02  deuxycux, c'eft  Orable maniepce  laquelle  voflre frère erpoufera ,&  fe  Polîtes 
fe  veut  baptifer  &  croire  en  Iefus  moymefmesrocciray  de  mes  deux  mains.  Puisen^ 
feray  voftrc  frère  Roy  6c  Seigneuli  de  fort  Rd^raumê  car  ie- vueil  exaticer  la  foy  de  Ie- 
fus Chrift,  ■ 

Lorsxonimença  à  baifer  Florifiet  de  grand  amour  &  eux^^^deux  tieceiîcrcntde 
parlementer  cnfemble  tant  que  les  Barons  s'endormoyeiit  aux  tables.  Et  quand 
l'heure  fat  de  dormir  les  deuxfreres  s'en  allerciit  coucher  enfemble  &le  cinge  s'en 
va  auec  eux  &  fe  mulTa  deflbubz  leur  li£l  ainfi  qu'il  luoit  aprins.  Et  puis  quand  ilz  fu- 
rent couchez  les  vint  accolleri&  baifer  toutafonatfe,  tout  ne  plus  ne  moins  que  faid 
vn  amant  qui  baife  fa  mie. 

Si  fut  ce  cinge  celle  nui6t  fi  furprins  d'amour  qu'il  fe  coucha  entre  les  deux  en- 
fans  la  ou  il  mourut  de  ioye» 


Comment  le  cinge nioimit  de ioyeUmiB  fieles deux  freï^ cmchefisnî en-^ 

[emhle.  ^t  comment  «/■^  k  firent  enfe[)uelir  &  dadw^l 
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Ntrclesdeuxcnfans  Florifiec,  &  AnceaumCîmourutlecinge 
par  le  vouloir  de  Dicru  ôc  trouuons  par  efcric  que  ce  fut  deioyc 
qu'il  auoit  eue  d'auoir  veu  encorcs  vne  foys  les  deux  enf  2  ns  cn- 
(cmble.  Adoncainfi  que  ic  vous  compte  mouiui:  le  cinge-  Les 
deuxdaraoyfeauxquileiourdedeuâtreftoient  combatus  tout 
le  iour  6c  eftoyent  li  las  que  toute  la  nuiddormoyçnt  iufques  à 
prime  &  ne  fe  ciueillerent  point  iufques  a  celle  heure  &:ne/c 
donnoyent  point  en  garde  du  cinge  lequel  trouuerét  rrjort  en- 
^e  eux  deux  doncii«  furent  moult  doIcns(tfe  ieuercnt&  habillèrent  tous  pr^^rtzSc 
puislallerent  dircaleur  oncle  le  Roy  Charlemaignc,  &:quandille  fçeutfi  en  ietta 
maint  roufpir&  va  dire.  Haa  cinge  moult  auois  le  cœur  fâchant,  iefçây  de  vrayquc 
tu  es  mort  de  ioye.Les  deux  éreres  le  Hrent  enfepuelir  &  en  démenèrent  tel  dueil  co- 
rne fe  ce  fut  pour  leur  père  pour  la  bonne  vie  qu'il  auoit  menée  Se  pour  le  champ  qu'il 
fit  de  la  bataille  contre  Lambert  en  la  falle  du  Palays  à  Paris ,  chacun  eftoit  bien  mary 
Ôc  n'eftoit  mie  de  merueiileSi  ôc  auilî  tous  les  Barons  en  elloyent  trifies  &  dolcns,cat 
onc  telle  belle  ne  régna  en  ce  fieclc  viuant  plus  fagc  ne  plus  amoureufe  aux  deux  en- 
fans.  Apres  ce  Horilïet  voulut  eftre  baptifé&  fut  nommé  fon  premier  nom  Floriffet 
comme  il  auoit  elle  parauant.  LCRoy  cloriandfutaufli  baptifé  en  heure  mcfme  & 
tous  les  deux  cens  pleiges  de  Floriflet.  Apres  le  Roy  Charlemaignc  fit  la  paix  delà 
Royne  &  clotiand  lequel  luy  pardonna  volontiers,&  ne  fut  iamais  la  Roy  ne  plus  liée 
quelle  fat  quand  elle  vit  fon  mary  baptilë  &  qu'on  luy  eut  rendu. 


Cêmmem  le  î{oy  Ciurlemaigne  entvn  k  Venifc  on  il  fit  crier  que  f^  cha^ 

cun  nefe  y^uloit  bapti/er  qu'il  s'en  alUJî  à  tous  f es 

biens,     chapitre.       loz. 

^  Donc  le  Roy  Glotiant&  Floriffet  menèrent  le  Roy  Gharle- 
maigne  &  tous  fes  Barons  enJa  ville  de  Venifesouii  fit  cticE 
que  tous  ceux  qui  ne  fc  voudroient  faire  baptifer  qu  iU  s'en  al* 
iafl'entj&qtt'ilzprinfent  tout  leur  auoir.  La  belle  Gaîatiefcfic 
baptifer &:  puis  efpoufa  Floriflet.  Etpuisle  Roy  Gloriant  fie 
apporter  fa  couronne  d'or ,  laquelle  il  mit  &  pcfa  fur  ie  chef  de 
Florifiec  &  le  couronna  aoy  de  Venifc  ôc  tous  les  pays.  la 
dîfantie  te  couronne  Royde  Venife  au  nom  de  lefus  Chrtft 
corne  le  pUts  hardy  Cheualier  du  mode,  puis  dit  Charlemaignc  ains  qu'il  foit  couron- 
né nous  le  ferons  Cheualier  à  la  loy  de  lefus  Chrift.  Lors  le  Roy  l'adoiiba  &  luy  don-, 
nal'acollée  &  puis  le  vint  baifer.  Apres  fut  couronné  &  facré  Roy  de  Venife  &  fe  def- 
rnill  Gloriand  de  fon  héritage.  Apres  toutes  ces  chofes  le  Roy  Chaïlemaigne  fit  apa- 
reillerEuefques  &  Archeuefques  moynesabbez  &  curez  &  tous  les  preftres  qui  y 
furent  &  fe  fift  mener  auecrousles  preftres  au  temple  oulesfarrazins  faifoyentleur 
mahomraerie.  Et  qu.md  ils  furentU  1»  Roy  commanda  qu'on  fooifc  foubz  lautel  ou 
elloyentles  idolles.  Lors  les  Princes  Se  les  Ducs  fefuieiueilloyent  qu'il  vouloir  faiia 
ôc  difoient  qu'il  eftoit  fol  Mus  il  ne  fçauoyent  pas  fon  fecrec.  Toute  la  journée  fouiU 
lerent  fans  boire  &  fans  mcngcrCcle  Roy  eftoit  a  genouxpour  pcist  Dieu  qui  luy 
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;^lei3^  aàre  tht  ay  lieu  kqnel  il  defîroit  ôc  droit  a  l'heure  de  vcfprc  ainfî  qac  î'ay  ouj 
tefraioigner  troaucieni  les  françoy s  vn  corps  aufll  blanc  que  neige,  fleurant  auffi  bon 
qae roies , cinq  censans  auoitclcmoufé  encelieufanscmpirernedommagcr.  Ce 
corps  tenoitivne  lettres  lefquclles  rui!  prélat  d'Eglife  ne  peut  auoir  n'y  tirer  à  perfon- 
ne  ne  les  voulut  bailler  iinon  au  Roy  Charlemaignc.  Q^and  le  Roy  les  tint ,  les  fit 
lire  &  defploy er  deuant  tous  &  difoit  ccfte  lettre  C'eft  monfeigneur  faind  Mare  au' 
'^ucltu  feras  faire  vnc  Eglifecy  endroit,  Adoncjes  Barons  s'ermerueillerentôc  fe 
commencèrent  tous  a  (ejgncr.  Lorsfe  proftcrnerent  tous  a  terre  â  genoux  &:com- 
îîiençaà  chaoïer  ôc  louèrent  Dieode  ce  miftercs  de  honorèrent  le  corps  faind  poqjir 
âuoiiL  fa  o-lojîe» 


k  J\oy  Chaïlemaigne  fijî  fatYC  yne  Egîife  tt  Vemfe  en  l  honnem 
h  monfetgiem  fdwB  Mdrc  cJr  -vne  cbajfe  d'or  pmr  k 
mettre  dedans,     tha^tre,       103. 

,î  nous  dit  l'cfcritureque  le  miracle  fuî  beau  de  troauer  le 
précieux  corps  de  monfeigneur  fainct  Marc,  en  ce  lieu  la 
voire  tout  entier  &  li  eftoit  aufîi  blanc  commfrs'il  n'y  eut 
eu  que  vrieheute  qu'il  eut  cfté  enterré  &  û  y  auoit  plus  de 
cinqcensans.LebonCharlemaJgnele  fitefleucrhotsde 
, terre  moult  dignement ,  &  luy  fit  faite  vne  belle  chafTe 
ipd'orcn  laquelle  il  fut  rois,  &  puis  luy  fit  faire  vne  mouk 
^belië  Egiifeouil  rentaà  trentes  miainesà  fcruir  noftre 
Seigneur  toute  leus  vie  en  l'honneur  du  benoift  rain<îl 
Marc» 
Et  encores  y  ell  de  prefent  le  corps  aaïlî  çhtierqull  fut  ia mais  en  chair  ôc  en  os 
fans  eilre,  changé,  puis  après  long  temps  fut  la  Cité  de  Venife  prinfc  &  deftruiâe  par 
îeapayens  5c  farrazins  &  fut  prins  le  R.oy  Florillet,  lefquels  ilsliurercnt  à  ny^rtirc  &c 
IbouiiHrenî  en  huile,pourGC  qu'il  ne  voulut  renier  la  loy  de  lefus  ChEift,Mais  oncques 
pour  tourment  quilz  luy  fillcnt  endurer  ne  voulut  changer  (on  propos,  ains  fut 
îoufiouts  ferme  en  la  loy  ,  &  pource  le  peut  on  appellcrfainâ:  FlorilTetdedans  "Ve- 
3îi(e,  lequel  api;e3  long  temps  fut  cfleué  &  misen  vne  belle  chaffe  d'or,  &  luy  €t  mec- 
îrcAymer  frère  de  Guillaume  D'orengCi  lequel  reconquelîa  depuis  la  fierté  &  chaf» 
feiàe  moafeigneur.fain^Macc»  &  la  fit  remettre  en.  Ton  propre  lieu  ainficomms 
«efmoigne  i'hyftoijcg, , . 


l'immejit  h  ^4j  Qloridfid  menÂ  le  P^o>  Çihdrkmdgne  en  U  Oiê^-di 
TtL^i*  il  dmrtd  Qraùle/a  iùei?ce  à  jin^eaitmem  ■ 


M'ÎELE  ^'  ET     AU  Y  S, 

Oft  apresque  Charlemaigibeeut  edcuèîe  corps  ùinùBc 

qu'il  fut  mis  dedans  vne  belle  fierté  &  qu'il  eut  commandé 

a  faire  rEglife  le  Roy  clotiand  appclla  Anceaume ,  &  luy 

dit,  damoilcau  pour  l'amour  de  Floridct  voitre  frète  & 

Chatlemaignevoitre  oncieie  fçay  vne  belle  paccllelaqtrcL 

lecfldemonrang&;  s'appelle  Ocable,ftllodu  Roy  Polices, 

&  n'a  plus  belle  en  coûte  lachre(lienté,fon  père  eft  Roy  df; 

Hongrie,  ôc  eft  mon  propre  frère  ii  vous  la  vueille  donnes 

à  femme  6c  fe  mon  frère  fon  père  ne  fe  veut  baptiferie  le 

feray  occire  &  vousferay  Roy  détour  le  Royaume  &  s'il 

•veut  croire  en  lefusChnll  après  fa  mort  vousciendrez  le  Royaume.  Si  vous  conuiêe 

prier  vo lire  ôn'oie  le  Roy  Chatkmaignequeil  vous  vueille ayder  auecles  Barons 

pour  aller  à  Titcôntjuelîer  la  ciré.  Sire  dit  Anceaume  ie  le  veux  bien,  A  donc  îe  da-  • 

lîioifaau  s'-eh  alla  alon  oncle  le  Roy  &  !uy  demanda  s'il  luy  plaiioic  ayder  a  côqucfter 

îa  cité  de  Tir  pour  auoir  la  fille  du  Koy  Polices  que  le  Roy  cloriand  luy  auoit  donnée. 

Beau ncueu  ditle  Roy  foy  que  ic  ddy  a  fain^  benisdeuant  que  ic  retourne  en  France 

"VOUS  aurez  la  daraoirelîe&  toute  la  région  &  vouscourônéray  Royd'vne  belle  cou- 

:}ronne  qui  fera  de  fin  or,  quand  les  François  &  Bourguignons  ouirent  ces  paroUes  en 

*cuxn'y  cutque  couroucer  moult  en  furent  criftes  &  dolens  &  mieux  aymalTentre' 

tourner  en  Icurs-maifons  Se  n'eftoit  pas  fanseaufe;  a  tant  l'Erapere  ur  Charlernaîgrie 

me  te  voalutpdlus  arTefter  à  Ycnife ,  ains  appclla  (es  Bai'ons^-6^  leur  dit  qu'il  vouloir  al- 

Jeren  Hohgt-icvn  riche  pays,  auquelil  y  auoitvn  Roy  appelle  Polices,  lequelilfe 

vouloit  faire  bapcifc'r  ôc  leur  dit  que  s'il  ne&  vouloit  bàptifer  8t  croire  en  la  loy  de  îc- 

^usChrift  qu'il  voudra  gaigner le  Royaume.Lors  fit  troulTer  &  appareiller  fesbarnbis 

&  fes  ge^s  pour  yflir  hors  de  la  cité  &  laifla  Floriflctauecques  plufieurs  xhi^ftiens 

rpourgardef la viUeiurquesaceqù'îlrèuienneo    - 

LeschariosyfîîrêntdelavUle  6c  les bahus  pour  aîlccdeuant.  Le  Roy  Gloriand 
LlaiKRudiane  fa  femme  auec  fa  fille  &prinrcongé  d'elle  &  de  FloiilT'etiufquesaurê* 
Ftour.  Atanïs'cn  partichors  delà  ville  de  mena  Poft  des  François  vers  Hongrie  & 
tanr  allèrent  qu'il  payèrent  outre Vn  coftéde  Lombardiè  6c  entrèrent  aii  Royaume 
de-Hongrie  ou  ils  occirenr  tous  les  paiens  qu'iiz  trouuerent.  A  iTcz  y  en  eut  qui  s'en' 
fuirent  &  tuit  allèrent  fuyant  qu'ilzatriucif  enta  Tir,  ou  le  RoyPolieese  doit  s  lequel 
s'efbatoitauxefchetZGautre  vn autre  Roy. 

Lors  va  arriuer  vn  farrazia  denant  le  Roy  qaiîc  iaîua  de  pat  mahom  &  luy  dite 
Sire  befoing  vous  cû  de  lailîei;  tout  ce  ieu.  Car  voicy  Ghaileroaigne  de  France  qui 
vous  vient  affieger.  Comment  dit  Polices  àil  ta  leué  le  fiege  de  deuantVenifè.  A-iî 
iaGonquefté  mon  itère  Gloriand  qui  eiVoit  fi  vaillant  Cheualier,  Sire  dift  le  meffager 
oiezce queic  vousidiray.  L'autrieriefloyc dedans  Vehifequaîid  Chariemaignvijf 
entra  fi  vis  le  Roy  GlotiâTjd  lequel  fut  bâpufé  &  fi  luy  ouys'  rurer  que:fé  vous  ne  vous  ; 
baptifes  qu'il  vous  dertruica  &  fi  ouis  qu'il  promift  ybftre  fille  en  mariage  à- vn  |;entil 
damoifeaùquimoultà  de  beauté  nepueu  de  Chalernaigoe  fils  delafilie  BeHffl[ant?C; 
l'eiîgendra  Milles  Conte  d'Auuergrtequi  fut  Enipeteurde  Conftantinople&  nja. 
"point  en  France  de  fi  feéau  Cheualier.  Quand  Polices  entendit  ces  houùelies  tèxn  le: 
i.fan^  luy  mua^  commença  à. raenaiîeî;  Ion  frère  Gloriast  &  dit  queutant  qu'ii  viae  ït 


L*H  Y  s  T  O  1  R  £     D  E   • 

ne  croira  en  icfus  Ghrift,La  eftoit  vne  pucelle  qui  efcouta  tout  ce  que  ie  nielTager  di-- 

(oir, laquelle  inconcintint  après  qu'elle  ouit  les  parolles  que  le  m  etlager  difoit  les  yf'mt 

r  1  compter  à  la  belle  pucelle  Orable  fille  du  Roy  laquelle  elldic  en  ("a  chambre  &  luj 

ciiE- en  celle  manière  Dameily  a  vnmelîàgerdeuant  voftre  pecequi  aportenouucl» 

les  que  v.ortre  oncle  le  ro/  clodand  de  Venife  ell  baptifé  &  qu'il  admaine  icy  le  R07 

Charlemaigne  de  France  lequel  a  vn  nepueu  qu'il  yous  veuc  donner  à  mari ,  Si  dit  le  ■ 

mcllager  qui  la  veu  &  die  que  c'cft  le  plus  beau  damoifeau  de  France  ne  que  plus  beau  - 

Cheualiern'adeçalamcr.  Qjiand  Orablerentenditnelemitpas  en  oreille  de  veau, 

ains  leua  les  oreilles  &  iuy  monta  ie  fang  au  vifage  &  fi  defica  moult  d'eftre  baptifée 

&;d'"e{ire  conuertie  en  laloy  de  lefusChrill:,    Si  fut  lors  fi  efprinfe  de  fou  amour", 

qu'elle  ne  fçauoit  la  contedance  tenir, &dift  queTe  ledamoifeaula  vouloir  prendre 

qu'elle  fe  fecoitbaptifer.  Amour  la  ia  fi  furpiiniè  du  damoifeauqueiamais  créature 

viuante  n'aima  autant  &defi  bonnearaour  comme  elle  aimoit&:  fi  eftoit  frappée 

d'vndartd'araourau  cœur  fi  auant  que  tout  Ton  corps  eftoit  embrazé  &luybrulloic 

le  cœuraufiîaaoit  elle  bonne  caufe.  Carau  damoifeâu  auoit  grand  proefie  &  har- 

dieffe,  &c  fiue  furent  pasles  deux  premiers  qui  aymerent  IVn  l'autre  fans  s'entre:-! 

uoirne  d'vn  codé  ne  d'autre. 


Gemment  le  Koy  Voîices  faillit  hors  de  Uyille  âeTir  amc  trente  mille  combat  dnspùurdUev 

ttffaillir  ks  Vran^oys^O'  cammetlgaigna  les  tentes  &  pauillons  de  Sakmon  de  metaigne 

lequel fatfml'adHa^tgarde du B^oy  Charlemaigne ù' comme  Charlemaigng 

f(ïrtitdefes(ertt€slt*y&/esgenslesmiteiffmite*    ehaptre.    105. 

Rable  la  Pucelle  fut  durement  efprinfedel'amom'de  Ance- 
aumepour  fa  beauté  &  Icsgrans  biens  que  on  difoit  de  iuy» 
Moult  defiroit  de  le  vsoir&i'euft  bien  voulu  tenir  en  facha- 
brcpour  deuiferauec  Iuy.  a  tant  le  Roy  Polices  fit  bien  fer- 
mer la  ville  êc  commanda  aux  payens  qu'elle  fut  bien  gardée» 
puisfift  appareiller  gens  de  toutes  pars,  tellement  que  ains 
qu'il  fut  guercs  de  temps  il  alîembla  plus  de  Ixx.  mille  hommes 
lefquels  il  fit  armer  &  commanda  que  de  Ixx.  mille  il  en  de- 
mouraft  trente  mille  en  la  ville  &  les  autres  fortiroyent  dehors 
aûccluy,  Adonc  fit  bondir  Tes  cors  &  fes  trotppettes  parmy  la  ville  ôc  dit  bien  que 
aux  Françoys  monftrera  dequoy  il  fçait  iouer . 

Lors  iortitde  la  ville  auecfes  banieres  &  s'en  alla  contre  les  Françoys  quie- 
itoyentàfixlieuësdeîa  ville  Sens  s'en donnoyenç garde.  Si  enuoyales  gardes de- 
uantîefquelz  apcrçeurentnoz  gens  au  val  d'vne  belle  ptée  &  la  auoyent  tendus  leurs 
pauiîionsdd  tentes  dont  Saloraon  de  Bretaigne  faifoit  l'aduantgàrde  &  auec  Iuy  en- 
uiron  bien  inilie  Bretons.  Quand  les  auant  coureurs  aperceurent  les  pauillons  des 
Bretons  qui  tendus  eftoyentle  longd'vnc  riuiere  en  vne  petite  vallée  retournèrent 
toftledireau  Roy  Polices,  lequel  fe  partit  incontinent  fans  tarder  en  vn  matin  que 
on  ne  voit  encore  gueresclèr  Se  à  courfes  de  cheuauxs  en  viennent  approcher  le  val 
ou  les  Bretons  clloyérit  fifaifoyent  Taduangarde  de  foft  5è  fans  faire  bruit  ne  noife 


MILLES  ET  AMYS. 
abaidei'cnc  les  ra£:i;a2;insleurslances&  tirèrent  leur  cfpées  &  vindrenuiix  tentes  &: 
pauillons  de  Sâlomon&' coupèrent  &  renuerferent  tout  pau  terre,  lois  cémmen- 
I  cerent  a  crier  de  a  /luer  &  a  faire  tel  bruid:  qy'ilfembloit  que  tout  d'eulï  fondre  diiant 
à  mort  a  mort  gloutons  tous  eftes  morts.  Lors  les  Bretons  fe  trouuereni  bien  cfbaiiys 
fi  commencèrent  a  eux-^armer  ôc  defFeîîdre  le  mieux  qu'ils  peur  en  t,  mais  ih  ne  furent 
pas  alî'ez  fors  pour  les  autres ,  Adonc  quandles  Btetonsvirent  la  dtftiudion  de  leurs 
gens  &c  virent  renuerfer  l'eftandart  par  terre  ilz  coramencereni  a  fuir  &  n'en  démou- 
la gueres  au  champ  qu'il  ne  leur  conuint  mourir  quand  Salomon  de  Bretaignc  vit  ce- 
{ledefconficuretrefmalluyagrea  &  tourna  h  bride  au  deihicrji::'^  s'en  alla  tant  qu'il 
peutversloftduRoyCharlemaigne&defi  loingqu'ills  vitil  iuy  efcria  qu'il  iauua 
iâ  vie  que  les  farrazins  venoient  en  fi  grand  puilîance  que  merucilleâ  Ôc  qu'ilz  luy  a- 
uoienrtué  coût  resgens.QuantCharlcmaignelouic  il  fat  bien  doleiu&ne  peut.p£.s 
âiie  a  ce  matin  bien  ayi  qui  mauuaifcsnouuelles  maportc, 

,  Moukfut  dolent&  couroucélc  Roy  Ghatlemaigne  quand  iioujt  ces  nouud- 
les  6<  regarda  enimy  le  champ  &  vid-fuir  grand  nombre  de  gens.  Lorss'elcria  mont 
ioye  fainil  Denis  &  dit  à  fes  Barons.Sus  toll  a  eux  chacun  fe  monfttc  vaillant.  Adonc 
chaGunfe  armade  toutes  pars  Wn  prentfon  efpée  ôcYamte  falanc«\&  fon  efcu  l'au- 
tre pottclabanicre  &  le  panon  0]iuier&  Roland  montèrent  à  cheual&  prindrent 
leuts  lances.  Anceaumcjle  Duc  NaymeSi&  Girardde  BIaues,tousiea(Tembierenc 
&viTidrentaupauiIlonduRoy  &  Polices alloit cherchant  les  enairons&ne  rrou- 
ucitFrançoys  qu'il  n'abatit  mort  a  terre,  s'il  fouffcic  more  &paffion  le  confonde,  car 
-*rop  mita  mort  deJaeauxFrançoys.  Siarriuaiufquesenl'oilde  Charlemaigneà  tout 
fes  gens  &c  vindrêt  renuerfer  &  couper  tentes  Se  trefz  a  grand  foiion  &  abat  par  tout 
ou  ^palîe  tout  ce  qu'il  ttouue.    Lors  quant  Charlemaigne  le  vit  (i  fiillit  de  fon  pauil- 
ion  a  tout  bien  foixante  railles  hommes  &  yiniiîit  audeuantde  Polices  aucunsy  en 
auoit  qui  n'eftoient  pas  encores  armez  mais  ce  n  eftoit  pas  grand  nom  brc  nonobifani 
firent  barbe  aux  farrazins  &  fut  cefte  bataille  cruelle  &  fîere ,  &  la  y  eut  grand  occi- 
fion.  La  euffiez  veu  maintz  dedriers  qui  couroycnt  emmy  les  champs  tous  feuls  fans 
maiftre  &  fans  vallet  &  les  retiroyent  a  grand  foifon  les  farrazins  &  payens.   •  Si  far- 
moienttandis  François  a  grand  force  &a  mefure  qu'ilz  eiloient  armez  monroient 
furleurideftriers  &  venoient  fccourirlesautres  Françoys.     Lalutvn  merueilleux 
chapelis  de  cofté  &  d'autre  ceux  qui  s'en  cftoy ent  enfuys  reuenoy  enr  arrière  Telle- 
ment  que  Pbliceseut  en  la  fin  du  pire  ôc  fit  retraite  tous  fesgens  aucc  lay  fur  le  fom- 
metd'vne  haute  montaigne.   EclesCheuahersFrançoysles  aiïaiiioy^ntdetous  co- 
llez ,  car  deGrans  eftoyent  les  vaiUans  champions  de  venger  leur  dommage,- 
'iOS  eut  veu  Anceaumc  &  fes  compagnos  ferîr  &  fraper  iaraais  ne  les  eut  hâis.Tôut 
partout  ouilz  vont  tuent  oecienc  &  acrantent  farrazins  <5c  faifoyentiî  grand  bouche- 
fie  que  c'eftoit  merueilles  aveoir,  &les  pouuoiton  bienlouer  pour  les  meilleurs 
Gheualicis du  monde.    Bien. vaillamment  Ce  portèrent  Roland,  &  Oliuier,  &  les 
3^1.  pairs  Charlemaigne  vint  favieaduenturer  voicy  venir  P6îiceS"lequei  vintde'# 
grand  force  frappc'rvn  Françoysde  fon  efpieujîcilcraenr  qusdeparten  part  le  perça  • 
feoatoatre  &  cheura  terre  &  vintaudcuxiefme  &  troifiefme  &  leur  en  fit  autant  tous 
I$.s  renuerfe  à  terre  nepeurent  durercontre  luy  nulz  qu'il  aproche, fi  ctie  fouucns 
Hongrie  pour  ràlîerïyWerfes  gensj  A4;ant  voicy  Richer  lequel  vintiauif  er  contre  luy^^ 


rHYSTOÏRE      DE 
aiâis  Polices  laj  donna  de  fi  grand  coup  qu'il  le  fit  renuerfcr  par  terre  &  Otranvmt 
pour  le  recourir  &cuida  frapper  Polices,  mais  il  fut  trop  enuironnéde  plus  demillc 
paycns  ilz  prindteiit  O  cran  &c  lamcnerent.  Et  iaillcrent  Richer  quafi  tout  more  à  ter- 
£6. Qoad  Icsfarrazins  furent  recul^il  fc  Icua debout  tant  elloic nauré  qu'il  chanceloit 
&  lie  le  pouuoit  fouftenir.  Adonc  Tes  gens  le  piindrent  &  le  ejpiportct  en  fon  pauilloa 
il  fut  deuxnîoys  entiers ains  qu'il  peuft  guerirplus  toft  vient  le  mal  qu'il  fj es  en  re- 
courne  ce  fçauent  bien  les  malades.  Cefte  bataille  fut  grande  auprès  des  pauillonsdtt 
Roy  ou  il  y  en  eut  maint  renuerfez  par  terre ,  le  SLoy  Polices  »  cuft  grand  ducil  quajid 
il  vit  que  les  Françoys  luy  tindrent  nbon  cftat»    Si  fit  reiitcr  fes  gens  car  les  Françoys 
les  fuiuoyent  de  ifi  près  que  force  fut  qu'ilz  reculaflent  deffus  le  tablon  de  la  riuiece  Se 
é'n  reculant  moulty  eneutde  naurcz&  mors,  car  les  Françoys  n'eltoyencguercsau 
cômcncement,  mais  ilz  vcnoyent  petit  apetit  bien  montez  &  bien  armez  8c  (c  met* 
toyent  en  ordre  qui  eut  veule  Roy  Gloriand  a  tout  fon  cfpieu  il  vit  merueilles.car  les 
fàrrazins  ne  l'ofoyent  attendre  &  couroitapr^s  comme  le  loup  fait  après  la  brebis  tant 
que  tout  ce  qu  il  afl'ene  &  frape  renuerrc  par  terre.  Alors  euffiez  veu  fuyr  deftriers  & 
pallefiois  deuant  luy  qui  ne  portoyent  riens  fur  eux  quand  Polices  vit  les  Françoys  qui 
le  renforçoyét  ainfi  en  luy  n'eut  que  rire  forment  va  regniant  fon  grand  Dieu  Mahoiti 
&  fa  loy  ôc  moult  fe  repenc  d'auoir  admené  fes  gens  fi  auant  ôc  dit  que  trop  ca 
a  perdu  en  l'heure  mais  quand  on  Haid  quelque  chofe  de  (oy  faiâ:|)ô  eâre  aduifé  ains 
qu'on  face  outrage.  Xe  Roy  Polices  lequelauQ-it  admené  trentes  milles  hommes  at- 
uecques  luy,  fut  fi  bien  aflailly  depuis  le  matin  qu'il  partit  de  fa  cite  de  Tir ,  que  des 
trente  milles  n'en  remena  que  quatre  à  l'heure  de  compile,  quand  il  vit  qu'il n'auoit 
plus  que  fi  petit  de  gens  &qtf  il  ne  pouuoit  plusrcfifter  s'6i\  retourna  vers  la  cité 4e 
Tir  grand  erre  luy  ôc  le  demeurant  de  les  gens,  &  les  Françoys  les  fuyuoyent  a  banie- 
rc  defploy  ce  tant  qu'ils  pouuoyent  &  Polices  s'cnfuyt  tant  qu'il  peut  de  excommunie 
Mahom  &;  apoiin  de  fou  aduenture  &  n'a  prifonnier  que  Otran  l'Efcuyer  de  monte- 
gu.  tors  en  fuyant  entrèrent  en  vne  grande  forcft  moult  fueilluë  qui  leur  fauuala  vie. 
Et  n'en  fut  efchappé  vn  fe  n'euft  efté  la  foreft,à  tant  Polliccs  cryc,  &  le  tourmente  ôC 
maudit  fon  trere  Gloriand, &:  dit  que  c'eft  par  luy  que  fes  gens  font  morts  &  occis,  6c 
qu'il  à  perdu  les  meilleurs  Chcualiers  du  monde,  tout  ainfi  s'en  alloit  plaignant  Poli- 
ces en  11  cité. Et  quand  le  peuple  de  la  cité  ouit  les  nouuelles  des  gens  lefquels  il  auoic 
petdus  commencèrent  à  braire  &  à  crier.Les  femmes  pleurent  leurs  maris,&  les  pe- 
tits cnfans  leurs  pères,  c'eftoit  pitié d'ellre  dedans  la  citéle  Roy  monta  en  fon  Palais 
en  fa  fallc  voûtée  ou  il  manda  quérir  Otran  qu'on  auoit  prins ,  Ôc  quand  il  fut  deuanc 
luy,il  luy  demanda  chrefticn  qui  es  tu  ne  me  le  celles  point ,  certes  relpond  Otran  ic- 
ne  fuis  ne  Dac,  ne  Conte,  ains  fuis  Efcuyer  du  Conte  d'Auuergne  que  vous  auez  ab- 
batu  à  tt^rrc.  Or  me  dis  dit  le  Roy  qui  eft  le  Cheualicr  que  Galatie  à  prins  que  mo  frè- 
re Gloriand  m'auoitptomife  Se  donnée  quand  ma  femme  fut  morte  i'ayentédu  que 
le  Cheua^ier  lequel  elle  a  peins  eft  de  haute  feigneurie.C'ed  vray  dit  Otran,iI  eft  nep- 
ueu  au  Roy  Charîemaigne  de  France  &  a  nom  Florifi'et,  le  plus  vaillant  Cheuaficr  de 
Je  plus  fort  de  toute  chreftienté.  Quand  Polices  l'ouy  t  la  couleur  luy  changea,  &  hu- 
cha  fa  filJe  ôc  luy  dit.Ha  Orable  n'efie  pas  gr  md  diablerie  que  i'ay  auîourd  huy  per  Jit 
mes  Baions  S^  Cheualiers  ôc  n*ay  co  .quelle  fors  tant  fcuîlemcnt  que  ci  chrefîien  ;  ic 
^oîs  hay  r  mahô  Uqucl  ma  ainfi  oublié. Père  dit  la  Pucellc  ne  vous  ce  uïtooCi  x  fe  m^^ 
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ko»  vous  a  greué  pour  cefte  fois  il  pourra  moult  hkn  ay der  vue  autre  fois,  Ayez  boK- 
ne  cfpcrancc.  Fille  rcrpondit  le  Roy  Polices  par  le  Roy  cloriand  fcray  tantoft  aiîicgé 
des  Françoys,mais  foy  que  ie  doy  a  Mahom  ilz  n'y  j^aigneront  gueres.A  tant  il  appella 
le  geôlier  des  prifons  &  commanda  que  l'on  reboutaft  Ocranen  prifon  ,  &  luy  bailla 
en  garde  fur  /a  vie  de  ne  le  bailler  à  nully  fois  à  luy  ou  à  fa  fille.    Sire  dit  Maderans  le 
Il  geoiicrne  vous  en  fouciez.  Adonclçprint  parla  maii:  &  le  mena  en  vnegrede  tous 
I   ouille  mit  en  vue  folle  moule  parfonde.    La  dedans  fcguermentoicOttan  pour  Ton 
!  maiftcc  Richcr  ôcToauent  foufpiroic  pour  luy  &  le  regrettoir,  car  bien  cuydoit  qu'il 
fut  mort.  Tant  exploita  le  Roy  Charîemaigne  qu'il  admena  fon  oft  deuant  la  cité  de 
Tir  qui  fut  faidc  a  chaux  &  à  cymcnt  grand  &  haute  &  forte  en  font  les  carneaux  ,  il 
y  auoit  des  touts  couucitcs  de  fin  cuyure  qui  reluy  foie  comme  fin  or.  Il  n'y  auoit  plus 
noble  cité  de  la  mer  les  portes  elloyent  moût  bien  fiidles  fortes  &  puilfantes  en  cha- 
cune portcy  auoit  deux  baux  murs  Icfquclz  les  cncloyoicnt  des  deuxcoftcz  ouily 
eut  blé  peut  cent  homes  armez  fur  leurs  de  ftriers,&  Ci  on  ne  les  pouuoit  voir  ne  d'vn 
cofté  ne  d'autre  ne  leur  faite  aucun  mal  les  folîez  cftoyét  larges  &  parfons  fans  eaue* 
Quand  Charîemaigne  regarda  la  cité  il  fe  commença  a  feigner.Orvoy  ledit  il  la  plus 
fort  cité  que  iamaisie  visiecroy  queen  tout  le  monde  n'en  à  point  de  fi  forte  ne  de 
pareille.  Grand  follie  va  qui  vient  icy  pour  la  prendre.    Charîemaigne  s'efbahyt  de 
Toir  celle  ville  fi  forte,lors  appella  Gloriâd  &  luy  dit  à  cède  foys,  vous  auez  courrou- 
ce les  Françoys  qui  les  auez  icy  admenez,  car  d'vn  an  ne  la  pourtoit  l'on  auoir.  Sire  ce 
die  Gloriand  fi  aurez,  car  bien  fçay  qu'ilz  ne  (ont  mie  fournis  de  viurcs  fi  conuient  re- 
garder qu'on  ne  apporte  foin  ne  auome  bled  ne  vin  en  nulle  garnifon.  Adonc  Charîe- 
maigne commanda  a  fcs  gens  qu'ilz  allailent  au  boy<  pour  faire  cbarpctcr  logespoHt 
eux  loger  antout  de  la  ville  ik  poui:  loger  ceux  qui  auoicnt  perdu  leurs  tentes  &  paUil- 
îons:Ainfi  fut  faid comme  le  Roy  dit  en  fon  palays  eftoit  Pollicesauec  fa  fille  Orabl« 
laquelle  deficoit  de  veoir  Anceaume  de  qui  vn  farrazin  luy  auoit  dit  tant  de  bien  qwe 
forment  conuoitoit  parler  à  luy.  Il  fait  mauuais  parler  des  chafes  aucunesfois  deuant 
la  fem  me  qui  e It  gro lîe. 
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Ôllices  au  Palays  eftoit  auec  fa  fille  la  plusbcHc  6cU  pîtfsîoîye 
qui  fiift  deçà  la  mer,lequel  apperçcut  les  prançoysqui  faifoycnl 
buts  loges  auprès  de  la  cité  n  les  maudit  &  excommunie  de  par 
fon  Dieu  Mahom  &  dit  que  s'il  tenoit  Gloriand  qu'il  le  feroiç 
pêdrc  delTus  la  haute  tour  de  fon  Palays.  Le  Roy  Charlemaignç 
eftoit  près  de  la  ciré  cnuiron  deux  traidz  d'arc.auccqucs  Ancç^ 
aume  Roland  &  Oliuicr  &lesaurres  Barons  lequel  eftoit  bfeh 
mairid'cftre  vcnula,  car  il  ne  cuidoit  pas  que  iamais  elle  d*eufl 
eftre  prinfe ,  mais  fi  iera  plus  toft  qu'il  ne  penfc.  Sivousdiray  comment  mais  que  k 
^oixfoitouyc.Si comme  GKarlcmaigne eftoit dcuantU cite Poîiceseftoiten fon  Ps* 
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la)?sîcquel  neîe  doubtoit  vn  denier  ne  luy  ne  toute  fa  puiiTjince.Mais  fa  fiîîe  Orabîe, 
laquelle  auaic  ouy  parler  du  Gheualier  Anceaurae  qui  tant  ertoit  vaillant  &  redo'ibtc 
&lii7aaoit  l'on  tant  prifé  &  loué  que  moue  forment  l'aimoit  tant  en  foncœac  qu'el- 
le ne  defiroit  autre  chofe  en  ce  mode  fors  que  de  le  veoir.  Tant  lit  à  Maderas  ie  geol» 
lier  de  la  tour  lequel  gardoit  Otranquiliuy  ouuric  l'huysdela  chambre  on  il  eftoic. 
Si  peint  vntortisdc  cire  &  l'aluma&:  defcendit  en  bas  ou  elle  trouua  Otran  lequel 
eftoit  moult  dolent  ôc  le  falua  en  luy  difant,  VaflTal  cognoillez  vous  point  en  l'oit  du 
Roy  Cbarlemaigne  vn  Cheualier  de  tcefgrand  renom  lequel  eft  fon  nepueu  &  fils  de 
Milles  Conte  d'Aauergnc  ÔC  s'apeîie  Anceaurae. Ouy  dit  Ouanie  fuis  l'vn  de  Ces  ho- 
mes. Valïal  dit  la  Pucelle  ne  vous  efmay ez  point ,  pour  laraour  de  luy  vous  aurez  fâu- 
ijeté.  Car  ie  luy  ay  donné  m'amoar  &  mon  cœur,  &  Ci  oncques  né  le  vis,  Belle  die 
Otran  vous  auez  bien  aflené  fâchez  certainement  qu'il  n  y  a  plus  vaillant  Cheualier 
au  monde  que  luy  &  fbyezaffeurée  que  fè  prendre  vous  veut  que  vous  aurez  faiél 
bonne  printe.  Incontinent  que  Otran  eut  entendu  les  parolles  de  la  Pucelle  il  luy  rcf- 
pondiî.BelIe  ie  cognois  bien  Anceaume  Florifîet  cil  fon frère  lequel  à  efpoufé  la  fille 
de  Gloriand  ôc  luy  à  donné  Venife  ÔC  toutes  les  appartenances.  Sire  dit  la  Pucelle  a  - 
mour  par  fa  vertu  ma  faifie  tellement  que  mon  cœur  ell  du  tout  raui  en  luy.  5*1  ic  ne 
fçauoyeauvïay  qu'il  me  voufi!l;aymer<&  que  prendre  me  voulîft  à  femme  mais  que 
ce  fut  le  gré  de  fon  oncle  Charleraaignc  ÔC  aulïï  de  tous  fes  Barons  ie  me  fetoye  bap- 
tifèr  ÔC  croire  en  lefus  Ghiift  ôc  pour  la  grand  amour  que  i'ay  a  luy  rcgniroyc  la  loy  de 
Mahom  &firendroyeceftecitéàChar|crhaigne  &lechafteauaufïï:  &feroye  venir 
les  genfd'armes  par  la  fauce  porte  du  donion.  Car  l'en  aiiroye  les  clefs  quand  il  me 
plaïroit  &  fe  ie  me  ofalTe  de  tant  fier  en  vousie  vousenuoyeroye  parler  à  Anceaume 
pour  fçauoir  Ce  Ton  plaifir  feroit  de  venir  parlera  moy,  mais  ie  crains  que  à  moy  ne  re- 
uiendrez  pas.  Quand  Otran  l'ouit  ainfi  parler  fî  eut  le  cœur  tout  refiouy,  car  qtii  eft  en 
prifon  il  eft  csrtam  qu'il  ne  demande  qne  deliurance*  Q^and  Otran  ouit  ainfîparler 
la  Pucelle  il  luy  refpondit.  Belle  s'il  vous  plaift  fier  en  moy  ôc  me  donner  l'efpace  ôc  le 
refpit  d'aller  feullement  iufques  aux  tentes  du  Roy ,  ie  vous  iurc  ma  foy  que  ie  vous 
adraeneray  Anceaume auant  qu'ilfoit  vne heure, puis  vousluy  pourrez  dire  touta 
loifîr  voftre  volonté  ôc  voilreafFaijelcplus  fagement  que  vous  pourrez  &  par  ainfi 
pourrez  auoir  de  luy  afleurance  de  vous  efpoufcr.  Car  ie  voy  en  vous  tant  de  beauté 
qui  fera  moult  ioyeux  de  faire  voftre  talent,  &  pource  vueillcz  fçauoir  qu'il  n'eft  riens 
au  monde  qui  tant  dccoiue  l'homme  que  beauté  de  Pucelle.  Car  depuis  que  amour  (i 
boute  (i  ne  luy  eft  riens  impoffible  à  faite.  Pourtant  Dame  fi  voulez  fier  en  moy  & 
croire  mon  confeil  ie  vous  confeilleray  loyaument  mais  que  me  jurez  s'il  eft  ainfi  que 
vous  I'ay  mez  tant  comme  vous  diâ:es,car  de  confeiîîon  faucement  dide  on  fait  bien 
fauce  abrolution  ôc  faux  iugement  appartient  a  y  r  en  ire.  Sire  dit  la  Pucelle  ie  fuis  en 
ïelk  ardeur  pour  fon  amour  que  s'il  me  veut  promettre  &  auoir  en  conuenant  fans 
nulle  me fptifon  qu'il  me  prendra  à  femme  par  tel  fi  que  ie  me  feray  baptifer  &  ren- 
dray  aii  Roy  Charlemaigne  tout  la  cité.  Belle  dit  Otran  vous  parlez  bien  &  voârerai- 
(on  ell;  bonne.  Mais  ié  vous  diray.  Dame  voicy  mafoy,Uqudle  ie  vous  baille  en 
voftre  main  qne  fe  vous  voulez  ietter  horsde  prifon  ie  vous  iray  quérir  le  noble  Che- 
ualier, ôc  s'il  n'y  veut  venir  pource  queie  luy  dirayie  me  reuiendray  rendre  içy  tout 
à  voftre  deuis  en  ccftet04ic  &  le  vousiure  fur  le  corps  de  lefus  Chrift.  Puis  dît  Otran. 
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cnroncœur,iaàDleans  plaifefcienelepois  admenerfc  iaraaisnul  iour  de  ma  vie 
me  rcmetz  en  pcKon  car  pour  fauuer  fa  vie  on  fe  doit  paiiurcr ,  ce  tefmoigne  l'efcri- 
turc.  Alors  dit  la  Pucellc  à  O  tran,  ValTalil  conuient  aduifer  comment  ie  vous  pour» 
ray  ietter  hors  de  prifon,  car  s'il  ne  plaift  à  Maderans  de  vous  donner  cogé  ie  ne  fçay 
comment  ie  y  oauceray.  Belle  diftO tran  vous  le  ferez  icyauallerpourm'aporter  du 
vin,  &incencinentcju'd(eraicyieiuy  baillcray  tel  coup  démon  coufteau  dedans  le 
cœurqueierocciray  à  cane  la  Dame  alla  hucher  maderans,  lequel  vint  incôtinent^au- 
qucl  elle  commanda  apotter  pain  &  \in  pour  donner  au  prifonnier ,  &  luy  dit  qu'elle 
luy  vouloic  demander  aucunes  nouuclles  de  fon  oncle  Gioriand  qui  s'eftoir  fait  bap- 
tifer.Lors  le  geôlier  Maderans  la  falua  &  apporta  pain  &  vin,  dont  il  fie  foUie,  car  la  vie 
yhiffa.  Quandilfut  mort  OtranditàlaPucelle.Or  melaiffez  aller  fipouuont faire 
maintenant  toutes  nozdcuKes,  car  ceftuy  ne  dira  mot.  Pleufta  Dieu  que  tous  ceux 
quiaautruy  veulentgreuerencutrenttelfalaire.  Incontinent  Orablela  Puceileva 
derpouillet  Maderas  &  dit  a  O  cran  qa*il  veftit  fa  robe  de  pœur  qu'il  ne  fat  cogueu  des 
farrazins. Quand  il  fuft  veftu  elle  le  mena  en  haut  parmy  ie  chalteau ,  ou  il  ne  crouue- 
rentfarrazinnepaycnqui  nedormift.  Tout  droit  a  la  fauce  porte  s'en  allèrent  eux 
deux  &  incontinêc  elle  le  ficyiîic  dehors,  &  puis  luy  dit  vallal  or  allez  toft  &  vueiilez 
rcucnir,  car  d'icy  ne  me  partiray  iufques  a  ce  que  foy  ez  reueno,  belle  dit  O  tran  taa- 
toft  orrez  nouuelies  de  moy,Adonc  O  tran  ran  toft  rampa  contremont  les  foffez  lege* 
rement  &  s'en  alla  tant  qu'il  peut  au  pauiilon  duRoy  ouihrouua  Anceaume  lequel 
dormoitjfi  l'cfueilla  ôc  Anceaume  luy  demanda  qu'il  vouloit  &  qu'il  l'auoit  deliuté  de 
pcifon,  Cite  die  Otran  fe  à  eftéla  fille  du  Roy  PoUices ,  laquelle  ma  tranfmis  vers  vous 
&(ioncquesnevous  vit^maisellea  ouydire  tant  de  bien  de  vous  qu'elle  cftembra- 
fée  de  voftrc  amour  &  eft  toute  prefte  à  vous  obéir  a  voftre  vo!o.nté,&  fi  vous  la  vou- 
lez auoir  à  femme  elle  fe  ferabaptifer  &  fi  rendra  la  cite  à  Charlcmaigne.  Quand  An- 
ceaume Touit  cômença  a  penfer  Se  luy  dit  Otran  dit  moy  vérité  eft  elle  belle  ne  m'en 
gabesdemoyiaviiaisnet'aymeray.  Sire  i:efpondirOtran,iln'eflbefoing  de  mentir, 
mais  elle  vous  cnuoye  quérir  pour  parler  à  vous.  Et  le  vous  ne  venezie  vous  iuie  que 
iamais  par  de  la  neretoumeray  ,  fîenay  iuréfurle  corpus  do  mini  quifçait  macof 
cience.  Sire  dit  Otian,  cefte  pucelle  que  vous  voulez  auoir  a  feirime  eft  la  plus  belle 
Dame  qui  foit  au  monde  Se  fâchez  quelle  vous  ay  me  tant  qu'elle  n'en  dort  ne  repofc 
;ienui£t  ne  iour,  ôc  elle  à  les  yeux  aufli  vers  comme  vn  faucon  ^îe  menton  fourcheu, 
petite  bouche  genre  de  corps,  fi  la  pourrez  voir  tantoft  à  voftre  aife.  Et  quand  Ance- 
aume l'ouit  fi  drefta  la  tdle  Se  en  fut  en  telle  penféc  qu'il  ne  fçauoit  que  faire  &  deuat 
"qu'il  fe  veftit  aftiilla  fon  chsppeau&lemilt  fur  fa  telle, puis  veftit  fachemife  ôc  fon 
pourpoint  &  neditmoc.  Et  Otran  luy  dit,  Sire  ievoy  bien  à  voftre  façon  que  la  be- 
auté deia  belle  dequoy  ie  vous  ay  parlé  à  faiSE  miracle.  Certes  dit  Anceaume  à  Otran 
il  me  conuient  aller  parler  à  elle,  fi  penfez  a  cheminer  deuant  &dc  my  mener,  carie 
fuis  frappé  de  fon  amour,  Siierefpondit  Otran  mais  que  vous  puiffiçztant  faire  que 
puiiîiez  conquefter  fon  amour  vous  ferez  bien  allîgné  d'amie,  fi  vous  conuient  parier 
â  elle  pour  veoir  fa  manière  &  façoii,' adoc  Anceaume  fe  veftit  noblemét  &  Cins  che- 
nal marche  a  pied  après  O  tranlequcl  fçauoit  le  chemin,  fi  fut  fi  cfprins  de  l'arnour  de 
ja  Pucelle  qu'il  cheroinoit  i\  foît  qu'il  deuâcoit  O  tran  pour  l'amour  dont  il  eftoit  em  - 
braféj  moût  defiroit  de  la  voir.  Bien  apperçeui  Otran  que  le  damoifeau  efîoitia  feri? 
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4efoH  aaieur  de  qu'amours  leiaifoyentainfi  chemiser ,  &  que  îesparoiîcjqui  luy  â^* 
ooitdidl^rsraaoyeotteniCjpatquoyihiecejIa  de  courir  tant  que  Otranluydir.    Sire 
si  me  Faut  repofers  carie  ne  puis  plus  Icuct  les  pieds  Orrin  dit  Anceaumeie  vous  prie 
ehemincz  toltjCaL  il  vous  conuient  exploitfler  plus  c]ue  vnc  autrefois  la  n'y  perdrez  fe 
ie  puis  vne fois retouïner  en  france.Sirc  dît  Otsipar  Dieu  qui  fitia  merle  ne  puis  rc^ 
ITfSOcr  les  pieds  tant  y  ay  mal  ie  croy  qu'il  me  faudra  porter,  lorss'affift  à  terre  pour  Çoy 
fepQrer.Anceaume  fut  moiit  dolent  quand  i!  vid  Otrsnadrsaterreii  vintà'luy  &  I'ct 
poigna  àdeux  bras  &c  le  vouloit  porter  &  Otran  s'en  iroit,  lequel  le  faifoit  tout  a  foit 
çfcient.  Qjanc  Anceaumelcvid  rire  il  cuy  doit  qu'il  fe  mocquaftdeiuy  &dit,<;ertes 
ic  voy  comme  iî  en  va  puis  que  médites  cela  vous  auezdroit.Acefteparolle  Otran  fe 
achemina  &  courut  dcuant&luy  monftralechcmiii,  fi  entrèrent  enlavoye  en  vnc 
fente  qai  s'en  alloit  tout  droit  à  la  fauce  porte,  lors  fe  deualleret  aux  folîez  &  U  yfncU 
îcmènÊ  remontèrent  conrrcmont  &  vindrent  à  î'hu)  s,lequel  eftoic  ouuert  &  les  aité-. 
doîclaPucelle  Orable.  Adonc  quant  elle  vit  Anceaume  touclefangluy  mua  amouç 
renibrazâ  paria  vertu  tellement  quelle  ne  fçeut  parler ,  fi  l'embralîa  Anceaume  Se  U  - 
feaifa  &accolla  pat  gcsnd  amour,  Adonc  elle  luydit  Seigneur  bien  foycz  venu,  file 
priât  par  la  înain  6c-  dit  à  Qcraii  qu'il  s'en  r ctoucnaft  en  ia  prifon,  &  Otran  luy  dit  ans 
.iaraaisîiny  reiouriiçroit»  .  '  ■ 
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Elle  dit  Orraîvvous  me  faides  grand  viiienie  qui  fuis  vonte 
meflagev  &  quiay  acquité  ma  foy  enuers  vous  ^  vous  me  vou- 
lez renuoyer  en  prifon  &  vous  mauez  prorois  de  me  ietrer  hor?, 
Voycy  voftrearay  lequelievous  ay  adraené  &  ne  deuez  de-» 
uant  moy  celer  voftrc  maladie^  vous  fçauez  b.ea  quête  fais  vo« 
flre  confeflcur  &  vous  ay  ouycen  confclîion  vous  deivx  ferez  fc  j 
i^ieu  plaill  rantoft  d'acord  car  voicy  celay  ou  eft  toute  prouef- 
feacheualerieSi  nobleiTc,  fur  fa  foy  vous  fera  conuenant  qu'il 
TOUS  prendra  a  f2mnie&  auffi  vous  luy  promettrez  fur  voftrc  foy  queàraary  le  pren- 
drez par  tel  fi  que  vous  rendrez  la  Cité  a  Charlemaigne.  le  vous  l'acorde  die  cllcvmais 
que  ce  foitainlrquemûnpercne  meure  point  s'il  fe  veut  bapûfetj  &  fi  eft  ainfi  qu'ii 
le  bapti-fe  aptes  luy  nous  aurons  la  feigneurie. Belle  dit  Otran  ie  vousl'acorde.  Lors 
-Anccaumçja.baifa  &accolla parbonne amour  &rpromirentfv>yrvn  àrautre.  A  tant 
laPucellclesmenaeu  vns  chaaibtefecrettcraenc  ou  nul  ne  conuer(oit  &:iâ  furent 
tout  du  long  de  la  nuit  iufqucsà  rcndemain  minuit,  &  bonne  compagnie  leur  tint  I4 
4anioy felle  non  obllant  que  roufiours  alloir  &  vcnoit  en  ta  chambre  de  fon  pete  qm 
(i'clle  ne  dctout  Ton  fait  ne  fè  donnoit  gardew 

Si  aduint  que  les  nouueUes  furent  iceu*.  s  au  Pahys  que  Maderans  cftoit  mort  & 
quelc  prîfonnier  n'elloit  plusdedansUprifon  &  que  le  chreilien  l'auoit  occis*  Qoani 
le  Roy  le  fçeut  a  peu  qu'iln'enragei  deuant  fes  Barons  de  «maudit  l'heure  qui  oncqucs 
|ê garda  vnc  fesik  hiiiti    Là  atiok  yh  paye»  d^-  îioy  iiomni  i  :,Lamias  lequel  îyj  ditu 
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Mt<c  Venircfat  rautrier  ptinfc  par  la  fcmmede  GlodandjCiir  AW  cleliaça  tou:  ,à  va 

-  coup.  xvr.  Cheuiliers  8c  s'en  aHaamcc  eux  (Se  fe  fiic  baptifex.  Par  mahoin  dit  le  Roy  ia- 

mais  n'en  giideray  vne  heuie  ne  dcmye.Ainsyrndlement  le  feray  pearire,cai  iamafs 

ne  tur  bonne  chère  refpirée. 

vSijfat moult  dolent  le  Roy  que  le  chrcftiê  eftoitcrchappc  &  de  ce  qu'il  aiioit  tué 
"Madecansenla  pLifoii  &  tant  en  eftoit  dolent  ôc  marry  qucàpeu  qu'il  ii'encageokf* 
.fille  vitît  à  luy,  laquelle  doucement  le  rcconforroic»  Harnahiledic,  il  bien  dois  ellrc 
ennuyé  quand i'ay  ietté a  mes  pjedzcc  que le  tenoye âmes  maitts.  Sire  dit  U  Pucellè 
s'il  aduientiam  lis  que  vcms  ayez  chcltiensie  vousconfeille  que  lî  toftquc  !es  aurez 
que  les  faciez  pendre  &eftrangler»  Car  c'eftmauuaife  garde  que  de  prilonnicrs  ma-^ 
:Komtémaiîdte,paisfit  vn  grand /ouf^nr  Faignant  quelle  fut  bien  marryedu  ptifori- 
nier&de  Màdcrans»dequoy cileelloit  confentantc  &  difoit.au  Koy qaeC>ncccMt 
en  pcnfoit  bien  auta.it  que  le  chrcftienocciroicmadcrans  mais  elle  ne  l'ofoit  dire.  A 
tancs'cnpartit  &s'cnreuint  en  fa  chambre  ou  Anceaume  &  Otran  etloyent,  &lcat 
compta  le  mifterc  de  fonpere,  &  comment  il  fçaiioit  que  le  prifonniet  eitoicelchap- 
pé  Sf  auoit  tué  Maderans.Lorsla  Pucelle  aila  quérir  à  boire  &  a  manger  maisilz  n'eu- 
rent ne  table  ne  nappe  ne  hanap  pour  boire  ains  leur  conuient  boire  a  mc(mes  l*i  por. 
Sibeuuoit  &  mengeoit  Anceauniedcbonappetir,  cacfaim  &c  foit,  auoit  pais luy  die 
la  Pucelle,  certes  i'ay  hontcqac  n'auez  touj>illc  Se  hanap  s'il  vousplait  actendre  i'en 
~îray  qiiecir  alTez  «Se  fi  fuis  bien  marricque  yonsn'auczeuYmis  feoiriTairezvQusmi- 
fnye  dit  Anceaume^pat  le  Dieu  en  qui  ie  croy  bon  faidt  manger  fans  nippe. 

Tout  le  lour  en  fa  chambre  furent  Anccaume  &  Otran,  &:  Orable  la  Pucdle  la« 
cruelle eftoi':  moulraife  de  veoir-Aucèaume.  La  apoimerent  leurs  dedrsôc  leu^saf- 
faires  eùxqui  furent  tous  d'vn  cœur  crpdnsainfi  commeilz  vpuiureiu. Quand  ce  wit 
\c  l'endemain  vers  la  minuit ,  fi  dit  k  Pucelle  à  Anceaume  qu'il  eftoit  temps  d'cxploi- 
(^er  fonafiFIute  ôc  luy  dit  AllezearcftderEmpereuc  Charlemàigne  ,&  m'admcnez 
deux  mille  Cheualicrsdesplusfuffifans  que  le  Rôyait  &aqui  le  fic'le  plus,&iéles 
ferai  entrer  pu  ceiie  poterne  &lcs  mettrai  en  quelque  lieu  ou  ia  ne  fec^nt  veuz.  Puis 
leurferaiouurir  laporre  &  diray  au  portier  que  rontfoldats  que  le  Roy  enooievers 
l'oft  pour  gaigner  quelque  choie,  quant^Anceaume  louitûla  va  baifcr&  accoller 
moult  eftroidt^ment  pais  la  coriïmandaà  Dieu,  Odran  vouloir  tetourner  en  lofl: 
auec  Anceaume&  fe  vouloir  Tancer  aual  les  fofTez  , mais  la  bcUelui  dit  qu'il  n'eltoif 
ia  bifoing  qu'il  y  alhft  ne  qu*il  s'eloignaft  de  la,  &qu'il  coimenoit  plcigcc  fon  maiftrc 
ïufques  a  ce  qu'il  retournaft.dar  dit  elle  s'il  ncreucnoit  point  vous  y  dcmourerez.  £  c 
quand  Otran  entcndirces  parolles  il  euida  enrager ,  6c  fc  courmenroit  rhout  gran<^«- 
ment  &C  Ce  repenroit  de  ce  <5ja'il  eftoit  retourné ,  mais  Anccaume  luy  dir qu'il  ne  icU 
mayaft  de  riens  &  que  bien  toft  le  rachepteta,  Se  Otran  loy  dit.  Sire  nae  voulez  vous 
laifleraucc  vorrreamye.  Cettainement  vousn'eftesmyc  tropfagcdeToosy  6er,Sî 
chemina  tarit  Anceaume  qu'il  arriua  en  l'oftô^  s'en  vint  au  pauillondê  RoianH  ôc  de 
Oliuier,  Icfqaelzedoycnt  moult  efmer  ueillezoïiî  il  eftoit.  £c  quand  î-cs  Barons  le  ri- 
rent ilz  furent  moult  ioyeux  fi  lui  demandent  de  fes  noiîuelles  5c  Anceaume  neîé«i: 
sn  voulut  rienscelîr.  Or  tofl:  dit  il  vous  faut  tous  adouber  Se  monter  a  cbeiaal,  Car 
tourà  l'heure  nous  aurons  la  cité  de  Tir  ettnoftre  commande  ment.  Lors  ieurcotRpta 
?oatc ia  manière  &- corn meaciUuoit  parlé  à  la  Pucelîe  5c  que  Oirati  rattcndoitàla 
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fkuce  poieLne.    Qujiat  les  Barons  l'ouïrent  il  n'y  eut  cdiiy  qui  ns  le  reli-^uift.  Adonc 
commanda  arnier  dix  mille  hommes  des  plus  vaillans  qu'Us  eatîent  &c  des  mieux  ar- 
mez Qj^and  ils  furent  tousprcfts  Anceaume  leur  die  quils  s'en  allaffenctous  rengec 
près  la  porte  de  la  ville  &c  qu'ils  ne  s'en  partilîent  point  tant  qu*ils  eudent  ouy  foiiner 
trois  fois  fon  cor,  puis  qu'ils  s'en  vinlFent  accourant  a  la  porte  &  par  ainfi  ils  encreroiec 
en  la  cité  laouilsferoyent  bien  meichans.  Aptes  fe  aflerablavne  autre  compagnie  de 
Cheualiers  &  de  genfdarmes  iufques  à  deux  mille  Se  mena  auec  luy  le  Roy  Gloriant 
ôc  les  douze  pairs.  Congé  print  du  Roy  lequel  les  commanda  a  Dieu  qui  fort  fe  dou  • 
toit  de  traliyfon.  A.  tant  s'en  partit  Anceaume  fans  aucune  clarté  ne  lumière,  affin  que 
les{arrazinsncs'endoutaffcnt&  tant  exploita  luy  &fes  gens  qu'ils  arriuerent  àpied 
au  folTé  ou  la  porte  eftoitjfi  fe  bailTent  ôc  auallent  coiement  Se  montent  contteraont 
le  fo(ïé,&  quant  ils  furent  en  haut  Anceaume  qui  les  menoic encra  le  premier  &  la 
troiîua  Otran  &  la  pucelle  qui  les  attendoienc,  lors  entrèrent  au  chafteau  les  vaillans 
Cheualiers  &  quant  ils  furent  tous  entrez  les  coqs  commencèrent  à  chanter.  Si  leur 
dit  la  Pucelle,  feigneurs  defpefchezvous  fi  fera  tantoft  iout  venez  tous  après  moy  Se 
les  Barons  la  fuiairent  parmi  la  ville  &  tant  alla  quelle  arriua  à  la  porte  ou  elle  fit  tant 
auportierqùelaportefucouuerte  &auallalepont  oupafferent  incontineninoz Ba- 
rons 6^  Cheualiers, -^incontinent  Anceaume  alla  fonner  fon  Olifant  par  trois  fois 
&  â  la  tj  oiziefmc  coururent  les  Françoys  a  pointe  de  cheual  lefquels  entrèrent  en  U 
ville  incontinent.     Lors  auoyent  ils  la  ville  ôc  tuoyent  &  occioient  farrazins  en  leurs 
litz,fi  ne  voulurent  cfpaigncr  ne  femme  ne  enfant.  Ainfifui  il  de  cefte  guerre  comme 
on  peut  apperceuoirquelespluschetifsqui  vont  dcuançle  comparent  &  tel  encuide 
frapper  &  loy  en  aller  à  garant  qui  le  compare. 

Mife  fut  la  cité  de  Tir  à  grande  deftrudion  ôc  excutent  les  François  tout  ce  qu'ils 
peurenttrouiferàrefpeé.Versle  Palais  s'en  vindrent^&l'enuironnerent  tout  autour 
~&prindrent  le  Roy  Polices,  lequel  ils  le  lièrent  Se  le  menèrent  en  piifon  &•  aîorsles 
farrazins  s'enfairent  ôc  maudirent  Mahom  &  tous  leurs  dieux.  Par  les  créneaux  fail- 
lirent les  payens  du  haut  en  bas,  l'vn  fe  rompt  la  cuiflejl'autre  le  bras  &c  l'antre  le  col. 
En  ce  temps  furent  farrazins  mis  en  grande  tribuUtion,  femme  Ôc  enfansnefcauent 
ou  fe  cacher,  La  cité  fur  mife  en  grande  captiuité  ôc  grand  miferepar  les  gens  de 
Charleraaigne,  &luy  mefme  en  perfonney  vint  lequel  y  apporta  fon  pcnnon  ÔC 
monta  au  plus  haut  du  chafteau  lequel  fut  mouîtioyeuxdelaprinfe  &  n'en  eut  vou- 
lu tenir  plus  que  Ion  Royaume  valloit  &  en  remercia  DieiT  de  tout  fon  ccciir.  Le  len- 
demain li  tini  Court  Royalle  à  tous  venans  Se  a  les  Barons  &  firent  baptifer  la  Pucef- 
is  Otâbie  &  la  nommèrent  Marie,  &  puisapres  la  donnèrent  au  gentil  Anceaume  à 
mariage  &Iesrrpoufal'ArcheuefqaeTurpino  Moultgrandesfurtn*'lesnopceslef-' 
.  quelles  furent  faites  dedans  le  chafteau  plus  belles,  plus  ioieufeSjne  plus  riches  ne  vit 
oncques  homme  né  plus  grand  ioye  démener,  a  pauure  faind  pauure  offiande. 

Apresce  mariage  mandèrent  que  jr le  père  de  Jefpoufée  pardeuantles  Birons 
lequel  Yitic  de  raauuais  courage»  Quand  Gloriand  vit  fon  frère  il  luy  dit.  Frère  en^- 
tendezàmoy,  laill'ezlaloy  demahom,  &  vous  falotes  baptifer  ôc  croit:een  lefusqui 
fouffrit  mort  ôc  paffion  pour  nous,  (i^and  Pollices  Fentendit  tout  le  fang  luy  mua 
&luydictrâhiftre  mahom  te maudieieaimeroye  plus  cher  eflire  en  vnfeu  iecté  que 
regnisr  mahom  jPar  la  foy  que  luy  doisfe  ic  te  tenoye  emmi  la  prairie  ie  t'occiroyc  6é 
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îrencheroye  ta  teftede  mon  efpée*    o^mà  Gloiiand i'entencliï  fi  fut  biça^plent.^ 
ditàChailemaigne. 

Sire  entendez  à  moy  ie  vous 
prie  laiiïez  moy  taire  ma 
volonté. Car  s'aucun  autre  oc  - 
doit  mon  frcrei'en  voudroye 
vengeance,,  maisic  vous  prie 
queie  l'occie.    Bien  me  plaid 
ditCKarlemaigne.   LorsGIo- 
liant  tira  Ton  efpée&  îuy  dit. 
Si  vous  ne  vous  failles  bipti^er 
ie  vous  occii:ây,ne  vouiez  vous 
paseftrebaptifé.  Nenni  dit  le 
Roy  Pollices  iamais  ne  m'en 
parlez.  A  donc  cloriand  le  frap- 
pa de  il  grand  force  de  fon  ef- 
pée  qu'il  le  pourfendit  iufques  auxdens  »  puis  die  aux  chrcftiens.  Qu'il  foi  t  enterré, 
carie  n'aypaspœur  que  iamais  ieloyc  de  par  Iuy  gtcué.    Orpouuezvous  veoirfe  ie 
ne  me  fuis  pasbaptifé  à  bon  droit.  Adonc  Charlemaignc  l'accolla  ôc  tous  Cqs  Barons. 
A  lors  fat  fâidc  grande  folempnité.CarAnceaume  fut  couronné  Roy  de  Hongrie  & 
detoutlc  pays,  puis  après  allèrent  conquefter  les  autres  villes  &  chafteaux,  ainfi 
conquefterent  tous  les  pays  8c  les  reduirent  àlafainte^y  chreftienne  &  firent  bapti- 
fet  tous  ceux  du  Royaume,    Lors  Chatlemaigne  appeila  Ces  deux  nepusux  Florilîet 
&  Anceaume,  &  leur  dit.  Floriffct  allez  a  Venife&  gardez  bien  la  ville  &  fe  vousa- 
uet  neceflîté  d'ayde,  ie  vous  feray  fecours  a  tous  deux  cens  mille  hommes  acouftrez 
&  adoubez  pour  faire  guérie.  Autant  en  dit  il  à  Anceaume  qu'il  ie  fecouroit  en  ton  - 
tes  Tes  nece(Htez.    A  tant  print  congé  deux  l'Empereur  &  laifla  Anceaume  auec  fa 
femme  en  la  ville  de  Tir,  ôc  Florilîet  s'en  letoucna  a  Venifcaucc  la  belle  Galaticou 
il  demeura  depuis  long  temps.    Le  noble  Roy  Charlemaignc  print  congé  du  Roy 
Gloriand  &de  fcsnepucux  s'en  voulut  retourner  en  France.    Tant  chemina  Iuy  & 
Ces  gens  qu'il  arriua  à  cennes.La  y  auoit  vne  moult  noble  Pucelle  fœur  de  Bafin  nom- 
mée Emangart,  laquelle  fevmtietter  à  deu^  genouxdeuantle  Roy  &  Iuy  demanda 
mary.  a  tant  le  Roy  qui  ne  la  voulut  raye  refufer  regarda  autour  de  iuy  &  aduifa  Gi- 
rard de  Blaues  ôc  Iuy  dit.  Prenez  moy  cefte  Dame  car  ie  la  vous  donne,&  Girard  ref- 
_ponditti-ef  volontiers.  Adonc  en  l'heure  raefmè  furent  erpoufezô^  de  celle  £man- 
gatfutnélourdinde  Biaues  qui  conquift  par  force  d'armes  quatorze  Royaumes  ,& 
futvndes  preud'hommesqui  nafquitau  monde.      Girard  de  Blaues  fut  dix  ans  ea 
mariage  deuant  qu'il  peut  auoir  enfans  dequoy  il  fut  grandement  courroucé  ôc 
marry,  maisfe  ainfi  adueiioit  de  moy  auffi-vray  que  Dieu  fut  néi'cn  feray  grande- 
ipent  joyeux. 
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rjàjttf, 't  -..irn- 


QMtmtHî  Ciraïdent  yn^hde  ErTidn^ard fa  femme  nommé  Uurdain  ^e^ueleutyae 

iambeplm  bUnche  que  chrijfdt  &  i'autje  f'Im  mneijue  ancre  dr  fn  bïotplm 

ioitne  que  fnariO*  l'autre  plm  yenntiécjitefartg  er  auj^i  dtax  c  r  oix 

fnv  les  deux  ef^mlles:    charme,      ii^. 

C'i  îrard  de  Blaues  cfpoufa  !a  Duckefle  de  Be«* 
Jnesnomiriéecmengard  parie  congé  du  Kof 
Charlemaigne»  &  les  cfpoufa  Turpin  rAtcheucr- 
que  de  Reims.  Aptes  les  erpoufaïUes  furcnt'faitcs 
îes  nopces  moult  belles  &  quinze  jours  après  U 
Fcftc  Girard  emmena  fa  femme  à  Blaues  5c  enuoya 
le  Roy  Charlemaigne  iufques  la  doute  pairs  ou  il 
voulut dt  mourcr  lapai  rcfpacc  de  huit  iours, tan- 
dis qu'il  fut  la  le  Rôy  luy  rendit  tous  hs  pays  & 
toutes  (es  villes  &  luyenfift  Girard  hommaige. 
Celtuy  Girard  fut  moult  vaillant  homme  &  le 
voulut  fnoultaymer  Dieu,    Etpour fa  bonté vJi 
fien  oncle  Fromontde  Bordeaux  le  tua  &  meur- 
dry  ainfî  que  vous  verrez  cy  apres.ie  trayllrc  Fro. 
mont  qui  onc  bien  ne  penfa  vint  à  Charlemaigne 
6c  fit  paix  enucrs  luy  pour  deux  fommiers  d'or 
qu'il  luy  donna,  car  pour  fa  fœur  Lubias  auoit  pe£- 

du  l'amour  du  Roy,  mais  pour  le  don  qu'il  luy 

prelentaluy  fut  pardonne  (on mefFait.  Apres  le  Roy  s'en  voulut  retournera  Parisi 
tout  Ton  bernage  &  le  conuoya  airard  alTez  longuement,  lequel  larmoya  au  départir 
du  Roy,  puis  s'en  reuint  à  Blaues  auec  fa  femme  ou  ilz  demourercni  enfcmblcpar 
I^efpace  de  long  temps  fans  auoir  enfans  dont  cirard  efloit  moult  dolent.  Si  fift  prière 
àDicuqu'illuypleurt  luy  donner  lignée  pour  entretenir  fa  terre  après  fa  mott&nç 
luy  chaloit  que  ce  fut  filz  ou  (îllc  Se  qui  bien  en  gré  prendroit  ce  qu'il  luy  enuoiroit , 
noftrc  feigncur  qui  fes  loyaux  amis  n'oublie  ouit  la  prière  du  bon  cirard  &  lui  enuoya 
vn  enfant  m afle  qui  depuis  régna  puifîammen t.  Q^ant  le  Conte  Girard  vit  fa  femme 
enceinte  il  en  fut  moult  ioyeux,  &ellcencorcs  piusayfe  <kcn  rcmercioit  Dieu  par 
chacun  iovu  &  prioit  toufiours  à  Dieu  que  fon  fruid  vint  à  bien,  ainfi^onc  Girard  de  • 
mouta  à  Blaues  isfqucs  a  ce  que  fa  femme  deut  enfanter,  &  pourcc  luy  vouloir 
toufiours  tenir  compagnie  &  ce  fut  après  pafqnes  que  la  Dame  debuoit  accoucher  au 
temps  que  Girard  &  elle  fciournerent  à  Blaues. 

Ce  furaumois  de  may  que  les  arbres  FlorilTcnt  &  que  laubefpînc  fent  5t  fleure 
bon  \k  qHC  le  rofîîgnol  chante  toute  la  nuit  la  chanfon  ùçs  amoureux.  A  tant  par  va 
matin  de  pafques  cftoyent  le  Conte  &  la  Conte  (Te  à  Blaues  auec  eux  ef^oicnt  maint» 
bourgeois  &  maint  riche  homme  qui  tous  ekoient  ioyeux  de  ce  qucia  Dame  efloit 
enceinte.  Girard  e (toit  auec  (a  damQirclle&  luy  difoit  fouuent.  Dame  nous  deuong 
eftre  bien  ioyeux  &  dcuons  (oucr  Dieu  que  fur  noflre  vicllclîe  Dieu  nous  a  enuoyéle 
frui^  que  nous  luy  auons  demandé  il  pcrt  bien  qu'il  nons  ay  me,EDaiÊ  ie  vous  aHie  que 

ecc'cft 
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ce  c'eft  vn  fils  &  qu'il  plaife  à  Dieu  qu'il  viue  le  luy  donncray  Blàues  ôc  hy  ferôft?-  en- 
clin les  bourgeois  &  Seigneurs  du pay s  &  ceeftvne  fille  ie  la  maniray  hautement  fî 
toll  ne  prem  fin  quelle  tiendra  en  paix  le  pays  &  contrée  &  ce  c'cfl  hoir  il  aura  tout  à 
polTeder  d'icy  à  limofinj  &c  fera  enclin  à  exaucer  la  loy  de  ïefi  s  Ghrift ,  èc  le  redoub- 
tecont  les  farrazins  Se  tous  pays  eftranges,&  toute  fera  noiire  richefïe  moût  bien  em- 
ployée, car  alTez  Tera  franc  &  libcraU 

DatncdirGiraidnoftrcfcigneurnousà  moût  aimez  &  la  viergc-Maiic  auffidfr 
ice  que  vous  eites  demoutée  enceinte  d'enfant,  lequel  fe  Dieu  platît  txndra  B'aues  de 
*oute  la  contrée.  Sire  dit  la  Dame  ainfi  qu'il  plaira  à  Dieu,  ainli  dtmenerei.t  la  Jour- 
née Giiaid  de  Blaucsik  fa  femme  iufques  au  vefpre  qu'il  conuintrouper.  Et  quant 
vintqu'ilz  eurent  toappé  <3cquejes  n«.pçs  furent  leuezprinr  \v  mal  d'enfanter  à  h 
bonne  Dame.  Tant  luy  ayda  Dieu  &  la  vicige  Miiie  queile  fur  de  liurée  d'vn  beau 
fîlz  dequoy  la  Dame  &  le  feigncur  furent  moult  loyeox  mais  fui  erse  cfpouuentez  dee 
figries  que  l'enfant  apport3o  Car  û  au.  ii  vue  iambc  pkî:  Bianc/ieque  coton  &  lautre. 
plus  noire  que/uye,  vn  bras  plusiaunc  que  E  lOi  ôc  l/auTe  plus  vermei'que  fangfe 
dont  Emagarc  fat  foic  ttitle  de  celle  choie  que  &  ne ic^uoit  que  pêfer ,  ÔC  auoic  l'en- 
fane  fur  (on  efpaulle  deux  croix  y crro cilles  comm^toies.  Des  croix  le  réconfortai* 
ContclTe  &  cneutaucœurlieffei  Certechtvicqii'itfutà  ceftuy  cnfantfut  expoféde 
maint  fagc  homme,  mais  au  vtay  Àiit  ne  fut  que  dVn  vray  f:ui  diftinguée  &  iceuë  èc 
fut  reucllée  à  vn  faind  hctmite.  ,  Sire  dit  il  au  père  de  l'enfant  ie  vous  donne 
mavie&odroieqiâtefteàcouperque  (e  voftre  enfant  ainsqu'il  fines*iln*eft  Roy 
couronc  de  deux  Royaume  ou  de  plus  &■  les  conquefter,  au  trenchant  de  fon  efpee 
furies  payeuse  mefcreans.  Mais  aincois  endurera  grand  trauail.  Si  vous  diray  puis 
qu'il  plaili  à  Dieu ,  Sa  iambe  qui  eft  blanche  /îgnifiequ'il  aura  humilité  &  gardera  U 
iufticc  &  paix  fera  en  tous  iieuxjl'aittre  qui  cllrnoire  fîgnific  qu'auant  qu'il  foit  en  l'aa- 
de  quatre  ans  il  aura  moût  de  maux  tact  que  du  tout  (bra  acquitée  fon  entrcprinfc  & 
fi  ne  vous  enccleray  riens  car  onc  chrcftiennc  penafachair  contre  lagenc  payennc 
linfi  que  fera  l'enfant  ains  qu'il  fine. 

Si  dît  le  faind  homme  ie  vous  ay  raconté  que  fignifient  les  deux  ïambes  de  vo- 
ftre enfant,  or  vous  diray  des  bras  sll  plaida  la  vierge  Marie,  ôc  à  fon  cher  enfant.  Le 
bras  qu'il  a  ainfi  vern'ieilfignifie  qu*il  fera  tant  de  peine  &  de  trauail  aux  farrazins  & 
en  occira  tant  de  foir  &  de  matin  que  depuis  qu'il  fera  monté  fur  le  deftrier  Se  qu'il 
aura  l'efcu  au  col  la  lance  au  poing,&  l'efpee  ceinte  qui  conuiendra  que  ains  qu'il  fine 
J'efpcc' foit  toute  tainde  dcfang  iufquesa  la  poignée.  L'autre  bras  qui  eft  laune  %ni- 
iîc  qu'il  aura  fi  grand  force  d'homme  &  fi  grande  fçience  que  ne  fcauroisaccompara- 
ger  a  homme  viuant.  Car  touï  ne  plus  ne  moins  que  la  couleur  d'or  qui  eft  iaune  & 
çft  lâplus  noble  ôc  la  meilleure  de  toutes  couleurs,  le  plus-trcf-  noble  metail  des  mé- 
taux le  plus  riche  &  le  mieux  honoré,  Se  que  l'or  qui  reluit  &  flamboyé  fur  toutes  les 
autres  couleurs  &  métaux  tout  ainlî  palVcravoltrefiîsde  chete  hardie  de  ptoëfie  de 
vertu  3c  de  fens  tous  ceux  de  fon  fang&  de  toute  fa  lignée.  Les  deux  Croix  qu'il  a  fur 
IcsefpauUes  fignifie  qu'il  ferafeigncur  ôc  Rny  de  plufieuis  Royaumes  qu'il  conquc- 
la  fur  les  farrazins.  Or  vous  ay  déclaré,  fire  Conie  fans  doubîé  toutes  les  fighifiances 
de  l'enfant,  &  fâchez  pour  vray  que  aiftfi  que  ie  vous  ay  dit  aduicndfa  en  peine  de 
perdre  ma  vie,    Quand  Girard  cnteridit  que  l'bcrmicc  luy  eût  dit.  Si  Idiia  Dieu  de 
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^on  Cûar.rgeôi  fut  bien  ioyeuxôc  auffifutla  Gontelîe  &  ceftôit bien îîroît, car oa 
âiâ:  en  m  aine  lieu  q[u  il  n'eft  amour  qui  foi  t  en  boacœuc  iogé  ne  que  de  père  ôc 
demcre. 

Moule  fut  ioyeux  Girard  &  fa  femme  quaniThermite  luy  eut  dit  les  iîgnfianceis 
dfis  lignes  de  fon  enfant.  Quand  le  Conte  Girard  &  la  ContelTe  eurent  ouy  la  décla- 
ration de  riiermite,  fi  dirent  qu'il  failioit  celer  Us  parollcs  qu'il  auoit  di<âes.  Si  toan- 
da  les  pluspccud'hommes  quilzfulîènt  enfa  terre  &  ceux  à  qoiii  fe  fioic  le  plus.- 
C^and  iiz  furencarriuez  au  Patays  ilz  furent  moult  ioyeux  que  le  Conte  Girard  auoit 
■¥ii  beaufilz  &decequele  peredifoit  qu'iUiendroit  le  pays  fans  eftrif  ôcfansnoife. 
Et  fur  tous  les  Barons  qui  tenoyent  de  Girard  en  eut  vn  appelle  Régnier  moult  noble 
ho5îîme&  puiflantqui  tenoit  Ventranusvne  forte  place  fur  mer  Se  Ci  auoit  ceftuy 
K.egmeE  la  plus  vaillame  femme  qui  fut  en  loat  le  pays  nommée  Erram,bien  le  mon- 
flrerei  tvn  temps  qui  v^int.  Car  oncques  bbmme  viuantne  femme  auffi  n'eurent  au- 
tant de  mefchcf  à  fouffrir  qu'eurent  chacun  deux  pour  l'enfant  lonrdain  èc  pour  Ton 
perc  Girard,  Cai'  cirard  voulut  retenir  la  femme  de  aegnier  auccquesKiy  &  auecques 
Ta  femme  poucnoufir  l'enfant  Jourdain,  pouree  quelle  eftoit  bonne  no:urrice-&  de- 
meura enuiron  deux  ans  a  Blaues  elle  &  fon  mary  6i  chacun  iowr  le  père  &  îa  merc 
voyoitcroiilre  loutdain,  &deuenoitle  plus  bel  enfant  qu'on  eutfceu  veoirnere~ 
garder.  Parquoy  ilzeftoyenttous  deux fotcioyeuxde  l'enfant  &  àcefté  oeca(îonay-i 
moyent  la  nourrice  &  fon  îBary&Jeurtaifoycntbe^.acoupd£  biens,  :  Pourtant  faid: 
loon  fcruir  tel  maidre  de  qaion  ne  pert  tiens. . 

Alors  quant  l'enfant  eut  deux  ans  &  demyjil  fembloit  qu'il  eut  d  aagefîx  ou  fep£ 
an$&'ell:oitca,nt  fagcqae  metaciilcs.  Siâda.int  vniour  queBroi-nontde  Bordeaux 
oncle  de  Girard  &  frère  de  Lubias  aaait  ca  tcufioursvne  haine  mortelle  a  cirard  &: 
de  vray  n'en'demandoit  que  la  depefcbe  fî  oaic  parler  que  eirard  auoit  eu  de  fa  fcm- 
laievnnioiiltbelenfintleqnellu-ydeuoit  fucceder  après  fa  mort.  Ceftuy  Fromiofiic 
pleincl'^nnie  &  de  îîîalicc&:q.uinefîtQacqaesbicn,penfaeaIuy  mermequefi  Gi- 
îard  n'aaoiî  point  eu  d'enfant  qull  (èroit  héritier  après  Girard,  &  pource  que  il  anoit 
-eilé  bien  dix  ans  fans  en  auoir'iî  fem-bloit  a  Fromont  que  iamais  n'en  auroit.  Farqaoy 

Jl  s'aduifa  d'vne  grande  trahifon»  éac  luy  faignant  de  ¥ènir  veoit  Girard  &,fon 
âis  fe  partit  de  Bordeaux  à  tout  pluiieuts  de  Tes  gentils  -hommes  s'en  vint  a  Blancs  on 

iii  troauâ  Girard  Se  fa  femme.  Stquand  Girard  fçeutfavenuçillcfelloya  bien  &  luy 
Et  boîine  cihere  Scû.  tous  fès  gens  auiS..   Si  fe  feiourna  ceftuy  Fromont  enuiron  fix  oa 

.  fept iours au  cliâflea.u faifant îouliours  grand ckece ,  au fepticfme  ionr  le  trakidrc  fift 

ferriblant  de  s'en  vouloir  aller  (  mais  bien  matin)  éc  quand  il  fuft  preifc  de  partir  i!  voa*^ 

iaft  demander  congé  Scdireafonnepueu  Girardà  Dieu  8r  a  fon  fils  &  la  Conteflfe 

îèfqu«ls  efloientencores  au  lid,  fî  vint  hoiifé  &,efpeïoné  l'efpée  au  eofté  ce  matin  & 

'   ■yâ  frapper  à  la  channbre  de  Girard  ,rvne  des  damoifellesfeleua&  demanda  qui  ce- 

*  eiioiî  lequel  refpondic  que  ceftoit  Fromont  qui  vouî.oit  dire  à  nieu  afonnepueu.  L» 

nptuurc  damoîfelle  ouurit l'huis  delà  cfiambre  &  entra  ledit  Fromont  dedansj  8s 
Ésqand  iHut  dedans  il  s'en  vint  dire  le  bon  iour  a  fon  nepueuqui  dormolt,  laDam© 

'^efEpîteiueillée  laquelle  dit  comment  Monfeigneur.vous  enallezvoasfimatin,  ouy 
seïpondit  il  ie  vous  viens  dite  a  Dieu.    Et  en  approchant  du  collé  oijelîc  eftoit  coa-^ 

-ckée  près  4é  fon  maii  pour  ia  venir  baiCecôc  di?c  à  dIcui  faiis  fairç  de  bruit  &:  çn  la  bal-- 
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eût  tint  vn  couftcaH  Se  luy  couppa  U  gorge.  Puis  fans  dire  mot  vint  a  Girard  Si  luy  en 
fitt  autsar.  Puis  ferma  après  luy  i'huys  de  celle  chambre  &  alla  quérir  cous  fes  gens  Se 
fit  prendre  tous  ceux  qui  eftoient  dedans  Icchafteau  qui  feruoicnt  monfcigneui  ie 
Conte  &  fà  femme  &  fcircntcous  en  prifôn ,  pais  fift  prendre  la  nourrice  &  fon  mari 
&  les  enuoya  a  Bordeaux  en  lagrolîe  tour,  puis  print  l'enfant  lourdain  &  le  fift  iettef 
enlamer,Mâisnoftre  Seigneurie prefêrua  d'eftrenoye  ,catilluy  voulut fauuci  la 
rie  pource  qu'il  l'atioit  cfleu  fut  tous  les  autres  pour  eftre  ferai  de  luy,  Et  parla  volon- 
té de  noftse  Seigneur  Fut  pefche  dVnpefcheur  lequel  le  nourrift  bien  longtemps.  Et 
puis  quand  il  fat  grand  ils'en  voulut  aller  a  fGnaduantagcouainfiqueditl'hyftoirciî 
fatenfa  vieivaillant<5cfiprcux qu'il conqueftaparfaproueffe  quatorze  Royaume 
i&fut  motsls  aimé  de  Dieu  j  car  pour  luy  ilfouffrit  moult  de  peine  ainfi  que  pourrez 
veoir  enla-cronicque  de  fon  rommant  qui  fe  nomme  lourdain  de  Blaues.  De 
f  lorifiec  fay  dit  deffus  comme  il  déuoitfiner  fa  vie,  ik  eftre  mattiré  pour  lafoy 
de  lefusChriftSf  An  ceaume  qui  demoura  à  Tir,  pareillement  les  farrazinsre- 
prindrent  la  ville  &le  taerent,  Aufli  qii'il  fut  Faid  de  Fromont  de  Borde- 
aux ie  m'en  déporte, carie  n'ay  point  en  la  mémoire  ne  le  vray  comme 
il  fut  pugnide  {on  méfiait,  Parqiioyie  îailïea  parlerde  luy  Se  faiils  fin 
à  ceftc  œuure  &  à  ce  rommant  appelle  Milles  &  Amys,  Parquoy  ie" 
prie  à  cous  ceux  8c  celles  qui  leiyront  excufent  celuy  qui  la  mys 
4«  rime  en  profc,  car  il  à  prins  plaifir  à  le  mettre  en  profe  pour 
paffer  loyfiueté  des  nobles  Cheualieirs&  autres  qui  ay- 
nacnt  à  ouyr  chofes  nouuelles  (Scaufii  pour  l'honneur 
:  .V  sic  iefus  Chrift,  &  de  fa  benoiilé  mère  la  vierge 

:v  Marie  leqsel  nous  edroye  fon  benoift  fieck 

-:-       .  de  paradis  a jnfi  foit  îld- 


îyfimftfHyfiaire  des  deuxndhles  &tr€S  'vaillans  [heualiers  nom/ 

me^  Milles  ^  ^yimys,  Lefquelsm  hurl^mant furent plàim  de 

grandes  fToëf^s,  Contenant pliijîeurs  ^  dmerfes  matières^ 

çemmcfonrreT^^vmrcy  après,  Nouuellemenp  Imprimé  a 

Ttoyef,  che:(^  N  l  C  ©las  Ov  b  a  T>  demeurant  en  U- 

menoflre  "Dame  au  Chapon  dOt 

QoHTonnL    ï/iî. 


